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HISTOIRE 

D £ 

L’EMPIRE OTTOMAN , 

Depuis la fondation de cette monarchie 
xn rannée 1300 jufquen Vannée 1740. 


SUITE DU REGNE 

de 

SOLIMAN I. 

Ï-J 'Empereur demeura quelque 
temps en paix dans fa capitale : mais, ,, 7 . ’ n< ‘ 
les mauvais fuccès ne faifoient qu’ai- > 4 jr 
lumer Ion ambition. Mécontent des ***' 
expéditions d’Afie & d’Afrique , il 
fongeoit à s’en dédommager fur l’Eu¬ 
rope. François I, Roi de France, lui 
demandoit des fecours contre fon ri¬ 
val Charles-Quint. JLadbeg, nouveau 
Tome II. A 
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4 Histoire ottomane. 
• 5 S 5 SSÇ 5 SS Grand Vifir & beau-frere de fEmpe-" 
Je , ^. reur ( car Soliman donnoit toujours 
i s 3 * 7 , ’ 3 fes fœurs en mariage à fes Miniftres, ) 
Hég. $4**Latibeg fit armer une puiflante flotte 
* 44 * pour ravager les côtes ae l’Italie & de 
rEfpagne ; mais une treve conclue 
entre François 15c Charles^Q^int, fit 
tourner toutes les forcer maritimes 
des Turcs contre la République de Ve- 
nife; les Généraux del’Empereurd’Oc- 
cident trouvèrent le fecret de la rendre 
fufpeflte à la Porte, malgré les trai¬ 
té? qui uniffoient ces deux .Puiflaivr 
ces. La flotte ottomane alla donc ra r 
vager l’ifle de Corfou. Le fiege mis 
devant la capitale de Tifle fut levé 
prefqu’aufli-tôt , parce que Latjbeg 
Grand Vifir/jaloux de Barberouflfe* 
qui çommandoit Ja flotte , fut per«* 
fuadçr à fon maître que CqrfQ\j çtoit 
imprenable*. Le Capiran Pach«uban- 
donna Fifle, à fon grand regret, au(R- 
tôc qu’il en eut reçu les ordres ; mais 
il n’en partit que chargé de dépouil¬ 
les, & traînant à fa mite une foule 


Conquête* d’efclaves. Etant entré dans l’Archi- 
> il s’empara des ifles qui appar- 
chipel fur les renoient a la République , telles quq. 
vénitiens. j c jf C ^ Pathmos, Stampalée, Paros ^ 
raîx aveege quelques autres. L’Empereur offrit 
f^ lf Répu ’aux Vénitiens des fecours qui leur 
* ’ furent funleftes ; fon Général André 
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Soiihak I. % 

Dôria,qui commandoit la Aorte com-saaçaasS 
binée de la République de Venife , j. c. 
de l’Empereur d’Occident & du Pa» f w : 
pe, trahit en cette occafion les inté-, 4 “ es * 
rets des alliés que fon maître défiroit 
affoiblir. Doria évita toujours de por¬ 
ter des fecours aux ifles que les Turcs 
attaquoient, & il dirigeoit toutes les 
forces vers les lieux où ces Républi¬ 
cains n’avoient rien à craindrez II 
perdit à defleio deux occafions de 
vaincre Barberoufle. Enfin , tous les 
exploits d’une flotte de deux cents 
voiles fe bornèrent à la prife de Caf- 
telnuovo, que Capello , Général des 
Vénitiens, prit malgré Doria : mais 
il nè fut pas poffible de déterminer 
le Général des prétendus alliés à pro¬ 
fiter de cet avantage. Selon les ordres 
de l’Empereur, il précipita fa retraite, 

& Barberoufle reprit bientôt Caftel- 
nuovo. Enfin, les Vénitiens , affoiblis 
par leurs pertes & indignés de la tra- 
hifon de Charles-Quint, demandè¬ 
rent la paix à la Porte. Soliman ne 
voulut entendre k aucun accord , que 
le Sénat ne confentît h abandonner 


les ifles qu’il avoit perdues dans l’Ar¬ 
chipel. 

Ce ne fut pas le feul fuccès que So- f ur i^ronu* 
lîman dut à fes Généraux : il avoit g ai ? ^ i’ A - 
dans le même temps envoyé une £ blchcuïcu - 
A a 
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4 HtSTOÎRE ottomane; 
tSSSSSSSSt partie de l’armée deftinée contre 
j e ^ Charles-Quint fur les côtes de l’A- 
in* 7 . rabie , fous les ordres d’un Eunuque, 

^43-appelle Soliman comme l’Empereur : 
$ 44 , c’eft la première , & prefque la feule 
fois que nous voyons un Eunuque 
remplir d’autre place que celle de 
l’intérieur du férail. Il s’agiffoit de 
troubler le commerce d’épiceries que 
les Portugais % maîtres de l’Inde & 
d’une partie de l’Arabie, vouloient 
envahir tout entier. L’Empereur Turc 
haïffoit les Portugais, qui avoient ap¬ 
pris aux Perfans l’ufage des armes à 
feu & l’art de fondre les canons. Der¬ 
nièrement encore l’Infant de Portu*- 
jjal s’étoit joint à Charles-Quint pour 
l’expédition de Tunis. Soliman Eu¬ 
nuque rendit la mer libre dans l’ef- 
pace d’une année ; il s’empara du 
Koyaume d’Aden , dont il trompa le 
Monarque Mufulman, fous un faux 
femblant d’alliance ; il fe rendit maî¬ 
tre encore des Royaumes de Sibite & 
de Cambaïa , que les Portugais ne 
Turent pas défendre. Ces trois petits 
Etats , qui font partie de l’Arabie heu- 
reufe , produifent beaucoup de bau¬ 
mes & de parfums, Soliman en forma 
lin feul fangiacat. 

La nouvelle de ces conquêtes adou¬ 
cit un peu le chagrin qu’éprouvoit 
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SollM AK t J 
Soliman. Il avoit vu confumer fous^^^^^ 
fcs yeux la moitié de fa capitale par 
deux fléaux, d’autant plus funeftes, c * 'sfc 
qu’ils étoient arrivés en mêmetemps. ,y ifég % 

La pefle, maladie plus mortelle 
plus contagieufe qu’aucune autre, fait # Conftan- 
moins de ravage dans l’Orient que*^|^ à c £ 
dans les climats tempérés ; mais elle y iois de deux 
eft beaucoup plus fréquente. On peut^ a “^^® 
pjefque aflurer qu’il y a toujours de la ttce 
pefle à Conflantinople. Dans certains 
temps elle eft incurable, dans d’au¬ 
tres il eft facile de la guérir. La con¬ 
tagion eft plus ou moins forte , félon 
les difpofitions de l’air. On fait beau¬ 
coup d’ufage des parfums & des bains 
contre la pefle, & fur-tout pour la 
prévenir. En l’année 1539 devint 
très-malfaifante, parce qu’un incendie 
s’étant déclaré avec violence dans le 
milieu de la nuit , lorfque la pefle 
étoit très-répandue , tous les habitans 
fuirent au milieu des rues. Pour fe dé¬ 
rober à un grand danger, ils s’expo- 
foient à un autre qui n’étoit pas moin¬ 
dre. Tel portoit la mort dans un lieu 
où les cris des malheureux réclamoient 
fes fecours ; & tel autre, pour fuir les 
atteintes du feu, fe précipitoit dans 
un air empefté où il trouvoit fa fin. 

Le maLs’aigriffoit par la fatigue & fe 
répandoit par la tranfpiration. Prêt 
A 3 
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($ Histoire ottomane. 
yyww que toutes les maifons des particu- 
c g tiers à Conftantinople ne font que de 
in*.’ 1) 3 bois peint. Un grand tiers de la ville 
„ Hég. >4f- fut confumé. Des milliers d’homme$ 
* 4 * # - échappés aux flammes fuccomberent 
à là pefte ; en peu de jours Conftan¬ 
tinople devint aufli déferte, aufli dé-r 
f- vaftée , que fi cette grande ville eût 
été prïfe d’aflaut. Soliman, qui pen 7 
dânt plufieurs jours avoit veillé pour 
s’oppofer au progrès de l’incendie, & 
qui n’avoit point quitté fa capitale, 
quelque danger qu’il eût pu y courir , 
vit, avec la plus vive douleur, près 
d’un tiers des habitans de Conftanti¬ 
nople confumés par le mal ou par les 
flammes. Il fit brûler de? monceaux 
d’herbes aromatiques dans les rues, 
& diftribuer des parfums à vil prix. 
Plufieurs années ne réparèrent pas ce 
dommage; ifn’y eut que les maifons 
qui furent bientôt relevées, parce que 
^Empereur diminua les impôts fur les 
maifons & fur les douanes , les feuls 
auxquels les Turcs foient fournis habi¬ 
tuellement. Les malheurs dont Soli*- 
man avoit été témoin, & les foins qu’il 
avoit pris de fe conferver, lui avoient 
fait oublier quelque temps le défir d’en* 
vahir, qui lui étoit fi naturel. Son avi* 
dité le rappella bientôt en Hongrie. 

“ Le Roi Jean venoit de mourir. II 
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$oii M ait T. 
laiffoit un fils âgé d’un an fous la tu- 
tele d’Ifabelle ton époüfe , faèur di*j 
Roi de Pologne. Cette Princdfe avoit Hég* 
pour confeil un Moine, nommé Geor- 
ges, devenu Evêque'de Varadin, an¬ 
cien ferviteur de la maifon de Zapoli. 

Le traité fait entre les deux Rois de 
Hongrie, qui accordoit feulement la 
Tranfilvanie à la po ftérité de Jean, l’en* 
fiance du fils unique que laiffoit ce Prin? 
ce,8c la puiffance delà maifon d’Autri¬ 
che , fembloient promettre à Ferdi¬ 
nand d’Autriche la jcfuiflance pâifible 
d’un Royaume qu’il croyoit lui appar¬ 
tenir.. Il envoya vers Ifabelle pour la 
fommer d’exécuter le traité, & en con- 
féqueftce d’emmener fon fila en Tràn- 
filvanie; il envoya même à Coriftanti- 
nople ce même Jérome Lafchi, qui au¬ 
trefois avoir ménagé au Roi Jean h 
proteâion de la Porte , 8c qui depuis 
avoit quitté le -fervice de ce Prince 
pour celui de la maifon d’Autriche. 
Soliman, fans égard pour le caraâerë 
dont Lafchi étott revêtu, le fit arrê¬ 
ter comme un traître. Cet homme 
épouvanté donna tous les éclairciffe- 
mens qu’on exigea de lui, fongeaht 
bien moins à'férvir Ferdinand , qu’a 
recouvrer la liberté. Lorfquon eue* 
tiré de fa bouche qdel étoit le vérita¬ 
ble état de la Hongrie , 8c quelles 
A 4 
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J.-C. 1140. 
H«g- > 47 . 


S HlSTOÎkÉ OTTOMANE, 
jpouvoient être les reflources de Feré 
dinand , le Grand Vifir lui ordonna 
d’aller dire à fbn prétendu maître què 
la couronne de S. Etienne apparte- 
noit à la poftérité de Jean Zapoli ,/oua 
la fuferaineté & fous la proteftion de 
l’Empire Ottoman ; que fi ce Prince 
avoit contraâé par foiblefle des en- 
gagemens contraires aux droits de la 
Porte & à ceux de fa maifon , le (W 
bre des Ottomans fauroit bien cou^ 
per ces liens. 

L’Envoyé delà Reine Ifabelle étoir 
arrivé b Conftantinople en même' 
temps que celui de Ferdinand. On 
le combla de careÔes , & on promit 
b fbn maître tous les fecours ' qu’il' 

! )ouvoit efpérer. Ferdinand n’eut pat 
ieu d’être plus content des démar¬ 
ches qu’il tenta auprès de la Reiv 
ne Ifabelle ; cette Princeffe, qui aï* 
tendoit tout de fe$ alliés , fit répond 
dre au concurrent de (on fils , quë le 
Roi de Pologne 9 fon frere, régîeroit * 
fs conduite, & qu’elle attendoit qu’il 
l’éclairât fur les intérêts de fon fils Sc 
furies fiens. Ferdinand comprit qu’il 
n'étoit pas temps de négocier : il mit' 
le Général Rogendorf b la tête des; 
troupes que Charles-Quint put lui 
fournir & de celles que lui-même^ 
avoit b fs folde* Les Autrichiens fe^ 
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Soliman I. 9 
furent bientôt emparés de Vicegrade 
& de Bafcia : mais il étoit plus im- c 
portant de prendre la ville de Bude^g.^J 40 ' 
dans laquelle le fils de Jean réfidoit 
avec fa mere. Il venoit d’y être cou¬ 
ronné de la couronne antique de S. 

Etienne, révérée en Hongrie, qui 
fe trouvoit dans la puiifance de fou 
parti. Cette circonrtance , frivole en 
apparence, faifoit beaucoup fur l’ef- 
prit des peuples. A peine Rogendorf LeParfl a«r. 
avoit inverti Bude, queMahomet, Pa- Belgrade bat 
cha de Belgrade, parut à la tête d’une B °de 
nombreufe infanterie. Soliman étoit Ferdinand* 
parti de Conftantinople pour venir 
vifiter fa conquête ( car c’étoit ainfi 
qu’il nommoit la Hongrie, ) mais il 
en étoit encore loin, lorfque le Pacha 
Mahomet obligea Roseodorf à rae- 
furer fes forces dans les plaines de 
Bude ; le combat fut fanglant & opi¬ 
niâtre. Les partifans du Roi Etienne 
( déçoit ainfi qu’on avoit nommé le 
nls de Jean ) n’y parqrent pas. Ce 
Roi enfant n’av<xit pas piême afiez 
de foldats pour f garaer les portes de 
Budeid’aillears les Hongrois de ce par- 
ti préfumoient déjà qu’on ne combats 
toit pas pour leur maître. Rogendorf 
fut battu , hleffé & mourut de fa blet 
fore; fes foldats prefque entièrement 
diflipés éprouvèrent toutes lés rit 
‘ A j ' 
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io Histoire ottomake. 
à—■—» gueurs de la mauvaife fortune : les 
Turcs égorgèrent tout ce qui s’offrit 
leur cruauté. Les payfans, aigris 
par les malheurs que la guerre at- 
tiroir dans leurs foyers, maffacroient 
tous les foldats de Ferdinand qu’ils 
L’Empereur voyoient fuir fans défenfe. Enfin So- 
^es Turcs ar- ij man arr jva devant Bude, n’apperce- 
Budc. vVaüt vant par-tout que des dévaluations & 
des lignes fanglants de viâoire ; il 
campa dans la plaine, & il envoya 
complimenter la Reine Ifabelle logée 
dans le château. 

il ff faitap. Soliman fe fit exeufer fur ce que la 
porter le petit hienféance ne lui permettoit pas de 
fils 1 duToivifiter cette PrincefTe. Il fit deman- 
Jcan. der quon lui confiât la perfonne du 

Roi. Ifabelle alarmée vouloit refufer 
fon fils ; mais l’Evêque de Varadin 
lui fit comprendre que, dans fon é*at 
de foibleffe , il feroit dangereux de 
marquer de la défiance à un allié pui& 
fànt & abfolu. On environna cet en¬ 
fant de là pompe la plus impofante , 
mais qui ne déguifoit pbint fon im- 

f juiflancë aux yeux dés 1 Turcs. Tous 
es Grands, anciens ferviteurs du Roi 
Jeàn, portèrent le jeune Prince k So¬ 
liman , qui reçut le fils de fon vaflal 
avec une bienveillance apparente. It 
le prit dans fes bràs, il ordonna k 
deux de fes fils qtdl’accompagnoiem > 
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S O L I M A If t. I I 
de carefler cet enfant qu’ils dévoient ■ .'JS 
protéger. Il fitfervirun grand feftin^ c 
aux Seigneurs qui avoient efcorté le Hég. $47* 
- périt Etienne ; mais, au milieu de 
toutes ces démonftrations de bienveil¬ 
lance, Soliman ordonna que les Ja- 
niffaires s'empareraientà lmftant des 
portes de Bude. Il recommanda qu’ils 11 s'empare 
entraffent dans la ville en grand nom-f é c d ®“^ 
bre & fans armes, fous prétexte de Etienne S la 
curiofité. Lorfqu’ils fe virent en beau- «Je 

coup plus grand nombre qne la garde Xran fiiyaoic. 
Hongroife , ils fe faifireat de toutes les sa mere fuit 
portes prefque (ans coup férir, & ils"*' p/ovU- 
publièrent qu’ils les garderoient pour ce» 
leur maître Soliman. Quoiqu’Ifabelle 
eût prévu ce malheur, fon afftiétion 
fut extrême. Elle écrivit à l’Empereur 
des Turcs une lettre pleine de dou¬ 
leur , de fourmilion & de reproches ; 
elle lui demandoit avec inftance les 
effets de fes promeffes & la proteâ&on 
qu’il devoità la vcôve & a l’orphe¬ 
lin; enfin elle fit J es plus-grands 
forts pour exciter la générofité dans 
le cœur de ce barbare. Mais elle reçut 
en réponfeiun ordre d’écrire à tous 
les Gouverneurs des villes qui te- 
noient paur fan fils, qu’ife euffienc à 
gem et tre leurs places mm gamHbns 
•eeomaues. Vmle/ow d»*»êroe fou* 

Soliman renvoya le jeune Prince au 
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x% Histoire ottomane: 
tsszszzssz château de Bude ; mais il retint auR 
T _ près de lui tous les Seigneurs qui l’a- 
Hég. 547 . voient accompagné. Sur les inftances. 
qu’on lui fit de k part d’Ifabelle pour 
relâcher les lèrviteurs de fon fils, So¬ 
liman répondit qu’il leur rendroit k 
liberté lorfou’H feroit maître des 
places dans lefquelles il voudroit en¬ 
trer. Il lui arrivoit à chaque inftant 
des meffages, eu plutôt des ordres 
de Soliman, qui rendoient fa condi¬ 
tion plus humiliante & plus cruelle. 
, Dans le cours de la meme journée 

elle reçut un commandement de fe 
retirer ï Lippe avec fon fils, une dé- 
fenfe de faire appeller fon fils Roi de 
Hongrie, le drapeau de Sangiac qui 
le conftituoit feulement Gouverneur 
ou Vaivode de Tranfilvanie fous k 
fouveraineté de Soliman, enfin une? 
lifte des Officiers Hongrois que l’Em¬ 
pereur défignoit eonfeillers & tuteurs 
du jeune Vaivode, ne voulant pas 
s’en rapporter à la mere, ni fur l’édu¬ 
cation de fon fils, ni fur l’exercice de 
cette ombre d’autorité qu’on lui laif- 
foît encore. Il eft vrai que prefque tous 
ceux qui avoient été défignés dans le 
teftament du Roi Jean pour partagée 
entr’eux le fardeau du gouvernement 
avoient aûffi été choifis par l’Empe-* 
rcur des Turcsv 
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Soliman L 1j 
L’infortunée Reine s’étoit réduiteSSÎÜ 5 S 5555 
ï cette feule grâce , qu’on voulût bien j c f 
attendre fon départ pou* rendre la * Hég* $47» 
juftice au nom de Soliman & pour 
convertir des églifes en mofquées ; & 

Soliman n’avoit ofé d’abord la refit* 
fer. Comme le féjour d’Ifabelle fe 
prolongeoit, elle eut le chagrin de 
voir les Imans entrer dans les églifes 
oh elle adrefloit à Dieu les plus vives 
prières, renverfer les autels à fes yeux, 

& confacrer à Mahomet par des fa- 
crifices de brebis & de geniffes, les 
temples oh les Chrétiens avoient juf. 
qu’a] tors rendu h Dieu un culte pur & 
légitime» La Reine pretia fon départ 
pour éviter les trakemens que la fé¬ 
rocité des Turcs devoit lui faire re¬ 
douter. Auffi-tôt Soliman nomma des 
Cadis pour rendre la juftice. H laiifa 
les Juges hongrois décider les procès 
civils entre Hongrois , & il leur aban¬ 
donna la moitié des églifes pour le 
libre exercice de leur religion. Il en 
fut ainfi de toutes les villes de la bâtie 
Hongrie qui avoient reconnu le Roi 
Jean pour leur maître» 

, Tandis que la Reine Ifabelle, cé-j. c. ts4n 
dant à fa mauvaife fortune, alloft ** 4 fc**r 
cacher fon fils dans le fond de la Tran-ttmecnTai» 
filvanie, Ferdinand voyok avec un d * obtcn « 1» 
«h^rin très-vif la plus belle partiej^ # dc 
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t4 Histoire otîowéà*#. 
sssssde la Hongrie, qu’il avoir regardée 
j c f f comme fon héritage, devenir la proté 
Hcg. / 4 V/des Turcs. Il ne pouvoit alors, efpérer 
de l’arracher à Soliman. Charles-r 
Quint fon frere, occupé dans ce mof 
ment d’une expédition contre Alger, 
penfoit bien plutôt à combattre Bar* 
berouffe, & à nettoyer la méditerranéc 
des corfaires qui défoloient le com- 
merce de Tes Etats, qu’a conquérir 
la Hongrie pour Ton frere. L’armée 
de Rogendorf, battue & difperfée, 
ne pouvoit pas renaître de fa cendre. 
Ferdinand tenta la voie de la négor 
dation $ il efpéroit que ce fier Otto¬ 
man, qui n’avoit pas voulu un en* 
fant pour vaffal, recevroit volontiers 
l’hommage dun Roi des Romains, 
fuccefleur à l’Empire d’Occidcnt. Il 
envoya h Bude deux Ambaffadeurs 
chargés de magnifiques préfens.L’Em-* 
pereur reçut cette propofition aveo 
tout l’appareil & tout l’éclat qui pou* 
voient flatter fa vanité. les Ambafla- 
deurs de Ferdinand furent admis k 
une audience publique. Soliman écou¬ 
ta de deffus fon trône la harangua 
que l’un d’eux prononça en allemand* 
, & que dans l’inftânt même un Drog* 
man traduifit de vive voix en türcv 
Lorfqu’une nombreufe aflemblée eut 
entendu avec étonnement combien* 
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Soliman I. 

le Roi des Romains s’humilioit, ■a 

lîman remit fa réponfe à de\ix jouis ,^ c t ^ u 
Quand ils furent écoulés, il fit dire par # Hég. *4$/ 
fon Grand Vifir aux Ambaffadeürs Ail- % 
trichiens que, fi Ferdinand vouloit la 
paix avec la fublime Porte, il falloit 
qu’il lui rendît toutes les places qu’il 
pofTédoit encore dans la Hongrie* & 
qu’il payât un léger tribut pour les Etats 

Î iu’il pofTédoit en Autriche, defquels 
es troupes avoierit ofé fortir pour at¬ 
taquer Soliman. Après cette fiere ré- 
ponfe, Soliman s’achemina vers Cons¬ 
tantinople. Il difoit tout haut que Fer¬ 
dinand n’étoit pas un ennemi affez 
redoutable pour mériter de combat¬ 
tre contre l’Empereur des Turcs en 

perfonne. „ v , 

4 ^ *i r • t Succès de 

Cet orgueil fut nourn par de nou- Barberoufle 

veaux fuccès. Il apprit que Char- contrc Char¬ 
les-Quint avoit perdu cent qua- 1 ”"^ 10 '* 
rante vaiffeaux fur les côtes de Bar¬ 
barie ; que les élémens conjurés con¬ 
tre ce Prince avoient protégé Barbe- 
rouffe, & queceGénéral, auffi habile 
par terre que par mer, avoit contraint 
Charles-Quint de rembarquer les dé¬ 
bris de fon armée dans ce qui lui ref- 
toit de vaiffeaux, après avoir perdu 
un grand nombre de braves foldats 
devant les murs d’Alger; qu’André 
Doria, contre l’avis duquel l’Empe- 
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t 6 Histoire ottomane; 
^reur d’Occident avoit fait cette eri- 
j c treprife, avoit eu bien de la peine à 
* fauver la perfonne de fon maître. Ce 

furcroit de viâoire confirma Soli¬ 
man dans le deffein déjà conçu de ne 

f >as combattre en perfonne pendant 
e cours de l’année 1542. 
j, c. Ferdinand , qui ne perdoît pas de 

545. vue fon objet, alla demander à la 
Ferdinand ®^ 6 de Nuremberg ce qu’il ne pou* 
envole une ar- voit pas obtenir de Charles-Quint; 
grie C qu?°nê^* e des R° ma,,is & valoir devant 
lait que s *y le Corps germanique la néceflitéd’é- 
«onrumer. car ^ e r des frontières l’ennemi le plus 
puiflant & le plus dangereux- de la 
chrétienté. On décida que toutes les 
villes libres contribueroîent pour four* 
nir au Roi de Hongrie trente mille 
hommes de pied, & fept mille che¬ 
vaux. La cavalerie hongroife montoit 
à quinze mille chevaux. Ferdinand 
ajouta à ce nombre dix mille fantaifins 
de troupes Coudoyées. Il mit cette ar¬ 
mée fous la conduite de Joachim, 
Marquis de Brandebourg, jeune Gé¬ 
néral fans expérience. Avec des trou¬ 
pes de la plus belle apparence, Joa¬ 
chim ne put parvenir au moindre 
fuccès. Il affiégea Peft, ville très-for¬ 
tifiée , Bude, que Soliman avoit aufli 
fait entourer de larges foffés & d’tm 
rempart épais. Les Turcs eppoferent 
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ttï courage infatigable aux efforts de s 
cette armée de Confédérés , qui ne ; 
tarda pas ï fe divifer. Le Général con- 
noifToit mal fes foldats, & ceux-ci 
n'avoient point de confiance dans un 
homme qui n étoit recommandable 
par aucune a&ion d'éclat, & qui pa- 
roiffoit ne pas favoir la guerre. Enfin 
pendant une campagne entière , aufli 
meurtrière que pénible, les Confé¬ 
dérés ne prirent pas une ville, pas 
même un pouce de terrein. Les Turcs, 
qui avoient ordre de fe tenir fur la dé- 
fenfive, ne fe montrèrent point en 
front de bandiere. Les campagnes de 


C. if 41. 


Hongrie étoient trop dévaluées, & 
depuis trop long-temps, pour que le 
fein de la terre pût fournir la fub- 
fidance à des troupes nombreufes. 
Ferdinand, qui s’étoit épuifé par les 
levées, n’avoit pu ni difpofer ni rem¬ 
plir les magafms ; il confuma fes 
forces , tandis que les Turcs ména- 
geoient les leurs, & que Soliman , 
du fond de fon ferrail, prenoit plaifir 
à voir fon ennemi fe détruire lui- 


même. 


L'Empereur Turc reçut à Conftanti- 
oople une nouvelle a mbaffade de Fran¬ 
çois I qui réclamoit fon fecours contre 
Charles-Quint. Depuis la treve jurée 
entre l'Empereur d’Occident & le Roi 
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France, celui-ci avoit rippelté- 
Rincon ( c’étoic le nom de Ton Minif- 
J ‘ Hég. 's45. tre au P rès de Soliman) , puis il l’avoit 
* . . chargé d’une négociation entre la Ré¬ 
envoie 5 une publique de Venife & ce même Soli- 
ambafl'ade à man q U j n ’avoit d’autre objet que le 
riTpomïn. commerce maritime. Sans doute ce 
mer une ü- nouveau voyage de Rincon, tant à Ve- 
I"«s^ohÎk nifequ’àla Porte, fut fulpea à Charles- 
Charles v , à Quint. Quoi qu il en loit , le Miniitre 
roccaiïon^ France qui, au fortir de Venife , 
n« n commis s’étoit embarqué pour entrer dans le 
en la perfon- p£ f ans défiance, fans armes , fans 
^ftret^efeorte, parce qu’on droit en pleine 
paix, fe vit aborder par deux barques 
couvertes de branchages & pléines de 
fatellites efpagnolsqui fauterent dans 
la fienne, & le maffacrerent, ainfi 
que fa fuite. Cet attentat commis en 
pleine paix par des Chrétiens fur un 
homme revêtu d’un cara&ere, tandis 
que Charles- Quint, trois ans aupara¬ 
vant , avoit éprouvé la bonne foi de 
François I, en traverfant tous fes 
Etats pour aller réduire les rebelles de 
Flandres; ce crime indigna toute 
l’Europe autant que le Roi qu’il blef- 
foit. On ne douta pas que le coup ne 
partît de Charles -Quinr. Quel Mi¬ 
nière , quel Officier auroit ofé le 
commander, s’il n’eût eu fon maître 
pour complice? François I réfolut de 
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s'en venger, en formant uneliaifon ——— 
étroite avec l’Empereur des Turcs. Il } c t 
envoya à la Porte Antoine Paulin, * Hég. *4/. 
homme habile, d’un efprit vif & 
adroit. Paulin pafla par Venife , où il 
tenta d’aigrir le Sénat contre Charles— 

Quint. Les Vénitiens lui donnèrent 
une galere qui le porta en Dalmatie ; 
delà le Miniftre de France alla join¬ 
dre Soliman qui arrivoit de Hongrie à 
Conftantinople. Paulin n’oublia rien 
pour engager les Turcs à faire la guerre . T 

à Châties -Quint ; il offrit, de la part 
de fon maître, de joindre (es forces 
à celles de la Porte, & de donner un 
accès libreà Barberouffe dans les ports 
de France, lorfqu’il y viendroit avec 
la flotte ottomane,Soliman devoiten- 
voyer à Venife un Ambaflàdeur pour 
ratifier la paix conclue avec la Répu¬ 
blique. Paulin obtint que le Miniftre 
Turc propoferoit aux Vénitiens d’en¬ 
trer dans cette confédération , afin 
d’abaiffer la maifon d* Autriche. L’A m« 
bafladeûr de Soliman fut reçu à Ve- * 
nife avec de grands honneurs. 

Cette République, comme on IV 
vu, devoir être mécontente de Char-* 
les-Quint, & Pétoit en effet : mais 
le Sénat ne jugea pas à propos d’en¬ 
treprendre une nouvelle guerre. La 
liberté de fon ctmmrerce'fai - était'* 
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^g———• trop précieufe pour s’attirer fur mer 
^ j ^ un ennemi puiffant. Les Vénitiens 
*ücg. ^^icraignoient également les Autri¬ 
chiens , les Turcs & les Français ; - 
& fans être attachés à aucune de ces 
Puilfances, ils vouloient bien vivre 
avec toutes. Paulin retourna en Fran¬ 
ce pour rendre compte à fon maître 
des difpofitionsde Soliman & de celles 
des Vénitiens. Tous ces pourparlers 
confumerent une année entière ; la 
flotte deBarberoufle ne fut prête qu’au 
,f4 * # P” ntem P s de l’année 1543. Alors 
* 9 S °' Paulin, de retour à Conftantinople, 
fut chargé par Soliman d’une lettre 
pour fon maître en réponfe à celle 
qu’il avoit apportée de François I. En 
voici la traduâion fidelle. ta fierté 
ottomane y eft fi bien peinte, que 
nous avons cru devoir la rapporter. 

» Lagloire des Princes de la religion 
» de Jéms, poflfeffeur de la majefté &c 
« de la grandeur, orné de fplendeur 6c 
d’éclat, François Roi de France : ma 
V lettre impériale t’étant parvenue, tu 
> » fauras que, fur la priere que m’a fait 
» Paulin ton Miniftre, je lui ai ac- 
» cordé ma redoutable flotte, équi- 
» pée de tout ce qui lui eft néceflaire. 

« J’ai ordonné à Aliaden, mon Ca- 
» pkan Pacha , d’écouter tes| inten- 
•» dons & de former fes entreprifes 
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» à la ruine de tes ennemis. Tu feras j 
» en forte qu’après les avoir heureu- c# x 
w fement exécutées, mon armée foie Hég. 

» de retour avant la mauvaife faifon. 

» Prens garde que ton ennemi ne te 
v trompe ; il ne fe réduira jamais à 
» faire la paix avec toi, que loriqu’il 
» reconnaîtra que tu as affez de réio- 
» lution pour lui faire conftamment 
f) la guerre. Que Dieu comble de (es 
v bénédiâions ceux qui eftittoent 
n mon amitié, & qui jouiflent de la 
v proreâioa de mes armées viéto- 
» rieufts. « 

Il fut décidé que, pendant toute ta flotteot- 
Pexpédition,Paulin refteroit dans ladc^d"conf! 
galere de BarberoufTe pour lui expli- taminopie, 
quer les intentions de fon maître. J* ,a| j* rc * e 
La flotte, au nombre de cfent dix ga- toic g i°s Etats 
leres & quarante flûtes , traverfa la Tofcan e & 
mer Ionienne. Après qu’elle eut rafé fcir^aucua!^ 
les côtes de Meffine , les corfaires , Mordre, ar. 
oui montoient les quarante flûtes, Mai * 
débarquèrent à Reggio pour s’empâ¬ 
ter de la place, qui fit peu de réfif- <v 
tance. BarberoufTe choifrt, pour fa 
part du butin, la fille du Gouver¬ 
neur. Cette belle, pour éviter le titre 
honteux de concubine du Général, 
changea de religion & époufa Barbe- 
roufle fur fon bord. 

La flotte ottomane, paflant \ lahau- 
Tome IL B 
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SSS5SKS ceur d’Oftie, jetta la'conftçrnation fuf- 
J. c. tj4j*5 ues dans ^ es raurs de Rome. Les 
Még. ^o.femmes fuyoient avec leurs enfans 
fur des montagnes prefque inacceffi- 
blès : les Religieufes quittoient leurs 
monafteres : chacun cachoit fes ri- 
cheffes , & tous craîgnoient que le 
fiege de la chrétienté ne fut faccagé 
par des corfaires mufulmans. Les let¬ 
tres que Paulin écrivit au Cardinal 
Carpi , Gouverneur de Rome , ne 
raffinèrent que très-difficilement une 
troupe timide de Prêtres, de Moines, 
de Négociants, qui d’abord maudif- 
foient un Prince chrétien devenu l’al¬ 
lié des Turcs. Mais, lorfque leur ter¬ 
reur fut calmée, l’efpoir du gain leur 
perfuada bientôt de venir approvi- 
fionner la flotte de ces excommuniés 
qui leur avoient fait tant d’horreur. 
Elle parcourut les côtes de Tofcane 
& de Genes fans y faire le moindre 
ravage. Lorfqu’elle fut parvenue k 
Mar f èiHe , Paulin alla prendre les or-* 
Mauvaisdres de François I, & revint aufli-tôt 
fi ' c< A S \r fie ’P our prefcrife à Barberoufle de for- 

gc e îcc. mer | c f ie g Ç< j e jjj ce# L e Roi de France, 
avoir autrefois engagé cette ville, 
pour de l’argent, au Duc de Savoie , 
allié de Charles-Quint,&ce Prince re- 
fn r oit de la rendre, quoiqu’on lui eût 
offert la reftitution de la fomme qui 
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S O t I M A N I. 
lui etoit due. La flotte française, gu — 
confiftoit en quatorze galerés & dix- , c , 
huit gros vaiffeaux, joignit les Turcs Hég.'/je' 
a Marleille : elle portoit huit mille 
hommes de débarquement, & étoit 
commandée par le Duc d’Anguien. 

Nice,'ville maritime, très-bien forti¬ 
fiée , & munie d’un château plus fort 
que la ville , étoit défenduepar le Com¬ 
mandeur Simoneï, le même qui, étant 
efclave à Tunis, avoit trouvélefecret 
de s’emparer de la ville. Ce brave Of¬ 
ficier ne démentit point fa réputation 
dans cette occafion périlfeufe. Après 
une déftnfe très-longue & très-meur- 
triere, le Duc d’Anguien ayant com¬ 
mandé plufeurs attaques qui avoient 
ouvert les murs de toutes parts, Si¬ 
moneï capitula pour que la ville fût 
rendue à fa France fans pillage, fans 
contribution , & confervant tous les 
privilèges dont elle avoit joui lorf- 
qy’eHe françaife. tes Turcs, qui 
n’étoitut venus que pour piller, ne 
Virent pas capituler ainfi fans chagrin. 

Cette façon de faire la guerre , que des 
corfaires ne pouvoientpas goûter, mit 
bientôt de la divif on parmi les alliés. 

Pendant qu’on affiégeoit le château , ' 

I es Turcs cherc' erent querelle aux 
Français , fous prétexte que ceux-ci 
*1 avoient point fu fe munir de la 
B a 
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ÿfSBSSS quantité fuffifante de poudre, & ^u’ili" 
I. c. iy 4 j # etoicnt forcés d’en emprunter deux. 
iiég. jfo.Peude jours après on apprit que le 
Marquis del Vafto venoit au fecours 
de Nice à la tête de l’armée de Char- 
ks-Quint. Le château tenoit encore : 
le& Turcs, à cecte nouvelle, fe préci¬ 
pitèrent dans la ville „ qu’ils pillèrent 
comme fi elle eût été ennemie ; puis 
Ils remontèrent fur leurs vaiffeaux ; 
&, fans conférer ni avec le Duc d'An- 
guien ni avec l’Ambafladeur de Fran¬ 
ce qu’ils (aidèrent à Nice, ils levè¬ 
rent l’ancre & reprirent le chemin de 
Conftantinople, autant que la faifon 
avancée put le leur permettre. 

Soliman qui, l’année précédente, 
avoit fait ravager la Hongrie par fes 
Généraux , crut que l’expédition de 
Sarberoudè étoit une circonftance fa¬ 
vorable pour faire des conquêtes en 
per Ion ne. Il prit Valpom, Senone , 
Gran, Peft, Albe-Royale, Vicegrade , 
avec beaucoup de rapidité ; & il re¬ 
tourna à Andrinople, lorfque le froid, 
toujours exceflif en Hongrie, le con¬ 
traignit d’interrompre fes fuccès. Mal¬ 
gré les ordres qu’il avoir donnés à la 
Reine Ifabelle, fa prétendue vaffale, 
les Tranfilvains ne joignirent point 
Jçurs forces à celles des Turcs. L’Evê¬ 
que de Varadia concilia à la merc 
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fon maître de laiffer fes eppref-^gessssSB 
feurs fe faire la guerre, (ans prendre j c f ^ 
aucun parti eatr’eux. *Cette PrincefTe, ^ 

comme on le verra dans la fuite , peu-. 
choit plus pour Ferdinand, fon en¬ 
nemi naturel , que pour ces cruels 
Mufulmans , qui l’avoient à la fois 
opprimée & trahie. 

Soliman, vainqueur 8c conquérant 
de plus de la moitié de la Hongrie, 
arrofa bientôt fes lauriers de fes lar¬ 
mes. Il perdit celui de cous fes fils 
qu’il aimoit le mieux, l'un des cn&ns 
jjue lut avoir donné Roxelane, fa Sul¬ 
tane favorite. Jamais le cruel So¬ 
liman ne laiifa voir autant de mar¬ 
ques de fenfibilité qu’au moment de 
.la perte de ce Prince, qu’il préférait 
h tous fes autres enfans. Soliman, 
tant pour honorer la mémoire du 
jeune Mahomet, que pour obtenir la 
rémiffîon des fautes de ce Prince, dé¬ 
livra un grand nombre d’êfclaves des 
deux fexes ; il fonda une mofquée , 
dans laquelle plufieurs Imans dé¬ 
voient réciter chaque jour des textes 
du Koran & des hymnes ; il fit cons¬ 
truire près de ce fuperbe édifice un 
autre, appelté Menderez , confacré à 
Tdducation de la jeuneflfe dans la loi 
de Mahomet ; & un autre, appellé 
Jmaret ou Hôpital, où les pauvres de 

B 3 
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■&6 Histoire ottomane. 
routes les religions dévoient êtreég*# 
^ c ^ ^ lement foignés. 

La douleur de Soliman fut fi vive, 
*147. qu’il demeura long-temps incapable 
e s occupe 1, d aucune affaire. Pen- 
_ dant cet intervalle , fon Grand Vifir 

les Turcs &Latibeg, convaincu que fon maître 
chiens^”" ne fe mettroit pas en campagne l’an- 
s " née fuivante, & que c’étoic toujours 
beaucoup gagner qu’humilier l’Em¬ 
pire d’Occident, conclut une treve 
pour cinq ans avec Charles-Quint & 
Ferdinand, fous la condition expreife 
de trente mille ducats hongrois de 
tribut chaque année, & que chacun 
conferveroit ce qu’il occupoit dans 
le Royaume au moment de la ceffa- 
tion des hoftilités. Le traité eft conçu 
en termes faftueux , fur lefqueîs l’En¬ 
voyé de Ferdinand ne voulut pas 
difputer, connoiffant combien ion 
maître avoir befoin de paix. Pour 
Charles-Quint, il s’en rapporra tout- 
à-fait à fon frere , dont les affaires 
paroiffoient toujours l’intérefler foi- 
blement. Dans le texte de ce traité Fer¬ 
dinand ftipule pour Charles-Quint. 

Mort de Soliman fit dans ce même-temps 
ïarberouflè. une p erte moins fenfible à fon cœur 
que celle de fon fils , mais plus grande 
pour la fûreté de fes Etats & pour la 
gloire de fon régné. Barberouffe mou- 
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tut de maladie en 1547, après avoir SSSSSSSSS 
rempli toutes les mers & toutes les j,c..i y44 . 
côtes de l’Europe, de l’Afrique & de 1*4* - 
l’Afie, de la terreur de fon nom. Ces ^ fjm 
malheurs lemblerent dégoûter quel-^i.yjj-p^, 
que temps Soliman de la guerre & des 
conquêtes. Pendant trois ans de fuite 
on ne le vit occupé qu’à relever les 
édifices confirmés dans le dernier in¬ 
cendie , Sc à faire exécuter des loix 
que lui-même avoit diâées. Roxe-, VE '?P erem J 
Jane lut mettre ce temps à proftr. Laiane. 
perte du jeune Prince que Soliman 
avoit eu d’elle, lui rendoit cette ef- 
clave encore plus chere par les regrets 
qu’elle étaloit aux yeux de l’Empe¬ 
reur. Mais la douleur vraie ou faufle 
de Roxelane ne lui fit point oublier 
les intérêts. Comme elle voyoit l’Em¬ 
pereur élever avec plaifir des édi¬ 
fices , elle réfolut, à fon exemple * 
de faire bâtir une mofquée des dons 
immenfes dont il la combloit tous 
les jours. Cette œuvre de religion ne 
pou voit que plaire à Soliman ; mais 

• ce n’étoit pas-là.tout ce que Roxe* 

: fane en attendoit. Elle étoit efclave f 

• comme toutes les autres femmes du 
haram ; car, depuis bien du temps , 
l’orgueil des Empereurs d’Orient ne 
leur permettoit pas d’élever à la di¬ 
gnité d’époufes celles qu’ils çhoifif- 
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<*———■ foient pour encrer dans leur lit. Rom- 
J. c. , î44 .lan« fit consulter le Mufti, pour fa- 
«« - i T4 «-voir fi les aumônes & les autres 
,f HéK. œuvres pieufes des efclaves leur fe- 
51 roient mémoires pour l’autre vie. Le 

Mufti répondit^ comme la Sukane 
s’y étoit attendue, que tout ce que 

f joffédok un efclave, jufqu ’4 fa per- 
onne même, appartenoit véritable¬ 
ment 4 Ton maître ; que par confis¬ 
quent ce qu’elle confacroit au fervke 
de Dieu,, du Prophète , ou des pau¬ 
vres , ne pouvoir être méritoire que 
pour ce maître dont l’efclave em- 
ployok les biens. Rpxelane, ayant 
montré cette réponfe à l’Empereur, 
laiffa voir un chagrin très-vif, que 
Soliman crut difliper en accordant la 
liberté à fa chere Sultane, afin que 
Tes bonnes cevvres pulfent lui profi- 
■ ter 4 l’avenir, la nouvelle affranchie 
témoigna une vive reconnoiffance 4 
Ton libérateur ; mais depuis, lorfqu’il 
■ voulut vivre avec elle comme avec 
- fa favorite, la ferupuleufè Roxetane 
déclara 4 Soliman, que la loi de Ma¬ 
homet ne permettott aux Mufulmans 
d’ufer que de leurs époufês & de leurs 
- efclaves , qu’ainfi une femme libre 
ne pouvoit fans crime répondre 4 fts 
défirs. L’Empereur fut d’abord indi- 
‘ gné de la fupercberie j mais après qrul 
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401 employé en vain les careflês, les 4 RR 9 SS 9 B 
menaces, & même les mauvais irai- J c 
temens, la violence de fa paffion dé- , w * f -liÿsJ' 
thic l’orgueil ottoman. Soliman aima «w* 
mieux époufer Roxdane, querenan-^j^j 
cet à fa pafieffion. 

Dès-lors Muftafa, le dis aîné de 
l’Empereur, qui n’étok point fils de 
Roxelaae, comprit qu’il aurait une 
dangereufe ennemie dans cette am- 
bkieule Sultane ; & que celle qm , 
contre toutes les loi* & contra mua 
les ufages , avoir fii fe frira impéra¬ 
trice y fauroit peut-être tin jour faire 
tomber le feeptre à fes enfans au pcé- 
. judice de leur «né. -Cette arrifickulê,, R ?î te , lan * 
marâtre, pour accoutumer ion époux j a guC rre en 
aux dtvifiotts doreeftiques, l’engagea P“ fe » q 1 » “« 
dans une guerre que le frère du Roi 
de Perfe vouloir fufcker k fon frere. P ^ 
Quoique tontes les expéditions con¬ 
tre cette Puiffance «uffent jtriques-là 
tou jouas été malbearaofes , & que , 
quelques années auparavant, Roxcr 
Jaoe eHe-même eût perdu le -Grand 
Vifir Ibrahim, fous prétexte qu’il avait 
cornants la gloire des Ottomans, en 
expo&ut 'leurs armées à 'périr dans 
les déferts delà Perfe, çQe y réuffit. 

Ce fraie cadet de Tacbtnas fe nom- 
mok AHk&zik Mina. Leur père cens* 
mm avait doaué à celui-ci b pso- 

Bj 
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*î25£fiHfiS vince de Schirvan, comme un apans^ 
J G i > P our Y commander fous l’auto* 
j^.^^’rité de fon frété, & pour en toucher 
V 47 ; ' les revenus. ÀUtazik prétendit bientôt 
ea être le, Souverain : Tachmas pré¬ 
tendit au contraire que toute la Perfc 
ne devoir être qu’une Monarchie ; & 
que celui qui ofoit fe dire Souverain de 
Schirvan, n’étoit en effet qu’un rebelle. 
Il le chafla de fon prétendu Royau¬ 
me. Ce Prince dépouillé alla cher¬ 
cher un afyle ou même une fubfif- 
tance à Conftantinople. La caufe d’un 
cadet révolté contre fon aîné & con¬ 
tre fon Souverain parut favorable à 
l’Impératrice Roxelane. Elle engagea 
Soliman à mener fes Janiflaires oc fes 
Spahis contre le Roi de Perle. Depuis 
long-temps les troupes ottomanes 
fanguiffbiem dans le repos , & elles 
commençoient à s’en plaindre ; mais 
tous les vieux foldats, qui fe fouve- 
noient des guerres de Pérfe , auroient 
mieux aimé porter leurs armes dans 
iun pays'moins ingrat. Soliman con• 
xluifit ën Afie une belle armée, qui 
grofliffoit chaque jour, à mefure qu’elle 
approchoit des frontières de la Perfe. 
Le Prince Muftafa, Gouverneur d’À- 
mafie, fe préfenta devant fon pere à 
ion paffage , & le preffa de lùi per¬ 
mettre de partager avec tui les, iàti» 
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*gùes & la gloire qui l’attendoient.ssassaai 
Mais Roxelane avoir prévu le coup. " 

&\ ne falloir pas montrer aux Janif-xy^.î/^ 4 . 4 * 
-faires un jeune Prince tout bouillant l f 47 . 
d’ardeur, dont la figure & l’affabilité «,*^ 3 -* hI 
enchantoient tous ceux qui pouvoient 
l’approcher , & qui, déjà l’idole de la 
province qui lui étoit confiée , feroit 
bientôt devenu l’idole de l’armée. 

La campagne contre les Perfans fut 
auffi malheureufe qu’elle pouvoit l’ê¬ 
tre. Le Prince pour lequel elle avoir 
été entreprife, furpris par un corps 
de Perfans à la tête de peu de foldats 
avec lefquels il faifoit l’avant-garde p 
paya de fa tête fa rébellion. Du refie , 

Tachmas fit la guerrç contre Soliman r 
comme fon pere & lui l’avqient déjà 
faite, laiffant les Turcs s’engager dans 
un pays aride & dévafté, ou ils com- 
battoient la faim & les élémens beaur 
coup plus que les Perfans, qui efcar— 
mouchoient & évitoient toujours lat 
bataille. La fatigue & les maladies 
ayant confumé l’armée de Soliman 
pendant fix mois entiers, il alla enfi» 
dans le Diarbekir chercher des rafraî- 
chiffemens néceffaires à ce qui lui ref- 
toit de troupes.. 

Lorfque le printemps fut venu , So¬ 
liman , loin de penfer à réparer pas 
quelques fuccès les malheurs de 1 $ 

B 6 
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campagne précédente, reprit le che¬ 
min de Conftantinople. A ion retour 
»r4>* C ,f4 *"^ ans ft* Eta ts d'Europe, il trouva le» 
h4 . jff. affaires de Hoirie bien changées. 

Ferdinand, Roi des Romains, moitié 
Af&ircs de par la terreur de lès armes, moitié 
Tutcf "îevent P* r l**drefle defes négociations, avoit 
Je ficge de Te- déterminé la Reine rabeHe à lui cé- 
mefva'. der la Tranfilvanie avec la couronne 
de S. Etienne, fi révérée des peuples., 
Elle eut, pour tout dédommagement 
de cette fouveraineté, des terres dans 
ta haute Hongrie jufqu ’4 concurrence 
de trois cens mille livres de revenu , 
dt la promeife de marier un jour le 
Prince fon Ris & la ftile du Roi Fer¬ 
dinand. L’Archevêque de Va radin 
lui feul avoit déterminé ifabelle : & 
peu de temps après, le Roi qu’il avait 
■fi bien fervi lui Rt obtenir le chapeau 
de Cardinal. Aulfi-t6t que Soliman 
eut appris que fon raflai avoit aban¬ 
donné , fans fon eonfentemenr, le fief 
que l’Empereur Turc prétendait lui 
«voir conféré, fans avoir égard au 
droit des gens il fit enfermer dans 
le chlteau les fépt Tours l’Anibafla- 
deur du Roi Ferdinand , fous le pré¬ 
texte que fon maftre avoit rompu la 
treve.il envoya tout âiiffi-tôt le Bé- 
gfierbeg de Romélie à la tête des for- 
sres de l'Europe pour punir cet infrac» 
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teur de traité. Les Turcs s’empare- ssîSHfS 

■ rent d’abord depluûeurs petites pla- j c |J+g<i 
ces, que les Hongrois fiirpris ne dé-1)4*9. 
fendirent que très-mal ; mais Mehe- ****•• 
met, c’étoit le nom du Béglierbeg, 91 * 
ayant mis le fieg* devant Témefwar, 

de éprouvant une réfiftance à laquelle 
il ne s’étoit pas attendu, apprit bien¬ 
tôt que Guaftaldo, Général de Ferdi¬ 
nand, avoit fermé à fon tour le fiege 
de Lippe. 

Le nouvel Archevêque de Gran, Capitulation 
devenu Cardinal Martinuzzi, avoit chaînai’ L * 
en Hongrie une autorité dont le Roi Maninuui 
même comtneaçok à être jaloux, & cft 
que ce Prince n’ofoit pas difputer au 

■ Prélat qui avoit rangé la Tranfilvanie 
fous fon fceptie. Le Général Guaftaldo 
lui-même obéifloit, en frémi fiant, à 

- tm. Moine qui prétendent commander 
les armées, comme il décidoit dans 
les oonfeils des Princes. Cependant 
le Cardinal,exprès avoir donné de 
'bons ordres pour la défenfe de Té- 
roefvar, dont les Turcs furent con¬ 
traints de lever le fiege, alla en per* 
fonne au fiege de Lippe, & en di- 
rigea lai-même les opérations. Après 
un mois de tranchée ouverte, les bre* 
tôes étsntdevenues grandes, les Turcs 
que Mehemet avoit biffés dans la 
place) demandèrent à capituler. Gutf- 
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M . 1 W. — I taldo prétendit qu’il falloit les prea- 
dre par affaut, & les pàffer tous au 
[49° ln8 ^ de l’épée; qu’il ne devait jamais 
Hég. 9is } ~y avoir de capitulation avec une na- 
:6 * tion aufli fanguinaire, & qu’on ne 
pouvoit efpérer de paix avec les 
Turcs, que quand on les aurait mis 
dans l’impaffibilicé de faire la guerre.. 
Le Cardinal combattit cet avis, qui 
lui parut trop violent & peu sûr. Par 
l’autorité qu il s’étoit arrogée fou* 
trois Rois confécutifs, il figna une 
capitulation, qui permettoitaux Turcs 
de fortir de Lippe avec leurs armes,, 
& il la fit exécuter fous fes yeux. Les; 
cris de Guaftaldp pénétrèrent jufqu’à 
îa cour de Ferdinand. Le Général écri¬ 
vit à fon maître, que ce Prêtre am¬ 
bitieux, qui avoit gouverné la Hon¬ 
grie au milieu des diflfentions^ vou¬ 
loir éternifer la guerre pour éternifer 
fon pouvoir ; qu’il commençoit déjà: 
à s’entendre avec les Turcs, & qu’il 

- leur livrerait un jour le Royaume > 

- dans l’elpérance de gouverner fous 

* eux, comme il avoit livré la Tranfil- 

- vanie à Ferdinand. Le Prince Au tri- 

' chien laifit tous les foupçons qu’on. 

voulut lui donner. Notant pas aflez 

: affermi fur fon trône pour réprimer 
un fujet puiflfant, il fe crut permis de 

• fe‘ faire affaffiner. Gua^aldo nerefufa. 
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pas d’être le roiniftre de cette lâcheté. —mf 

On furprit le Prélat dans un château j c 
nommé Bins, qu’il avoit fait confi-i^?. * If4 
truire dans fon archevêché, & où il 
éîoit allé paffer quelques jours. Guaf* 
taldo, fous prétexte de demander des 
ordres au Cardinal, envoya à Bins 
quelques Officiers de l'armée, qui r 
Payant environné, le percerent de 
plufieurs coups au moment où il lifôic 
une lettre de Guaftaldo qu’ils lui 
avoient apportée. On a remarqué que 
tous les complices de cet aflaffinat 
moururent de mort violente en très- 
peu d’années. Le Cardinal Marti— 
nuzzi avoit bien des partifans en 
Hongrie. Ce Prélat ne s’étoit appro¬ 
ché fi près du trône que par des qua¬ 
lités rares qui lui avoient faif beau¬ 
coup d’admiratetirs. Sa perte, & fur- 
tout le genre de fa mort, rendirent 
la domination de Ferdinand odieiifè v 
au» Hongrois. 

Mehemet fut profiter de la divifion_ Cruau , t<?s 
des Chrétiens; il recommença le fiege Hongrie. Ré- 
de Temefwar, qui fe rendit bientôt. fi ^ ancc d>A - 
II prit plufieurs autres places. Peut- gt xûrcs en ic- 
erre, dans cette conjonâure, les vent leiïegç. 
Turcs n’auroient pas eu de peine à fe 
rendre maîtres de toute la Hongrie, 
fi leurextrêmé cruauté n’avoit averti 
les peuples de fe fauftraire à. de pa* 


Digitized by VjOOQlC 



$6 Histoire ©ttomaîcs. 
essssaçsrcils maîtres. En effet, ils répandirent 
j c# ^.inutilement tant de fang dans cet 
9. * villes qui ne faifoient preiquc aucune 
P S ? ég ' * îy ~réfiftance, que les citoyens d’Agria, 
dont Mehemet forma le fiege à la fin 
dune campagne, réfolurent de ne fe 
rendre jamais , bien qu’ils n’eufient 
que deux raiHe hommes de garnifon. 
Les citoyens saffemblerent dans les 
différens quartiers de leur ville, & 
jurèrent fur Pboftie de n’ouvrir jamais 
leurs portes, à quelque extrémité 

3 u r ils purent être réduits. Les femmes , 
ont la pudeur étoittrès-alarmée par 
Pexemple de ce qui s’étoit paffé dans 
les autres villes , qui cependant n’a- 
voient pas étd prifes d’aflaut, vou¬ 
lurent avoir part à la défenfe. Elles ft 
lièrent par les mêmes fermens que 
leurs frétés & leurs époux. Pluficurs 
d’entr'elles, en effet, firent, dans 
le cours du fiege, dés tâtons qui fai* 
firent d’étonnement tous ceux qui en 
furent témoins. Comme les fortifica¬ 
tions n’étotent pas avancées beaucoup 
par-ddà les remparts, les Turcs en 
vinrent bientôt à fartant ries femmes , 
aurti déterminées que les meilleurs 
foldats de la garnifon, rouloient fur 
les aflairtans des quartiers de rochers , 
les couvroient d'huile bouillante , & 
les précipicoieBi du brades échelles. 
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Les Turcs, au nombre dé quatre-vingt assHSS 
mille, favoient qu’il n’y avok dans } c IJ4 g. 
Agria que deux mille foldats : tous les ifi*. ' 
jours ils tentdent des aflauts : tous Hi S- 
les jours leur canon détruifoit beau- 5î< * 
coup de monde; néanmoins le nom¬ 
bre des défenfeurs ne femMoit pas di¬ 
minué. Les JanilTaires parvenoient b 
la crête du rempart, y trouvoient une 
mort certaine ; même plufieurs corps 
entiers ; qui avoient réuni b efcalader , 

' furent maflàcrés dans les rues, fans 
qu’un feul pût ni obtenir quartier, 

' ni rejoindre les liens. Enfin les pluies t 
& la rigueur de l’hiver qui approchoit, 
f or cèrent Mehemet d’abandonner ce 
Gege. La bravoure des citoyens d’A- 
gria réulEt par-delà leurs efpérances ; 

' ils apprirent b leurs ennemis combien 
la vraie valeur eft fupérieore b la 65 - 
rocité. La réfiftânee d’Agria fitefpéter 
en vain b Ferdinand quelque accord 
avec les Turcs : le Baron de Bufbee , L’Ambifl»; 
fon Ambafladeur, n’en fut pas moins de Fer- 
traité a la Porte, plutôt comme en'pti. 

prifonnier d’Erat que comme le Mi- fonnier i'i- 
niftre d’une Puiflànce étrangère. Soli- 
' man au contraire écouta Erneft Seins* 

Ici, que la Rrine IfabeHe lui envoya 
de Pologne, pour tâcher d’obtenir un 
fecours qui la rétablît dans la Tranfil- 
* vanie. Mais il faut parler auparavant 
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■ÇSS 22 S 2 SS des expéditions maritimes, qui ne fti- 
j. c. i y4 8- renc P as m °i ns importantes que celles 
i|-45« de terre. 

Hég. 91 j- Le Corfaire Dragut , éleve de Bar. 
berouffe, avoit hérité de fon maître 
d ^w- la confiance de Soliman , & le corn- 
fe ravage ie& mandement de fes flottes. Pendant 
de la si “ les années 1549 & 1550 il avoit 
* c * ravagé les côtes de la Sicile 9 de toute 
J, c. 1 ms- l’Italie, de l’Efpagne même ; puis, à 
15 Hég. 956 . l’exemple de Barberouffe, il réfolut 
S 57 * de fe faire, fous la proteâionde So¬ 
liman, un petit Etat furies côtes d’A¬ 
frique , qui devînt le port de fes vaif- 
feaux & le magafin de fes prifes. It 
s’empara d’abord dc.plufieurs villes 
maritimes du royaume de Tunis ; il 
furprit Africa, petite République de 
Maures, dont la ville principale, fi- 
tuée entre Tunis & Tripoli, avoit un 
port bien fortifié. La reddition d’A- 
frica eau fa beaucoup d’inquiétude à 
l’Empereur d’Occident. Ce Prince pré¬ 
vit qu’il feroir plus aifé que jamais à 
' Dragut de faire des incurfions fur les 
côtes de Naples & de Sicile* Les Che¬ 
valiers de Saint Jean de Jerufalera , 
marres de Tripoli, étoienr aufli in- 
téreffés que l’Empereur à cha/fer un 
voifin importun. Les gaîeres de Mal- 
the & celles de l’Eglife fe joignirent à 
: la flotte commandéepar André Doria* 
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pour en faire le fiege. Ces forces réu- •sssssssssss 
nies voguèrent vers les cotes d’Afri- y ç f ^ 
que. Cette place céda aux efforts des i f jo. * » 
Chrétiens, & les Chevaliers de Mal- Hé S- os*- 
the eurent la meilleure part k la gloire/* 7 * 
Soliman ne vit pas fans peine l’Empe- . ^ chr *~ 
reur d Occident maître des principaux neut Africa, 
ports d’Afrique. Il avoit garnifon 
dans le fort de la Goulette. Tripoli 
appartenoit aux Chevaliers de Malthe 
fes alliés & fes feudataires. Africa 
étoit une place plus importante en¬ 
core que les deux premières. Il étoit 
k craindre que les Chrétiens ne vou- 
luffent pénétrer dans l’Egypte, & de¬ 
là dans la Paleftine. La valeur des 
Chevaliers de Malthe, fur-tout leur 
profeffion, rappelloit cet ancien ef- 
prit de croifadés , qui, trois fiecles 
auparavant, avoit fait tant de mal 
aux Chrétiens & aux Mufulmans. 

Ceux-ci craignoient de le voir ré¬ 
veiller dans un temps où les Euro¬ 
péens favoient mieux combattre, & 
où leurs armées étoient mieux difci- 
plinéeS. Le fiege de Tripoli fut réfolu préparent* 
dans le Divan de Conflantinople. On (îe gf de Tri- 
y peignit les Chevaliers de Malthe , p ° ll# 
aux yeux de Soliman, comme des ur*. 

Pirates dont il étoit important de dé- ***• 

truire tous les repaires : mais ce 
Princç çtoyoi* çes prétendus Pirata 
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ÎH5S2S5sfujeis de Chades-Quint, parce qu’ils 
j c avoient marché en Afrique fous les 
Hég. l f s. ordres de fes Généraux , parce que 
tous les lieux qu’ils occupoienc avoient 
appartenu à l’Empereur d’occident. 
En conféquence Soliman conçut quel- 
que fcrupule de faire la guerre ï on 
Monarque ion allié, fans s’étre plaint 
des infraâions au traité. Il envoya 
donc à la cour de Charles-Quine, 
:non pas un Ambaffadeur, mais un 
-Chiaoux, efpece de Héraut d’armes , 
pour fommer ce Prince de lui rendre 
- les places dont il s’étoit emparé fur 
-les côtes d’Afrique. Charles-Quint 
répondit que toutes ces villes dépenr 
doient du royaume de Tunis, tnbu- 
• taire de la couronne de Caftille ; que 
les Généraux les avoientreprifes fer 
Dragut, qu’il regardoit comme un 
«Pirate, & non comme l’Amiral de 
Soliman. Cette réponfe valut au fuc- 
ceffeur de BarberoufTe une dignité de 
Sangiac, afin que fon fervice auprès 
la Porte ne fût plus douteux. Il eut 
ordre de préparer tous fes Corfaires à 
une expédition contre les Chevaliers 
de Malthe, tandis qu’on* armoit une 
Hotte confidérable dans le port de 
Conftantinople, que Sinan Pacha de- 
voit commander avec les confeils de 
Prague. Quoique l’Ordre de Malthe 
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mi fiât pas fujet de l’Empereur d'Oc- i 
cident, comme Soliman l’avok tou- j # c IfJI 
jours cru, le G rand-Maître Jean Do- Hé^, >j». 
medès, Efpagnol de nation, & toutAu- 
crichien dans le cœur, faifoitprofeffio» 
d'une foumiffion aveugle à Charles- 
Quint fon ancien maître. Au raomenr 
que les Infidèles menaçoient la Relt- 

g 'on de toute leurs forces maritimes, 

Omedès avoit envoyé les galeres de 
Malthe renforcer la flotte de Naples 
qui tenoit le golfe de Venife, tandis- 
que Doria étok allé conduire Phi¬ 
lippe II en Efpagne avec les galeres 
de fon pere Giarles-Quint. En vain 
les Chevaliers s’étoient élevés dans le 
Confeil contre cette diffipation des 
forces qui leur étoient fi néceflaires ; 

Domedès avok toujours nié que les 
préparatifs des Turcs menaçaflent les 
pofTeffions de fon Ordre. U prétendit 
avoir reçu des avis fecrers, & que ce 
grand armement de Solimanétoit def- 
ttné à fecourir la France contre Char¬ 
les-Quint, Ainfi , par le crédit & par 
Fautoritédu Grand-Maître de Malte, 
le port de l’ifle fut dégarni, & la Reli¬ 
gion fè vit privée de la liberté d’en¬ 
voyer des fecours dans le lieu où un 
puHTant ennemi fe ptéparokà l'atta¬ 
quer. Le Grand-Maîcre Domedès fit 
pafTer à Tripoli feulement deux cent 
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efiïSSSSSSSaCalabrois qui étoient pour lors î;\ 
j c i i Malthe ; il mit à leur tête trente Che- 
Hég. y/s’valiers , tous jeunes gens que leur 
mauvaife conduite avoit fait renfer¬ 
mer dans les prifons de l’Ordre. Ce 
fut là tout le fecours que les cris de 
plufieurs grands Officiers de l’Ordre 
purent obtenir pour Tripoli. Il n’y 
avoit alors dans cette place que quel¬ 
ques vieux Chevaliers infirmes que 
la falubrité de l’air y avoit attirés, & 
qui y commandoient des naturels du 
pays , Mufulmans, &par conféquent 
très-peu attachés à leurs Maîtres. Do- 
medès répétoit fi fouvent que les 
efforts des Turcs ne menacoient ni 

i 

\ Malthe ni Tripoli, qu’on commen- 

coit à lé croire, & que la tranquillité 
le rétabliffoit parmi les Chevaliers , 
lorfqu’on apperçut tout-à-coup la 
flotte ottomane qui voguoit vers l’ifle. 
Elle étoit compofée de cent douze ga¬ 
lères portant douze mille Janiffaires , 
de trente flûres, de plufieurs vaiffeaux 
de tranfport.Sinan Pacha, qui la com- 
mandoit , avoit ordre de ne rien en¬ 
treprendre de confide'rable que par 
av ' s ^ on Lieutenant Dragut. Ses 
cès une a^ • inflruâions porroienr qu’il iroir for- 
the* C * Waî * mer ^ e deTripoli, &qu’en pat- 
M fant il tenreroit de s’emparer de l’ifle 

de Malthe. La flotte étoit pouffée d’un 
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vent favorable : elle eut bientôt in-ssssHsa 
velli le port appellé Marfamufcet, j c . iyyi. 
qui n’cft féparé du grand port que par Hég. 
une langue de terre, fur laquelle s’éle- 
voit un rocher très-efcarpé. La terreur 
fe répandit aufli-t.ôc parmi tous les 
naturels du pays; &, malgré la va¬ 
leur des Chevaliers, l’ifle de Malthe, 
que le Grand-Maître Domedès avoit 
obftinément refufé de garnir de mu¬ 
nitions & de troupes, auroit peut- 
être été la proie des Turcs qui y abor¬ 
dèrent, fans la rufe d’un Chevalier, 

Receveur de l’Ordre, qui réfidoit à 
Mefline. 

Les Turcs, prêts 'a commencer ce , 
fiege, prirent à l’entrée de la nuit une , 
petite barque qui paroifloit vouloir 
aborder furtivement fur les côtes ; mais 
on avoir eu foin de la laiffer apper- . 
cevoir. Le Patron affeâa de vouloir 
jetter quelques papiers dans la mer ; 
il réuflit, ainfi quil l’avoit de'fré, 
car ces papiers apperçus furent faifis 
dans fes mains, & portée dans l’inf- 
tantmême àSinanPacha,quiÿ trouva 
une lettre du Receveur de Mefline 
adreffée au Grand-Maître. Elle por- 
toit en flîbftance qu’André Doria étoit 
de retour d’Efpagne & a&uellement 
dans le port ; qu’il avoit dépêché dans 
tous les autres ports de Fifle, à Na-, 
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g*—»— ples & àGenes, des brigantins, pour 
j e. rappeller auprès de lui toutes les ga~ 

* Hég. 1 jjg.leres & tous les vaiffeaux qui feroient 
en état de tenir la mer, & les troupes 
néceffaires pour les armer ; Wincef* 
famment il contraindroit les Turcs à 
lever le fiege. Cet avis fuppofé fit 
tout l’effet que l’inventeur de la rufe 
en avoit attendu. Stnan Pacha afTem- 
bla le confeil, lut cette lettre aux 
Chefs, & repréfenta que, fi Doria 
venoit attaquer fa flotte dégarnie des 
troupes qui feroient occupées au fiege, 
les Turcs auroient fans doute du dé- 
favantage & manqueroient le fiege 
de Tripoli, l’unique objet de leur 
embarquement, Dragut, qui d’abord 
avoit confeillé le fiege de Malthe, 
n’ofa plus s’oppofer aux volontés du _ 
ils arrivent ^scha. Les Turcs décampèrent & di- 
dcvantTripo-rigerent leur courfe vers Tripoli. 
menria^iTûNous avons déjà vu que la garnifon 
de fe rendre, de cette place n’étoit ni nombreufe 
ni aguerrie ; mais Gafpard de Valier, 
de la langue d’Auvergne, qui y com- 
mandoit, étoit un Cnevalier plein de 
valeur & de talens militaires, qui 
jouifïoit d’une grande confidération 
dans l’Ordre, dont il éroit Maréchal 
& Grand-Croix. La flotte étant arri¬ 
vée à Tachore, qui n’eft éloigné que 
de quatre lieues de Tripoli, dès le' 

lendemain 
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lendemain Sinan Pacha y envoya un 
Officier fubalterne portant un dra- J# c 
peau blanc. Cet homme s’avança juk Héfc. ÿjfc* 
ques fur le rehipart, il y planta une 
canne à laquelle un papier étoir atta¬ 
ché : il cria qu’il viendroit le lende¬ 
main en chercher la réponfe. On le 
trouva conçu en ces termes : » Ren- 
» dez-vous à la miféricorde du Grand 
v Seigneur qui m’a commandé de ré- 
n duire cette place à fon obéiffance ; 

& je vous laiflerai la liberté de vous 
n retirer avec tous vos effets , finon 
» je vous ferai paffer tous au fil de l’é- 
» pée. Signé Sinan Pacha. « Le Gou¬ 
verneur , réfolu de fe bien défen¬ 
dre , malgré l’inégalité de fes forces , 
fit mettre fur la canne la réponfe fui- 
vante? » La garde de Tripoli m’a été 
v confiée par ma Religion ; je ne puis 
v rendre cette place qu’à celui feul f 
» qui me fera défigné par le Grand¬ 
ir Maître & par le Confeil de mon 
» Ordre. Je la défendrai contre tout 
n autre jufqu’à la mort. Signé le 
99 Maréchal Gafpard de Valier. a 
Auffi-tot le Pacha fit avancer fa 
flotte. Le débarquement fut fait fans 
coup férir, parce que les Chevaliers 
ne voulurent pas dégarnir leur place. 

Sinan Pacha & Dragut eurent tout le 
loifir d’en examiner les dehors. Ou* 

Tome IL C 
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T—T-jTSS tre qu’il n’y avoit pour toute gamifon: 

j. c. ijfi. dans Tripoli que deux cens Calabrais,; 

Hég. dont nous avons parlé, & quatre cens 
Maures, qui, bien que Mufulmans 
étoient ennemis des Turcs, la ville 
étoit aflez mal fortifiée. Plufieurs fois 
Içs Chevaliers de S. Jean avoient fup- 
pîié Charles- Quint de leur retirer ce 
dangereux bienfait ; mais ce Prince 
avoit mieux aimé qu’une place fi im¬ 
portante & fi mauvaife fût gardée 
réparée par l’Ordre de Malthe que par 
lui. Le préfent qu’il leur avoit fait, 
de l’ifle ou plutôt du rocher de Mal-, 
the, ne diminuoit ni fon autorité nL 
fes finances. Il abandonnoit à ces Reli¬ 
gieux foldats une roche que la nature ne 
fembloit pas avoir formée pour nour¬ 
rir des hommes ; car à peine y avoit- 
il alors quatre mille habitants dans, 
toute l’ifle, qui y traînoient une vie* 
languiffante, &qui ne pouvoient pas 
efpérer d’éloigner la mitere par le tra-r 
vail. Il falloir les richefles que la Reli¬ 
gion de S. Jean de Jerufalem pofledc* 
dans toute la chrétienté, le courage, 
l’mduftrie & l’attachement des Cheva¬ 
liers à leur. Ordre, pour rendre cette 
ifle aufli floriflfente qu’on la voit au— 
jourd’hui. Charles-Quint avoit prévu 
qu’en donnant Malthe aux Chevaliers 
de S. Jean , il-établirait une forte ci- 
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O&Ile bien ayant dan* h mer pour w w— 
la défenfe de la Sicile & de fes autres j c# 
pofleffioris dans l’Italie. Il vouloit de Hég. 

Ç jus que les Chevaliers, en réparant 
: ripoli, lui confèrvafïenr l’emre'e de 
TAirique, ou que, fi la Chrétienté 
devoit perdre cette place, elle ne fût 
pas perdue dans fe$ mains. 

On étoit prêt 1 d’ouvrir la tranchée, Arrivée de 
lorfqu’un brigàritiri maltîiois, portant^JJ 1 ^’^ 
pavillon de France , arriva au milieu ce à l’aimic 
de la flotte , faluant de plufieurs bbr-^ w Turc * 
dées de canon lé pavillon du Grand - 
Seigneur. La gàlere capitane rendit 
le falut au pavillon de France; & com¬ 
me tout le monde étoit dans le plus 
grand étonnement, on vit defeendre 
dans une chaloupe', que lêPacha avoir 
dépêchée vers le brigàntin , Louis 
dlÀramont, AmBaflàdeur de France à 
la Porte. Ce Miniflre, envoyé pour 
la fécondé fois ^ ' ConflaétinOple f 
avoir relâché à l’ifle? dé Mafthe peu de 
jour? après que la flotté ottomane en 
érohr partie. Sur les: prière? réitérées 
<fes priiîdpaux 'Officiers de "l’Ordre f 
if avoit jugé qu’il rendrait un grand 
ferviceà fon maître, & qu’il n’outre- 
pafleroit pas fès pouvoirs , s'il eiripê- 
rfioit les Turcs d’affiéger Tripoli. 

En effet, Jatffant à Malthe deux ga¬ 
lères qui dévoient le conduire à Conf- 
Ç x 
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jSEHHStantinople, il s’étoit jetté fur un lé- 
j. c. , Jf r# ger brigantin pour tâcher de prévenir 
*r8.1es opérations du fiege , comptant 
fur des liaifons aflez intimes qu’il 
avoit eues avec Sinan Pacha, dont 
il fut reçu en effet avec diftinâion. 
L’Ambafladeur de France repréfen- 
ta au Général que l’Ordre de Malthe 
n’étoit point fujet de l’Empereur 
d’Occident, & qu’il n’étoit point en 
guerre avec la Porte ; que cette Ré¬ 
publique , compofée de gentilshom¬ 
mes de toutes les nations de la chré¬ 
tienté , étoit l’alliée intime de fon 
maître Henri II ; que le Roi de France 
fkuroit le meilleur gré à la Porte d’é¬ 
pargner cette ville, fur laquelle l’Em¬ 
pereur d’Occident n’avoit plus aucun 
droit , 8c que les Chevaliers n’étoient 
pas fi dévoués à Charles-Quint que les 
Turcs fembloient le croire. Pour toute 
réponfe, le Grand Vifir montra Tes 
ordres. L’Ambaffadeur, voyant que 
ce Turc étoit fourd à fes raifons 8c à 
fes prières, dit qu’il alloit en dili¬ 
gence à Conftantinople, sur d’être 
écouté du Grand Seigneur, 8c qu’il 
reviendroit à temps pour empêcher 
que la ville fut prife. Sinan lui ré¬ 
pondit qu’il ne pôuvoit pas le laitier 
partir avant la nn du fiege; ,8c , fans 
jrefpeâ du droit des gens que le* 
> 
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Turcs connoiffent très - peu , il fit;““ES^ 
enlever à l’inftant tous les agréts du j # c. tftu 
brigantin qui avoit apporté l’Ambaf- Hég. 
fadeur. A cette violence près, il fut 
traité avec toute la confidération due 
h fon caraâere. 

Sinan Pacha, fans perdre de temps, commencé 
fit ouvrir la tranchée & élever trois ment du <&*■ 
batteries vers l’endroit le plus foible 5C# 
delà place, afin que le feu fut con¬ 
tinuel. Pendant qu’on chargeoit & 
qu’on rafraîchiffoit les canons de 
deux , la troifieme droit. Par cette 
vivacité la breche fut bientôt ouverte, 

& les Turcs conçurent l’efpérance de 
ne pas demeurer longtemps devant 
Tripoli Ilsenauroient été plus sûrs 
encore, s’ils avoient pu favoir ce qui 
fe pafloit dans la place. Les Cheva¬ 
liers qui fervoient fous le Maréchal 
de Valier n’étoient pas tous égale¬ 
ment attachés à leur devoir. La plu¬ 
part voyoient dans leur Chef, plutôt 
un Français qui préfumoit trop de 
lui r en entreprenant de défendre 
une place ouverte & mal fortifiée, 

Sc en expofant à une mort certaine 
des foldats qui n’étoient pas les fiens, 
qu’un Chevalier de S. Jean, qui mé- f 
nageoit l’honneur de fon Ordre en 
/Soutenant la caufe commune. Les pro¬ 
pos indiferets de ceux qui dévoient 
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- mm Mwii ün autre exemple, germerent en peu 
^ c lfU de temps dans le cœur des folcmtp. 

La terreur s’empara de toute la gar¬ 
ni fon. Les efclaves refuferent bientôt 
de séparer les breches. Couchés par 
terre , ils fe laifloient accabler de 
.coups plutôt que de s’expofer au fçi* 
des batteries. Ünfervant d’armes Frap- 
la garnifon des Roches, à Texpé^ 

mifc. «ence duquel on avott confié la de- 
fenfe d’un petitfort avancé for la mer, 
où fl comroandoit trente Calabrois , 
découvrit que fes foldats ayoient ré- 
iblu de fuir dans un efquif, après qu’|l£ 
auroient ^allumé un faadffon qui de¬ 
voir mettre le feu à un tpa^afin jje 
poudre yoifin du fort. Des Roches en 
inftruifit le Maréchal de V^lier dap* 
Tinftant même. H étoit également 
dangereux de paraître favoir, ; çu ne 
favoir pas ce funefte complot. Le 
<îrand-Maréchal, fous différens pré¬ 
textes , tira tous les complices de ce 
polie avant le temps convenu pour 
leur fuite, & fit veiller le mpgafîn W 
poudre avec le plus grand foin. Mais 
ces traîtres , répandus dans la ville , 
fouleverent bientôt tous leurs ca¬ 
marades. Comme les batteries des 
Turcs continuoient à faire un feu très- 
meurtrier, les Calabrois abandonnè¬ 
rent leurs murailles, entraînèrent avec 
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cwc plufieurs Maures , & cnurureri u» _ 
déclarer au Maréchal quarts étoient ré- j c f . fK 
<fclus de ne fe pas faire tuer pour dé- îiég. 
-fendre une place qu’il * était rmpofll- 
4>k de fauver. Le Grând-Maréchal, 
pénétré de douleur , fit aflèmbter te 
■Çonfeil. Ilfe plaignit avec amertume 
du découragement 6 c de l’indifci- 
pline ; il laifla entendre que tous lès 
-Chevaliers n'étoient pas exempts dix 
blâme qu ? d rejettoît fur les Calabrais. 

Il tâcha , par un difcours pathétique, 
de ranimer la valeur éteinte, & de¬ 
manda l’avis de tous les membres du 
Confeil fur l’état de la place & fur te 
parti qu’il convenoit de prendre. Le 
Commandeur de Porlïieu, de la langue 
-deFrance, qui parla le premier, dé- 
xlara que la breche étoit trop efcar- 
fée pour qu’on pût craindre îaifaut, 
de qü il étoit de la dignité de l’ürdrè 
de des Chevaliers, à qui Tripoli étoît 
confié , de ne rendre ce dépôt, dont 
ils dévoient compte à toute la Chré¬ 
tienté , qu’au moment oîi fl ne feroit 
plos poffiHe de le défendre. Le Com¬ 
mandeur d'Herrera, Efpagnol, s’écria 
que Poiffieu parloit comme un Fran¬ 
çais ami des Turcs , qui n’avoit rien 
4 craindre pour fa vie ni même pour 
& liberté en cas que la ville fût prife 
daffaut , puifijure le 5 Rôi de France 
C 4 
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tS5S55S55 avoit un Ambafladeur dans la flotte 
ennemie ; mais que les fujets de Chai> 
Wg. Vtf les-Quint , ennemis irréconciliables 
des infidèles , n’avoient aucun quar¬ 
tier à attendre d’eux , & qu’il étoir 
d’avis de fauver la liberté & la vie de 
plufieurs braves gens , tandis qu’il en 
étoit temps encore ; qu’on ne pour¬ 
voit pas exiger d’eux qu’ils gardaflent 
une place qu’aucun Prince de la chré¬ 
tienté n’avoit voulu fecaurir. Ceux 
qui parlèrent après d’Herrera % de¬ 
mandèrent que la breche fût vifitée. 
Cependant on détacha le Chevalier de 
Copier vers les rebelles pour leur rer- 

Î irocher doucement leur révolte & 
eur frayeur. Il les aflura que, fur le 
rapport exaft qui feroit fait au Con- 
feil de l’état de la breche, on pren- 
droit un parti convenable : les mutins 
déclarèrent qu’ils ne fe fépareroienx 
qu’après cette vifite , & qu’ils ne s’en 
rapporteroient fur l’état de la place 
, r . qu’aux yeux d’un Efpagnol. Il fallut 
brech V cs. K La CS céder. Un foldat , appellé Guevar , 
garnifon & f ut joint ^ Jeux Chevaliers pour cette 
chevaliers vifite. Le récit qu’en fit cet Efpagnol 
forcent le contredit abfolument celui des deux 
thaï d~e^api- autres Commiffaires , qui afluroient 
tttier* que l’aflaut ne pouvoit réufïir pour pea 
que la breche fût défendue. Guevar 
cria aux mutins que quelques coups dfc 
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dïtton acheveroient bientôt de détrui- f——« 
tt la muraille, & qu’il étoit impoffible ^ Q u 
que l’ennemi ne fût pas dans la place *Hég. 
avant la fin du jour. Les cris des Cala¬ 
brais ayant foulevé tout le peuple, 
on menaçoit d’ouvrir les portes 
& d’appeller l’ennemi du haut du 
rempart. Le Confeil confterné Ten¬ 
tant bien que la réfiftance étoit im¬ 
poffible au-dehors* ôc au-*dedans, un 
fervant d’armes eut ordre d’arborer 
l’étendard de compofition. Auffi-tôt 
les batteries ceflerent leur feu , & 
deux Turcs s’étant avancés au pied de 
la breche, ils y trouvèrent deux Che¬ 
valiers Efpagnols ; car les mutins r 
plus maîtres dans la place que le Gou¬ 
verneur , n avoient pas voulu fouffrir 
qu’on chargeât aucun Français de la 
capitulation. Ces deux Députés* ffi w vifafemon- 
rent conduits- au Pacha , qui pourtre difficile 
préliminaire, leur demanda que l’Or-[ ur . la ca P ltu - 
dre dédommageât le Grand Seigneur aU ° n# 
des frais de cette guerre.Xes Cheva¬ 
liers ayant répondu que cette claufc 
n’étoit pas dans leurs pouvoirs , oiv 
alloit les renvoyer, lorfque le cor- 
feire Dragut repréfenta auPacha com¬ 
bien il étoit dangereux de réduire air 
défefpoir de braves gens tels que* 
les Chevaliers de Malthe , fur-tout- 
Ibrfiqu’orv avoir à craindre qu’ils fuf— 

C % 
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g———» fent fecourus ; il ajouta même, avec 
j c ^ t une aftuce carthaginoife f que Sinan 
‘nég. ^g. ftroit le makre d’interpréter le traité 
auffi-tot que les laniffaires fe feroienr 
emparés de la ville. Vidée de cette 
Enfin il Pac-psrfidie plut au Pacha. Les Députés 
« e P«. ^ furent rappelles 9 & Sinan jura fur la 
tête de ton maître de conferver la Ht 
berté à tous les Chevaliers, à toute la 
garnifon, à tous leshabitans de Tripo¬ 
li ; d empêcher te pillage de la ville, de 
fournir des vaifleaux, en payant , à tous, 
ceux qui en manqueroient , pour fe re- 
" tirer , foir à Mafrhe, foit dans .quelque 
n attire îeport d’Italie. Le Pacha ajouta aux Dér 
Maréchal de pytés, qu*ilyoiiloit voirie Gouverneur 
camp r , & pour conférer avec lui du nombre de 
retient pii- vaiffeaux de tranlport, & de ta sûreté 
Xonmcr* yoyage de Tripoii à Malthe. II en-? 

voya un £tage à Tripoîi pour la sut 
xeté dp ce gouverneur. 

Il étojt contre les loix de la guerre * 
& plus encore contre tes réglés de la 
prudence , qu’un Gouverneur fortîs 
de fa place autrement qu’à la tête dfr 
fe garnifon. Le Maréchal de Valier 
se Voutoit pas commettre cette faute 
qui devoit avoir tes plus fâchegfes 
fuites. Mais l’empreflement des Efpa- 
gnols, les cris de la garnifon & d’une 
populace rçmtinée lui apprirent qu’it 
s’étoit plus rien dans. Tripoli* $ 
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fut même réglé que , pour marquer ———mm 
plus de confiance au Pacha, le Maré¬ 
chal die Vaüer lui ramenerok fon T * 
ôtage. Ce refpeâable vieillard, voyant 
qu’il avoir contre, lui ceux même qui 
étoient les plus intéreffés à foutenir 
fon autorité, céda aux circonftances* 

Il alloit forcir de la place feul avec 
Potage qu’on le contraignok de rame-* 
ner ; le Chevalier de Montfort, fon 
ami , le conjura de permettre qu’il 
l’accompagnêt au camp des Turcs* 

L’otage y qui avoir eu le temps do 
démêler une partie de ce qui le paf* 
fbit à TripoK, en infti uifit Sman avant 
que le Gouverneur fût introduit de* 
vant lui. Cette découverte rendit le 
Vîfir plus fier & plus injufte que jà* 
mais. Il demanda avec hauteur an 
Maréchal s’il apportée fargent qui 
devoir dédommager le Sultan des 
frais de la guerre préfente* Vaüer lui 
ayant répondu qu’il s’en te»oit à la 
capitulation lignée de lui Pacha , fie 
confirmée par ferment fur la tête de 
fon maître : » C’cft bien h des chiens 
» comme vous y s’écria Sinan , que 
» les MufuJmans doivent tenir leur 
» parole. « Il reprocha aufli-t&t sot 
deux Chevaliers que les vaiffeaux de 
leur Ordre n’avoient ceffé de faire 
des prifes fine Ica lu jets du Grand Sca» 

C 6 
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depuis qu’ils étoient établis £ 
^Mgkhe* quoique r par la. capitulation 
^ Hé * * f V ®-hodes ^ ^ffent engagés à ne 

* 95 ' jamais porter les armes contre les 
Ottomans. Valier ayant nié formels 
lement que cette claufe fût dans la 
capitulation de Rhodes., & ayant of¬ 
fert de la faite venir de. Malthe, oii 
elle étoit gardée en original, pour 
prouver h: vérité de ce qu!il avan¬ 
çait, Sinarn, outré de colere, ordonna 
qu’on le défarmât& le fit charger 
' de chaînes. Valier fe tournant alors 
vers le ChevalieivdeMontfort : » Mon 
p frere, lui dit-U ,. fi vous rentrez 
» dans Tripoli, dites.de ma part au 
** Commandeur dé Copier & à tous 
« nos freres> qu’ils ne me comptent 
» plus au nombre des ,vivans.; que du 
refte il faflfent ce que l’honneur 
» & le dev.okexigent d’eux: u Mont- 
fort partit en effet avec ordre du, Pa¬ 
cha de menacer les Chevaliers d’être 
vendus , eux y . tous les foldats de 
fe garnifônj & tous Ies^ habitans de 
Tripoli , s’ils ne fournifloient à l’inf- 
tant même une certaine fomme que 
les Hiftoriens n’ont point indiquée. 
L’arrivée de Montfort jetta la cons¬ 
ternation dans Tripoli & pénétra 
tous les. Chevaliers, même les Efpa* 
gpols* de douleur & de borne*. Après* 


Digitized by Google 



Soliman b 57 
s?étre juré mutuellement de mourir- 
plutôt que de fouffrir l’efclavage, ils j 
s’embrafierem, & ils décidèrent qu’on 
chargeroit une mine pratiquée fous 
un baftion près la breche ; qu’au 
moment oii les Turcs prendroient la 
ville d’affaut, on mettroitle feu aux 
poudres pour faire fauter tous les 
Chevaliers avec le baftion. Ils nV 
voient rien à attendre ni des Calaf- 
brois ni des Maures qui demeurèrent 
dans .un morne filence, & qui ne ré- 
pondoient que par des fanglots aux 
alliances* qu’on leur fàifoit de vendre 
cher leur vfe. Cependant \c lende¬ 
main , dès la pointe du jour r Sinari 
& Dragut> ayant réfléchi fur l’extré¬ 
mité à laquelle ils réduifoient de fi 
braves gens r mandèrent le Maréchal 
avant que le Chevalier de Montfort 
fût retourné! leur camp » Eh bien r 
79 lui dit Sinan l ia nuit vous a-t-elle 
79 porté confeil ? Etes-vous réfolu de 
79 me payer la fommeque j’exige? w 
Valier lui répondit: w Cen’eftpasà 
79 moi qu’il faut vous adrefler. Je ne 
79. fuis plus rien dans Tripoli, puif. 
v que mes chaînesont fait cefler mon 
79 autorité : mais fi mes freres en 
79 croy oient mes confeil$, ils ne vous. 
7 > accorderoient rien par-delà ce dont 
* vous étiez convenu. Au relie 
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mm——mm » vie eft en vos mains, ainfi que ma 
j. c. perlbnne. « Les deux Turcs ayant 

• Hég*. 5y8.encore conféré quelque temps, Sinan. 

il cmifcncf^djt la main au Maréchal : » Qu’il 
«ne fécondé n ne (oit pfas qtfeftron de nouvelles 
«uîafion T ? &c* y c<Hï ^^ 0ns y M dk 41 , je ratifie les. 
il y manque n premières, & je foufcris a la li- 
fem^char^cr w kerté de tous les Chrétiens qui fé 
de chaînes les » trouveront dans Tripoli : vous pou- 

foîtiWe t * n vez en a ^ urervos camarades y 

jfoUfuikfoK ” & les faire fortir de la place avec la 
77 garaifon. u 

L’expérience n*aroit que trop ap- 
pris au Maréchal de Valîer a ne fe 
point fier aux paroles de Sinan. Il 
s’excufa encore fur fa captivité pour 
A, ne point porter cette prétendue bonne 

nouvelle. Le Pacha envoya à Tripoli 
le même Officier qui y avoit déjà été 
en qualité d’otage. A fon arrivée y le 
peuple & les (bldats l’entourerent 
& comme il publia l’objet de fa mi& 
fion avant d*entrer au Confeil * ce* 
lâches, fans attendre que Ta capitu¬ 
lation fût acceptée fortirent en roule 
par la breche, parce que les porte* 
étoient fermées. Lorique l’Envoyé 
Turc parut devant les Chevaliers r it 
ne reftoit dans Tripoli que des boui> 
geois , des femmes St des enfants. K 
n y avoit pas à balancer : les Cheval¬ 
liers y s étant rafifemblés m pied de* 
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murailles , forcirent en corps dansssSESBS 
i’efpérance de joindre leur Général. c * ^ 
Comme ils avançoient dans la cara- '^g* 
pagne , ils apprirent que ceux qui 
a voient quitte la ville ayoiçnr tous, 
été chargés de chaîne^. Cette nou¬ 
velle leur prélàgeok ce qui alloit arri¬ 
ver ; mais ü n’étoit plus temps deré- 
fifêer, étant en fi petit nombre, à 

{ )ied y au milieu de h plaine y armés 
feulement de leurs épées. En effet ^ 

9 s furent bientôt enveloppés d’une 
troupe de cavalerie qui acheva de les 
déformer. Ga tes dépouille, on les 
enchaîne f en alfoit les (entraîner dans 
le fond de cale des vaifleaux : mais 
FArabaftadeur de France, indigné de 
ce manque de foi, demande au Pacha 
avec hauteur la liberté des Français 
& la Tienne- Il lui fit entendre qu’il 
s r avoit plus de prétexte pour l'empê¬ 
cher de fe rendre à la cour du Grand 
Seigneur; que fai d’Àramont fauroit 
obtenir de Soliman ce qu’on ne pou- 
voit lui refufer que contre les loix de 
h guerre , & pour offenfer (on maître» 

Souverain de tous les Chevaliers Fran¬ 
çais. 

Le barbare n’ofa pas réfifter à une irAm&aflà- 
follicitation fi puiffante, & d*Ara-<fc«rdc Fran- 
mont, maître du fort des fiens, 
courut pour détacher leurs fers- Au. 
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*—y momenr qu’il délivrait fes compa-^ 
ï C ï i tvl0tQS f y touché du fort des Che- 
*i4cg. '^s* valiers Allemands & Efpagnols, qu’il 
voyoit prefque tous, dans un âge très- 
tendre , expofés à la plus affreufe mi- 
fere & aux plus grands dangers pour 
leur foi & pour leurs mœurs. L’Am- 
bafladeur de France obtint aufli leur 
liberté , à condition qu’il feroit ren¬ 
dre au Grand Seigneur trente Turcs 
d’un rang, diftingué, qui étaient en¬ 
claves à Malthe, pour autant de Che¬ 
valiers étrangers ; & dans l’inftant 
même il partit pour Maltheavec eux.,, 
afin de dégager fà parole. 
u ftrvant Cependant des Roches, ce fervant 
alarmes des d’àrmes Français qui commandoit 
verfe l’armée dans le petit fort dont nous avons 
Turcs' P ar ^> & qui le premier avok décou¬ 
vre* hom- vert ^ es mauvaifes^ difpoficions des- 
mes, & les Calabrais , n’avoit point quitté fon 

Sn dU &faufiP ofte > P aKe q ue fes Chefs ne ÏU» 
à Mahhe. avoient donné aucun ordre. Ayant 
appris que les foldats*, & même les 
Chevaliers*fortis de Tripoli,.étoient 
dans les fers , il réfolut de défendre 
jufqu’à la* mort fa liberté & celle de 
vingt foldats qui lui refloient. Le ca¬ 
non n’avoir point encore abattu leur 
muraille , ils prolongèrent la défenfe 
jufqu’à la nuit : alors, foit que d<æ 
abjets-glui imgdtans.occupaient ks- 
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Turcs, foit que l'avantage du lieusssaassaf 
favorisât la fuite des Chrétiens, des j c u 
Roches &fes vingt foldats fe jetterent *Hég. 
dans un efquif; ils pafferent à travers 
la flotte ottomane, & gagnèrent l'ifle 
de Malthe. Le lendemain Sinan Pacha sinan Pacha, 
introduifit Morad Aga dans Tripoli, établiti Tu- 
ielon 1 ordre quil avoit reçu de lonverain^iibu- 
maître, & il le déclara Souverain de ™! re du G ~ 
la ville & de fon territoire, tribu- c,gneui * , 
taire de la Porte. On ne fait pas pour¬ 
quoi cette place ne fut pas donnée k 
Dragut qui avoit contribué plus que 

E erfonne à la réduire, & à qui il fem- 
loit quelle dût tenir lieu d’Africa. 

Sinan Pacha ramena fa flotte dans j. c.in*- 
le port de Conftantinople, où les*tn. 
affaires de l’intérieur du ferrail occu- $60t g * 
poient trop Soliman pour qu’il pût 
penfer à de nouvelles conquêtes. U 
avoit quatre fils. Muftafa, l’ainé de 
tous , confidéré des troupes & aimé 
des peuples % étoit Gouverneur d’A- 
mafie y où fa marâtre Roxelane l’a- 
voit fait reléguer. Les trois autres'* 

Selim, Bazajet & Géangir,étoient fils 
de l’Impératrice : c’étoit ainfi qu’on 
appelloit la Sultane devenue époufè 
légitime de Soliman. Ces Princes 
avoient été élevés fous lès yeux de 
leur mere, qui partageoit très-inéga¬ 
lement fa tendceffe entr’eiuuElle ne 
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fHSSSSspardonnoit point à Géangir un atta¬ 
chement très-tendre pour Muftafa fon 
3 ^ C * xnl 'frere ainé. Bajazet, d une figure avan- 
Hég. $;s-tageufe, ambitieux, adroit, flatteur 
*6 q. & fourbe comme fa mere, étoit celui 

que le cœur de cette Princeffe avoit 

<choifi, & qu’élle préférait à Selim, 
quoiqu’il fût fon ainé. Roxelane, non 
contente de s’être placée furie trône, 
«vouloir y faire monter Bajazet au pré¬ 
judice des deux Princes qui y a voient 
des droits avant lui* L’Impératrice 
gagna le Grand Vifi r Ru flan, à qui 
elle avoir donné une de fes filles 
en mariage. Ges deux complices 
connoiffoient bien le cœur de Soli¬ 
man* Ils penferent que le moyen 
le*pîus sûr de l’aigrir contre Muftafa 
fon fils, étoit d’exciter fa jaloufie* 
Gn ne parloit au ferrail que des vertus 
de Muftafa, de fes lumières, de fon 
affabilité, de la noMeffe de fon 
des bienfaits qu r il répandoit fur les 
citoyens d’Amafie, & des bénédic¬ 
tions dont les peuples le combloient* 
Roxelane «emarquoit avec plaifir l’air 
/ombre de Soliman lorfqu’il enten- 
doit louer fans mefure cëlui dont il 
craignoit que fe régné ne fît bientôt 
oublier fefien. L’arrificieufe Princefle 
croyant que l’atne de fon époux étoit 
(réparée * recevoir tous les foupçons 
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^d’elle voudrait y jetter, elle lui mon- r-—— 
tra une lettre d’un Eunuque, autrefois j. c. 1 yf !• 
chargé de l’éducation de Muftafa, & ij^. 

<{ui étoit refté à fon fervice. Ce demi- 95 * m 
tomme, vendu à l’Impératrice, lui ° r 
^ «nandoit,félon leur convention, que 
" Muftafa étoit en relation avec le Roi 
de Perfe ; qu’il étoit même alluré que 
le Prtnceauoit démandé au Monarque 
PerfanfafiHe en mariage; s*autori- 
ffant de l’exemple de Soliman pour 
choifir une époufe, malgré l’ufage 
coritrairedesPrinces Ottomans. L'Eu¬ 
nuque ajoutok que, comme fon de¬ 
voir étok d’avenir de toutes les dé¬ 
marches du Prince , il ne pouvoir 
-ffittfler ighdfer ce qui tkoit à fi grande 
~coriféquence ; que l’amour des JSa- 
ptifaires pourMuftafa, & fon unidn 
avec la Perfe, faifoient croire qü’il 
iongeoit à devenir Souverain, pen¬ 
dant la vie de fon pere, au moins 
d’une partie de l’Empire. Le Grand 
^Vifir Rtiftan parut viye$ient frappé 
de ces foupçons. Il rappelloit à Soli¬ 
man Pexempfe de fon pere Selim qui 
avoît détrôné Pajazet II, & il lui fit 
naître aifément le défir de prévenir 
une conjuration que la crainte lui 
montrok toute formée. 

Ruftari panit pour la Syrie à la tête 
d’une armée ramaffée à la haie. L» 


Digitized by Google 


64 Histoire ottomane. 

!i - 1 ', ■■■!■, projet étoit d’attirer Muftafa au camp f 
j- c. iyjx-f° us prétexte de lui confier le coin- 
i su. mandement des troupes, & del’y faite 
959 ~ étrangler. L'armée parvenue devant 
AIep*y demeuroit fans avancer davan¬ 
tage. Cette marche fi lente comraen- 
çoit à donner de l’ombrage. Ruftan* 
avoit fait pafler au Prince Muftafa 
les ordres de fon pere, pour qu’il 
vînt commander les troupes deftinées 
contre les Perfans \ mais tous les amis 
de ce Prince , qui connoiffoient Ruf- 
tan, Soliman & Roxelane, lui con- 
feilloient de ne pas obéir» Tout reten- 
tiffoit dans le camp comme ailleurs 
des louanges de Muftafa. Ruftan, en¬ 
touré des partifans de ce Prince, man¬ 
qua de réiolution pour achever le cri¬ 
me qu’il avoit médité. Il écrivit k 
Soliman que lui feul avoit le droit 
de difpofer des jours de fon fils. Ro¬ 
xelane eut bientôt déterminé l’Em¬ 
pereur à joindre l’armée. Soliman y 
mena le moins de Janîftaires & de 
Spahis qu’il lui fut poftible» Les 
mariots & les Afapes formoient ce 
corps de troupes y qui , compofé au¬ 
trement 9 pou voit devenir redoutable 
pour celui qui l’avoir raflemblé. L’Era- 
pereur, arrivé au camp d’Alep, manda 
fon fils , pour qu’il vînt fe laver de* 
foupçonsqu’on avoit conçus contre lu$* 
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Le jeune Prince s’étoit éloigné dessSŒSSfi 
piégés de Ruftan , mais il ne voulut j 9 c. ijjt- 
pas fuir devant fon pere ; il fe preffa i jy $. 
au contraire de paroitre à cette ar-^£ s * us¬ 
inée, levée en app#ence pour fervir ^ ort de 
fous fes ordres , & où tous fes amis Muftafa* de 
foupçonnoient que la mort l’atten- Géangir. 
doit/Son frere Géangir fit de vains 
efforts pour le dérober ù la cruauté 
de Soliman. Muftafa, qui favoit que 
fon pere avoit conçu des foupçons 
contre lui, efpéroit être entendu ; il 
sobftina à vouloir faire éclater fon 
innocence. Le fidele Géangir, ne pou¬ 
vant dérober fon frere au danger , 
voulut le partager avec lui. Il accom¬ 
pagna Muftafa au camp, déclarant 
qokcourroit les mêmes liazards que 
lai. La joie publique annonl’arri¬ 
vée des deux Princes. Ils entrèrent 
dans le camp , environnés d’une 
foule de foldats accourus à leur ren¬ 
contre. Ce petit triomphe fervit de 
oomoefunebreù l’infortuné Muftafa. 


Les deux freres, arrivés à la tente de 
l’Empereur, furent contraints de fe 
féparer, parce que les Chiaoux avoient 
ordre de n’admetre que Muftafâ à 
l'audience du Monarque. Géangir , de 
plus en plus alarmé, demeura conf- 
fflmment dan s \ le lieu où on avoit 
pttté fes pas* Muftafa eft introduit. 
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açsssassLe Chiaoux Pachi lui demande fou 
jjyi.cimeterre & fon poignard. Quoique 
« ;n. cette cérémonie fut ordinaire , & que 

** y “perfonne ne dût apporter des armes 
dans l’intérieur ée la tente impé¬ 
riale , elle étonna le jeune Prince f 
parce que, par un ufage reçu , fes frè¬ 
res & lui étoient exempts de la loi 
commune. Muftafa n apperçut dans 
latente du Grand Seigneur ni bour¬ 
reaux ni foldats ; mais quatre muets , 
qui jufqu’alors n’avoient fervi qu’à' 
amufer le Monarque par leur diffor¬ 
mité , par les geftes & les .grimaces 
dont ils ufoient pourfe faire enten¬ 
dre, ces efpecfes de raonftresfç fer¬ 
rèrent fur Muftafa, tenant une corde 
d’arc pour l’étrangler. C’eft la pré- , 
miere & la derniere fois qué les muets 1 
aient été employés à ce cruel office.; 
le jeune Prince , tout défarmé qu’il 
étoit, Te défendit avec une vigueur t 
incroyable, tellement que Soliman 
qui derrière un rideau étoit témoin? 
de cet affreux fpe&acle , vit fini- 
tant ou fon fils .alloit vaincre ks' 
quatre muets. Il pârut pour animer, 
les bourreaux, qui enfin le terrafferént) 
& Tétranglerent aux pieds de ce peré! 
dénaturé. Auffi-tôila tehre fut ouver¬ 
te , & Soliman fit expofet fe costps 
de fon fils aux yeux dé tous: ceux .qui 
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voulurent le voir. Géangir accourut! 
comme les autres. A la vue du cada- c 
vre de ce frere qu’il aimoit tendre- *rr3. 
ment, & de fon pere qui publioit à 
haute voix les prétendus crimes de ce\ 
vertueux. Prince, Géangir tirant fon 
poignard qu’on lui avoit laiffé : Monf- 
tre, s’écria-t-il, ni toi, ni ma coupa¬ 
ble raere, vous ne méritiez pas des 
enfans comme nous ; & s’étant frappé 
dans le milieu du cœur, il expira lur 
le cadavre de Muftafa tout baigné de 
fpn fang. (1) 

Les foldats coururent avec horreur, 
à leurs armes : mais cette cataftrophe 
ne fit pas tout l’effet qu’on devoit en 
attendre. Il n’y avoit dans l’armée que 
très-peu. de JanifTaires qui demandè¬ 
rent tout haut la^ dépofition & la tête 
du Grand Vifir Ruftan. Ce Miniftre 
confeilla le premier à fon maître de, 
lui oter les fceaux : & s’étant déguifé, 
il fe déroba à l’indignation publique. 

Ce fu t-la tout ce que les troupes ob¬ 
tinrent pour, expier le fang des deux 
Princes. Les Aiapes , peu faits à la ré¬ 
volte^ quittèrent les armes aufli-tot 
qu'ils eurent entendu publier la dé- 
pofition de Ruftan & uneamniftiejgé- 


Quelques Hiftôriens aflurent qu’il mou- 
tw.fufïbçul de douleurde colere. 
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ffSSB 5 S 252 nérale pour tous ceux qui voudroient 
j.c. ij^-rentrer dans le devoir, 
î s r 3; Soliman, qui n’avoit feint la guerre 

9 eo^ 9 ^^’contre la Perle que pour attirer Muf¬ 
tafa dans fon camp, congédia l'armée 
& revint à Conftanrinople jouir de 
fon crime avec Roxelane, dont la 
cruauté n’étoit pas aflouvie. Il ref- 
toit un fils de l'infortuné Muftafa. 
L’Impératrice, par une fuite de fon 
crédit 8c de fa haine, avoit obtenu 
précédemment que cet enfant feroit 
élevé loin des yeux de fon pere, qui 
avoit été forcé de le confier à l’efcla- 
ve mere de ce Prince, que Muftafa 
aimoit, & dont il s'étoit féparé pour 
fîntérêt de fon fils. La mere 8c l’en¬ 
fant vivoient à Prufe, où ils'apprirent 
la mort de Muftafa. Ibrahim , c’étoit 
le nom du jeune Prince, étoit déjk 
d’âge à fentir fon malheur. Roxelane 
ne voulut pas làifler croître un ven¬ 
geur qui auroit trouvé des cœurs 8c 
des bras pour le fervir : elle fit con- 
fentir Soliman à ce nouveau parri¬ 
cide qu’on enveloppa fous les voiles 
du myftere ; car le jeune Ibrahim ne 
pouvant être coupable ^d’aucun cri-* 
me, il eût été abfurde de l’accufer 
ainfi que fon pere. Soliman envoya à 
Prufe un eunuque du ferrail, fous 
prétexte d’annoncer à la mere 8c au 

fil* 
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fils que celai qui avoit confeillé le — 
meurtre de Muftafa avoit été puni, s C- i- 
& pour aflurer le jeune Prince de lain*. 
proteâion de fon aïeul & du regret 9<i9 ~ 
qu’il reffentoit d’avoir condamné trop 
légèrement Muftafa. Le traître fut Meurtre du 
fi biefr's’infinuer dans la confiance fils de MulU- 
de N la mere & du fils, en paroiffant 6 * 
partager leur douleur, & en vivant 
avec eux dans la plus grande intimité, 
qu’il trouva le moyen de les féparer, 
ce qui jufques-là avoit été impofiible. 

L’eunuque engagea le Prince & fa 
mere à une promenade. Le jeune Ibra¬ 
him monta à cheval avec lui, tandis 
que la mere les fuivoit en litiere, ne 
voulant pas perdre de vue un dépôt fi 
cher. Le traître avoit fait feier à moitié 
le brancard de la litiere, de façon qu’il 
falloir qu’il rompît après avoir fati¬ 
gué peu de temps. Cette litiere étoit 
couverte, ainfi que celles dont toutes 
les femmes, turques fe fervent. Il ne 
fut pas difficile d’attirer le jeune Prin- 
ce hors de la vue de la litiere , com¬ 
me l’émifiaire de Soliman l’avoit pré¬ 
vu. La mere d’ibrahim, abandonnée 
au milieu du chemin & ne voyant 
plus fon fils, courut h pied toute * 
éperdue au but de la prétendue pro¬ 
menade. Elle apperçut bientôt le corps 
de ce cher fils étendu fans vie. L’eu? 

Torru II. D i 
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nuque e'toït en fuite. La malheureufe 
j. c.ijp> mere rapporta le cadavre d’ibrahim 
ift3* qu’on inhuma à Prufe dans le tonw 
de fes ancêtres , au milieu de* 
pleurs du peuple qui regrettoit fincé- 
' rement Muftafa, Géangir & Ibrahim» 

J. c. if r4. Roxelane n’étoit pas au bout de fes 

Heg * $6i * artifices. Il fubfiftoit encore deux obf- 
f faSx tac ^ es entre k tf one & fon fils Baja- 
liuftafa, zet. Bien que Soliman , contre tous 
les ufages, l’eût fait Impératrice, & 

Î [ue Selim , l’héritier préfomptif du 
ceptre, fût auffi fon fils, fon cœur 
ne lui parloit que pour celui qui lui 
avoit déjà coûté des crimes. Tout ce 
qui s’oppofoit à la fortune de Bajazec 
n’étoit pas feulement étranger pour 
elle, c’étoit autant d’ennemis qu’elle 
s’attachoit à détruire. Roxelane vou¬ 
lut donc perdre Soliman & Selim , 
comme elle avoit perdu Muftafa ; 
mais fon efprit inventif eut recours 
à d’autres rufes. Il y avoit parmi les 
efclaves de Bajazet un jeune homme 
qui reffembloit parfaitement à Muf¬ 
tafa. L’Impératrice imagina d’en faire 
le héros d’une fable qui deviendroit 
funefte à fon époux & a Ton fils aîné , 
n’étant pas embarrafiée de brifer dans 
la fuite finftrument dont elle s’étoit 
fervie. Elle fit inftruire ce fourbe, 
fans que luiwnéme fût que l’Impé- 
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ratrice protégeoit fon impofture. Lor 
que JBajazet lui eut appris toutes leSj c# 
panicularités qui pouvoient le faire * Hig. 
pafler pour Muftafa, on répandit 
lourdement le bruit que ce Prince 
n’étoit pas mort ; que, convaincu du 
fort qui Fattendoit dans la tente de 
FEmpereur, il y avoit fait paroître 
à fa place cet efclave de Bajazet, que 
quelques gens favoient qui reflem- 
bloit à Muftafa. Cette nouvelle fut 
reçue avec avidité par tous les fervi- 
teurs de ce Prince. Beaucoup furent 
trompés ; quelques-uns feignirent de 
Fêtre. Soliman apprit en Afie , où il 
éroit allé pour parcourir plufieurs 
villes , que Muftafa étoit forti de fon 
tombeau , que plufieurs Odas Fa¬ 
voient déjà reconnu pour leur maître^ 

& qu’il marchoit à Conftantinople f 
d’Andrinople où il s’étoit déclaré f 
pour s’emparer du trône, & pour pu¬ 
nir ceux qui s’étoient cru fes meur¬ 
triers. Soliman étoit bien sûr que fa 
haine ne Favoit pas trompé ; mais il 
craignoit également d’être détrôné 
par un faux Muftafa. L’illufon du 
peuple pouvoit lui devenir funefte. II 
ordonna au Grand Vifir Achmet de 
marcher contre Fimpofteur, & fur- 
cout de le prendre vivant. Les Janif- 
faîres , qui s’étoient rendus en foule 
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fftiw—— auprès du faux Muftafa, ne furent pas 
long-temps abufés par les traits de 
vifage. L’ame d’un vil efclave 
droit bien différente de celle du héros 
qu’ils regrettoient. Le plus grand 
nombre étoit rentré dans le devoir 
avant qu’Achmet fe fût mis à la tête 
des troupes. Enfin, félon l’ordre de 
l’Empereur, il joignit ce qui reftoit 
Ce crime eft de troupes au faux Muftafa, les battit & 
découmc, fit leur Chef prifonnier. CeMiniftre* 
fcrviteur fidele, mais mauvais poli¬ 
tique , livra fon prifonnier aux hor¬ 
reurs des tortures, contre les ordres 
fecrets de Roxelane. Le faux Muftafa 
découvrit tout ce qu’il favoit de l’in¬ 
trigue dans laquelle il avoit joué un 
rôle fi bizarre. Il n’accufa pas l’Impé¬ 
ratrice , parce qu’elle n’avoit pas paru 
à fes yeux, & que Bajazet ne lui avoit 
jamais parlé de fa mere : mais le 
Prince rut déclaré l’inftigateur & le 
fauteur de cette impofture. Lui feul 
avoit inftruit le faux Muftafa ; lui feul 
l’avoit foutenu ; lui feul avoit dirigé 
fes démarches. Roxelane déroba fort 
fils à la vengeance d’un pere outragé , 
& jufques - là implacable : elle réuffic 
Roxelane à le cacher. Lorfque l’Empereur fut 
obeienc le <j e re tour à Conftantinople, Roxelane 
foo füs. C -employa tout l’artifice, qui lui étoit 
fi naturel , pour obtenir le pardon 
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de Bajazet. Soliman y qui avoit fait •ssssssafi 
mourir à fes yeux un fils vertueux fur h c. iy*4» 
d’indignes foupçons , pardonna à un 
autre convaincu du crime le plus irré- 
miflible. Sa foiblelfe pour une époufe 
artificieufe fit dans fon cœur ce que 
la nature n’y auroit pas fait : H or¬ 
donna que Bajazet paroîuroit à fes 
yeux dans une maifon près Conftanti- 
nople ; car Soliman ne voulut pas 
que fon fUs rentrât dans le ferrait 
avant qu’H eut fondé fes'(entimep^. 

Le jeune Prince, qui n’avoit de ref- 
fburce que dans l’amour de fa mere, 
s’abandonna à fes confeils : mais , 
après l’exemple t de Muftafa, un ré¬ 
volté devoir trembler en èmbraffanc 
les genoux de Soliman. Au moment 
de l’entrevue, on lui demanda fon 
cimeterre & fon poignard, comme 
on avoit fait à fon frere. Cette cir- 
conftance ne raiera pas Bajazet : mais 
Roxelane, qui veilloit pour ce cher 
fils , i’attendoit à fon paffage. D’une 
fenêtre , couverte d’un rideau, elle 
lui cria, fans être vue : corcoma, 
ogli , corcoma y c’eft-à-dire : pe crains 
point , mon fils , ne crains poinr. 

Bajazet, un peu calmé par la voix de 
fa mere, entra dans la chambre où 
Soliman l’attendoit. Il fe jetta aux 
pieds de fon Empereur & fon pere , 

Di 
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«ESHHSSsqu’il avoit tant outragé à ces délit 
j. c. ifH. ^ tres ' Le Monarque lui commanda 
Hég.**i. de le relever, & lui rappella tous 
Entrevue de fes crimes avec une févérïté mêlée 
Soliman & de de beaucoup <f indulgence. Le Prince 
ajarct# ayant donné des témoignages d’un re¬ 
pentir que la crainte qu’if éprouvoit 
pour lors rendoit très-fmeere, l’Em¬ 
pereur pardonna à Ton fils, & fit ap¬ 
porter une coupe dans laquelle il lui 
ordonna de boire. Bajazet fe crut em- 
poifonné : mais la réfiftance étoit inu¬ 
tile , & même dangereufe. Il mouilla 
fes levres de ce breuvage, puis il vit 
avec joie que Soliman buvoit de la 
même coupe après lui en figne de ré¬ 
conciliation. Ainfi Bajazet rentra en 
grâce auprès de fon pere : mais, pour» 
que cette révolution finît comme elle 
avoit commencé, le Grand Vifir Ach- 
met qui, en découvrant les véritables 
confoirateurs, avoit fauvé à fon maî¬ 
tre Ion,trône & fa vie, fut facrifié k 
Roxelane qui ne pouvoit lui pardon¬ 
ner d’avoir accufé fon fils. On prit 
contre lui le prétexte de concuffion : 
accufation toujours fubfiftante contre 
les Miniftres qu’on veut perdre. Ach- 
met fut condamné au fatal cordon , 
& les fceaux de l’Empire furent rendus 
à Ruftan , gendre & complice de 
Roxelane, qui n’avoit jamais vu di- 
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minaer fa faveur, & qui partageoit ssssssSSt 
avec l'Impératrice l’avantage de tram- J Ct g 
per & de dominer fon maître. 

Cependant ErneftScinskiavoitfervî 
Utilement la Reine Ifabelle auprès du 5 
Grand Seigneur. Cette Princeffe, qui u Reine 
ne vouloit plus exécuter le traité con- 
du avec Ferdinand, fous prétexte que effbn^pout 
-ce Prince y avoit manqué le premier, faire rendre 1 
réclama la Tranfilvanie & le fecours vçrafneté^dê 
des Turcs pour y rentrer. Le Grand Ja Tranfiit»* 
Seigneur fit précéder les troupes qu’il ***' 
deftinoit au fils d’Ifabelle , par un 
manîfefte en faveur de la maifon de 


Zapoli, qtft annonçoit aux Tranfiî- 
vains la guerre confiante avec les 
Turcs , tant qu’ils prétendroient fc 
fou (traite à une autorité qu'ils ne dé¬ 
voient pas tnéconnoître , puifque le 
fils de Zapoli, feu datai re de la Porte , 
n’avoit pas pu céder (on héritage fans 
le confentement de fon fuzerain. Quoi- 

Î ue Ferdinand fût devenu Empereur 
'Occident par Fabdication de Char- 
fes-Quint, il n'en était guere plus 
puiffant en Hongrie. Guaftaldo , qui 
y commandait pour lui, avoir en vain 
affemblé une Diete, afin de deman- 
derdes fecours aux Tfânfilvains.Ceux- 


ci , foit mauvâifè volonté, (oit indi¬ 
gence , ne donnerait pâ$ même tout 
l’argent néceflkire pour payer les 
D 4 
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SEE2E5=Stroupes efpagnoles, quife débandèrent 
. j c f ^ bientôt. Soliman tenoit l’Ambaffadeur 
i/jtf.* ) de Ferdinand prifonnier à fa cour, & 
Hég. cependant il envoya lui-même une 
ambaflade à ce Prince pour lui propo- 
lesEcnp “m e s f er une treve , que l’Empereur d’Oc- 
d|Oricnt & cldent accepta volontiers, à la feule 
^Occident, condition de reconnoitre pour Souve¬ 
rain de Tranfilvanie Etienne Zapoli* 
fils d’Ifabelle. L’Empereur d’Occident 
vouloit profiter de cette treve pour 
faire déclarer la couronne de Hongrie 
héréditaire & en revêtir fon fils : mais 
les fiers Hongrois prétendoienti qu’il 
tenoit fon droit de i’éleâion qu’ils en 
avaient faite, & ne vouloient pas re¬ 
noncer au privilège de choifir leur 
Maximflico ihaître. Ferdinand confentit enfiiîque 
Ptongrl* 1 dC ^ on Maximilien fût élu Roi deHon- 

grie, efpérant que le droit de la maifon 
d’Autriche fe confolideroit par une 
longue pofleflïon. Soliman de fon côté 
auroît converti cette treve en une paix 
confiante, fi des chagrins domeftiques 
n’eu fient détourné fes yeux des affaires 
de l’Europe. 

j. c. x^7. Il perdit en peu de jours la per- 
Hég. 5^ 4 . fonne qu’il avoit le plus aimée , & 
Mort d,etjui lui avoit fait le plus demal. Roxe*- 
oxc anc. j ane <p une co lique violante 

dans les bras de l’époux à qui elle 
avoit voulu ôter le trône, & peut-être 
la vie* La douleur de Soliman ne put 
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être comparée qu’à la, paffion qu’il ———a 
avoitreffeni^Nconftamment pour cette ^ c \ 7 
femme ingrate & artificieufe. Depuis ' 
cette perte, Bajazet fembloit devoir 
lui devenir plus cher : mais le Sultan 
connut bientôt combien celui à qui il 
avoir pardonné de (i grandes fautes 
étoit peu digne de fa tendreffe. Soli¬ 
man vieilliffoit, Bajazet, accoutumé à 
juger deshommesparfonproprecceur* 
ne voyoit pas fans inquiétude Selim 
tout prêt à devenir fon Souverain. Le 
fils de Roxelaneavoit toujours compté 
fur la foibîeffe de Soliman ; il ne mé¬ 
nagea rien pour fe délivrer d’un ainé 
dangereux. Le coupable Bajazet tenta 
d’empoifonner celui qu’il n’ofoit pas 
d’abord attaquer à force ouverte. Un Bajazet vcut 
de fes gens s’introduifit dans la cuifine empoifonnec 
de Selim , & jetta du poifon dans J™ frcrc 
plufieurs mets deftinés à la bouche du 
Prince. L’empoifonneur fut découvert 
avanpqu’il eût confommé fon- crime ; 
il avoua, dans l’horreur des tomfres f 
qu’il a’étoit que l’inftrument de Ba- 
jazet. Sélim déféra ce forfait à Soli¬ 
man : les preuves en étoient claires ; 
mais le foible vieillard ne favoit plus 
punir. Il fe contenta d’éloigaer les 
deux freres. Selim , Gouverneur dè 
Màgnéfie, eut ordre d’aller à Iconium> 

. Bajazet ^ GouVerneur.de Kutaya,reçut 
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i—— aufli des ordres pour aller à Amafie. 

Selim gagnoit au change; Bajazet y 
I ^4. - P er ^°^ t ' C’étoit-là tout le châtiment 
il réfifte à ( î ue Soliman crut devoir au crime le 
l’ordre qu’il plus noir & le plus lâche. Le gouver- 
reçoit d’aller n ement d’Amafie n’étoit pas de bon 
aAma c. p 0ur Bajazet. Ce'toit celui 

qu’avoit l’infortuné Muftafa lorfqu’il 
périt par les intrigues de fa marâtre. 
Selim obéit fans tarder : pour Bajazet f 
loin de fe rendre à Amalie, il ne fon- 
geoit qu’à s’affermir à Kutaya, à le¬ 
ver des contributions, à mettre de 
nouveaux impôts, fans droit & fans 
mefure, qu’il faifoit payer de gré ou 
de force , pour fubvenir aux frais de 
la guerre qu’il méditoit. Soliman prit 
le parti d’envoyer un Vifir à chacun 
de fes deux fils, pour être témoins de 
leur conduite. Bajazet, qui avoit in* 
rérêt de cacher fes démarches , ne 
voulut pas fouffrir un efpion près de 
lui. Il renvoya Pertau Pacha , celui 
qui lui avoit été deftiné, le priant de 
le protéger auprès de fon pere , de 
lui répondre de fa fourni (Bon, 8c fur- 
tout de lui obtenir un autre gouver¬ 
nement que celui d’Amafie, dont le 
préfage Pépouvantoit. Ce prétexte f 
xrivole en apparence , l’étoit moins 
chez les Turcs que chez aucun autre 
peuple. Les préfàges font pour eux 
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des raifons puiffaneesf ils font con-szsszsszat 
lifter la prudence à fSvpir les accepter j c lff7# 
.ou les rejetter à propos- Pertau Pa- Hég* 
cha , qui connut bientôt tes véritables 
deffeins de Bajazet y obéit fans peine. 

Ii crut mieux: fervir Soliman en lui 
confirmant la rébellion de fon fils » 
qu’en reliant témoin de toutes les 
démarches qu’il avoit pénétrées* 

L’Empereur comprit enfin qu’il étoit 
temps de réprimer u tï ambitieux qui 
en vouloit autant à lui qu’à fon frere.Le 
Béglierbeg de Grèce reçut des ordres 
de réunir fes forces & d’enrrer dans 
Prufe, parce qu’il étoit à craindre que-- 
Bajazet ne s’èn emparât*. Selim accou¬ 
rut, par ordre de fon pere, pour y com¬ 
mander. Comme fes nombreux amis 
deBajazet paroiffoient mécontens, So~ 

Ëman voulut s’autorifër d’un fetfa du Tct f x 
Mufti avant d’envoyer des troupes Muftis 
contre fon fils rebelle. Ces fetfas font 
toujours une réponfo précife à un fait 
propofé. Voici comment étoir eoncu 
celur que Soliman obtint contre Baja~ 
zet. n Comment: doit être traité celui 
99 de mes fujets qui ofe r contre ma vo- 
99 lonté, occuper les villes qui font fous 
99 mon obéilfance, y lever des trou- 
99 pes & dès contributions , & trou- 
99 hier le repos de mon Empire h 
s Quelle punition méritent ceux qui 
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—■■■■ii ■ » combattent pour lui , qui lui don*- - 

w nent des fecours ? De quelle ma- 
*'h%. niete traiter d'autres fujets qui re- 

* » fufent de prendre les armes pour 

yy me défendre, & qui difent au con- 
yy traire que la caufe de ce révolté eft 
yy jufte ? « La réponfe du Mufti fut : 
yy Cet homme & touSj ceux de fon 
yy parti méritent les derniers fuppli- 
yy ces. Ceux qui refufent de porter les 
yy armes dans une caufe fi jufte, doi- 
. y y vent être regardés comme des pro- 
yy fanes*, comme des traîtres ou des 
yy renégats déteftables de notre fainre 
yy religion mufulmàne. a Soliman fit 
fignifier ce fetfa à fon fils rebelle, 
qui répondit que la querelle entre 
Selîm & lui ne devoir pas intérefler 
leur maître & leur pere commun ; 

? jue lui Bajazet étoit obligé d’attaquer 
on frere pour défendre fa propre 
vie, & que , fi Soliman fe déclaroit 
pour Selim y il feroit contraint mal¬ 
gré lui de porter les armes contre fon 
Ba j azct Souverain. Auffi-tôt Bajazet marcha 
prend les ar-pour s*emparer de la ville d’Axvar ; 
ch”à hren-^ P™ ^aflaut » k pilla comme 
contre de se- une place ennemie. MaTgré le fetfa 
lim quî cosn- <} u Mufti , le parti de la révolte de- 
mU de fo« vint confidérable : tous ceux qui âi- 
perefous ico- moîent la guerre auguroient ‘mal dn 
umm * courage de Selim } ils s’étoient réunis 
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Çour lui arracher l’Empire. Ceux me. — 
mes qui jpleuroiem Muftafa étoient G 
accourus fous les drapeaux du fils de fa Hcg.^^ 
perfécutrice, en haine de la foiblelTe.& 

•de la cruauté de Soliman. On crai<- 
gnôit à la Porte queBajazet, une fois 
maître d’Iconium, ne s’emparât faci¬ 
lement de toute la Syrie r & qu’il ne 
réveillât dans l’Egypte tout ce qui 
pouvoir refter dë Mammelus tou¬ 
jours prêts à fe révolter. L’efpece de 
|;ens qui aime la nouveauté& qui 
efpere toujours gagner dans le trou*- 
ble, eft plus commune en Turquie 
que par-tout ailleurs. Selim, qui 
avoit le Béglierbeg de Grece pour 
Lieutenant, fe tenoit fur la défen- 
-five. Il conduifit fon armée fous les 
murs d’Iconium ou Cogni, ayant at¬ 
tention de couvrir toutes les places 
importantes. Son frere bruloit dadé- 
fir d’en venir aux mains; il l’atteignit 
bientôt. Les deux armées étoient preC- 
que égales en nombre ; ce que Selim 
avoir deforces plus que Bajazet n’ef- 
fraya-point ce Prince qui coniptoh 
fur le zele des fiens, fur la fortune 
fbuvent favorable aux grandes entre- 
-prifes, .& fur l'opinion que les trou¬ 
pes avoient de ion frere & de lui- 
, Mais, malgré les talens de Bajazet & . 

-la valeur des révoltés, les élémexis 
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SSS5=5parurent confpîrer contre lui. Un vent 
c impétueux qui portoit le fable dan* 
les yeux de tes foldatsjetta bientôt 
la confufion par tou» les rangs. Selim 
Bajazct cil en profita,. il n’eut pas de peine à re- 
K5U4 pouffer des eombattaas qui ne pour¬ 
voient pas diriger leurs coups. Ce dé— 
fordre réparé plufieurs fois fe renou¬ 
velait fans cefïe y enfin Bajazet fe vit 
eontraint de fuir. La tempête & le* 
tourbillons, de pouffiere qui cauferenfc 
Fa déroute, paffent encore aujour— 
d’hui pour un miracle chez les Turcs*. 

Selim y content de fa viâoire, ne 
pourfuivit point les fuyards : il borna 
fes foins à garder les places qui loi» 
étoient confiées, tandis que lfes ré¬ 
voltés difperfés cherchoient à fe met¬ 
tre en sûreté.Xa viâoire d’Iconiunt 
fembla aigrir le reffentiment de Soli¬ 
man contre Bajazet : il partit à là tête* 
de quelques troupes pour joindre l’ar¬ 
mée de fon fils Selim. Ardent à pro¬ 
fiter de ce dëfafire, il vouloit écrafer 
îe rebelle au moment que lar fortune 
fe déclàroit contre IuLBajazet au con¬ 
traire, adouci par l’adverfité, fuit St 
Àmafie pour paroître obéir à fon pe- 
re. Il loi écrivit des lettres fup- 
pliantes. L’Empereur , qui craignoït 
s» fuite en ^ ue Bajazet ne fe retirât en Perfe* 
peifc. teignit de l’écouter ; mais des érnifr 


Digitized by Google 



S O L I M A N K 

(aires fecrets apprirent au Prince qu’il ssssssssSÊt 
n’y avoir plus de retour pour lui dans. „ 
le cceur de Ion pere , oc quon ne Hég. 
parloir de pardon que pour affurer la 
.vengeance. Tous les Sangiacs qui pi j a"v«s 
commandoient for les frontières de «fices , les 
Perfe, avoient les ordres les plus * ul 

précis d’arrêter Bajazet à fon partage ; s*oppofer à 
il l’avoit prévu ; mais, comme il n’en- fon P afl **** , 
rrevoyoit pas d’autre reflource, à tra¬ 
vers tous ces dangers, il«céfolut d’al¬ 
ler demander retraite au Sophi Tach- 
mas, à la tête d’une troupe affez con- 
fidérable de ferviteurs, qui ne voa- 
lurent pas féparer leur fortune de la 
Tienne. Il falloir fur-tout pafler par les 
terres des Sangiacs de Sébafte &rd’Er- 
‘ zerum. Comme il y avoit deux che¬ 
mins dans le premier fangîacat, îe 
fils de^Soliman envoya deux des fient 
par le chemin le plus facile. Ces hom¬ 
mes qui lui avoient confacré leur vie * 
fervirent leur maître avec un zele 
dont on voit peu d’exemples dans 
l’hiftoire. Us fe firent prendre en fei¬ 
gnant de fe cacher; fit, refufant obfti- 
nément de confefler qui ils étoient % 
ils s’expoferent aux tortures qu’on ne 
pouvoit pas manquer de leur faire fu- 
bir. Alors paroiflant céder aux dou¬ 
leurs , ils dirent tous deux qu’ils aî- 
loient joindre Bajazet j que leur mat» 
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g*T tre avoit pris le chemin oppofé, qui, 
j. c 1 yfg.quoique le plus long, devoit le dé- 
Hég, s^prober plus sûrement aux recherches, 
parce qu’il étoit le moins connu. Le 
S angiac aufli-tôc porta toutes les trou¬ 
pes qui étoient fous fes ordres vers le 
lieu que les deux ferviteurs avoient 
/ indiqué de concert ; & le Prince inf- 
truit de ce mouvement prit avec les 
fiens le chemin le plus court, n’y trou¬ 
vant aucun obftacle- 

Il falloir encore tromper le Sangiac 
d'Erzerum. Bajazet avoit connu autre¬ 
fois cet Officier r qui lui avoit témoi¬ 
gné quelque attachement. 11 envoya 
vers lui un de fes confidens le conju¬ 
rer d’avoir pitié du fils de fon maître, 
réduit avec peu des fiens à la derniere 
miferfe. Il lui fit demander qu’il permît 
que quelques chevaux & quelques 
bêtes de fomme pâturaffent dans les 
prairies greffes & abondantes d’Er- 
zerum. Soit que le Sangiac plaignit 
en effet Bajazet, foit qu’il crût l’occ&- 
fion favorable pour s’emparer de fa 
perfbnne, il écrivit au Prince qu’il 
pouvott demeurer dans fon fangiacac 
autant de temps qu’il lui faudroit 
pour refaire fa troupe fatiguée- Le 
Sangiac fe porta-lui-même au lieu ou 
.Bajazet dévoie fe rendre ; majs ce- 
Prince, pendant la négociation x avoû 
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paffé déguifé en Dervis. Le Gouver» g——— 
neur ne fit aucune violence à la troupe c# i y î 8# 
de Bajazet qui prenoit des rafraîchit- Hég. 
femens fous fa fauve-garde. On lui 
faifoit attendre ce Prince de jour en 
jour, puis d’heure en heure, enfin de 
moment en moment. Lorfque tous 
les cavaliers furent paffés, le Sangiac 
apprit trop tard que Bajazet étoit 
fur les bords de l’Araxe. Les deux 
Gouverneur^ abufés coururent vaine- 
ment après leur proie ; ils pafferent 
l’Araxe avec le peu de troupes qu’ils 
purent rama ! % : mais les Gouver¬ 
neurs Perlans leur ayant fait d^fenfe 
. d’avancer en armes dans les Etats de 
.leur maître qui n’étoit point en guerre 
avec l’Empiro Ottoman, les deux 
Sangiacs retournèrent dans leurs gou- 
vernemens , ou ils trouvèrent des or¬ 
dres de fe rendre au camp de l'Em¬ 
pereur. Us y payèrent de leurs têtes 
leur négligence ou leur défaut de pé¬ 
nétration. 

Les Gouverneurs qui avoient écarté 
de la Perfe les armes ottomanes, exi¬ 
gèrent du fils de Soliman qu’il atten- 
droit fur la frontière les ordres de 
leur Monarque. Bajazet écrivit en 
fuppliant au Sophi Tachmas, oui 
.permit fans peine au fils defon allié 
de venir à fa cour jouir des droite 
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■ ■ o Ap l’bofpitalité, & attendre que fa 
-, „ . colere de fon pere fût calmée. Soli- 

Hég* «^j.man, devenu foupçonneux, craignoit 
que le Perfan ne fe fouvrnt qu’il 
avoit autrefois protégé contre lui le 
frere de ce Prince , & qu’il l’avoit 
mené dans la Perfe à la tête d’une 
armée > pour foutenir des prétentions 
qui tendoient à divifer le trône dit 
Sophi. Mais Tachmas ne voulut dé¬ 
fendre un fils révolté qu’il croyoit re¬ 
pentant , qu’en implorant la clémence 
de Ion pere. La grâce de Bajazet fut 
Tunique demande qu’un Ambafla- 
deur envoyé exprès de Perfe eut or¬ 
dre de faire à Soliman. Le pere irri¬ 
té , loin d’écouter des prières, rede* 
manda fon fils affalïin & rebelle, fiç 
fit dire au Sophi que tous les Mo¬ 
narques avoient intérêt que de tels 
crimes fufient punis. Tachmas n’au-* 
roit pas abandonné fans doute un in¬ 
fortuné qui avoit réclamé fa fauve- 
garde; mais, tandis qu’il parloit pouf 
ce coupable qu’il avoit couvert des 
droits de l’hofpkalité, Bajazet caba- 
loit à ta cour de Perfe contre fon bien* 
fai&eur, & offroit à quelques rebelles 
le fecours des cavaliers qu’il avoit 
amenés & qui campaient aux portes 
d’Ifpaham. Le Sophi, qui n’entiete- 
xioit pas de troupes dans fa capitale 
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fornipe l’Empereur des Turcs, fré-sssssssa 
mit en apprenant qu’il alloit être af-j c f 
fiégé fur fon trône par celui qu’il pro- ’ Hé*g. 
tégeoit avec tant de zele, & qu’il 
nourriflbit un ferpent dans fon îein» 

Tachmas, fans témoigner qu’il fût 
rien de cette perfidie, eut l’adreffe 
de dtvifer & d’éloigner, fous diffé- 
rens prétextes , les fuivans de Baja¬ 
zet ; & lorfqu’il put fe rendre maître 
de fa perfonne, il le fit charger de fers. 

& précipiter dans un cachot. Les fer- 
viteurs de Bajazet Furent tous réduits 
à l’efclâvage. Alors les négociations 
de l’Ambafladeur de Perfe changèrent 
d’objet. Tachmas manda à Soliman 
qu’il feroit dangereux de tranfporter 
ce tigre, qui pourroit s’échapper dans 
le chemin & caufer encore bien des 
ravages ÿqu’il valoit mieux que l’Em¬ 
pereur des Turcs envoyât des fervi- 
teurs fideles qui le feroient mourir 
dans fa prîfon. Le Sophi demandoit 
suffi qu’on le dédommageât des frais 
que lui avoit caufe ce méchant hôte. 

Soliman fut bientôt d’accord de tout* 

Deux Chiaoux partirent pour Ifpa- 
han, chargés de la fomme exigée. Ils 
avoiem ordre de reconnoître Bajazet 
& de le faire étrangler ï leurs yeux, 
ainfi que quatre jeunes enfâns qu’it 
avoit conduits avec lui en Perfe. Lorf- 
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i— i qu’on retira ce malheureux Prince du 
cachot dans lequel il avoit été enfer- 
'3 ^^‘mé plufieurs mois, les Turcs eurent 
peine à fe rappellef les traits de Ba¬ 
jazet , cachés fous une barbe épailfe 
& mêlée, défigurés par la pâleur. Ils 
ne pouvoient le perfuader que ce mi- 
férable , à peine couvert de quelques 
haillons, fût le fils de leur Empereur. 
Pour s’en aflurer, ils lui firent rafec 
le vifage, & on l’étrangla fans lui 
laiffer voir fes fils qu’il avoit de¬ 
mandés avec inftance, £c qu’on fît 
Mort de Ba- mourir après lui. Soliman , accoutu- 
enfanf ^ *** 111 ^ ^ confondre l’innocence & le cri- 
s * me, voulut étouffer tous les rejettons 
de cette tige odieufe. Il envoya étran¬ 
gler un petit Prince que Bajazet avoit 
laifTé à Amafie avec fa nourrice. Les 
Chiaoux chargés de cette exécution 
eurent peine à fe débarrafler des ca- 
reffes de ce jeune enfant, ils furent 
long-temps fans pouvoir fe réfoudre 
à commettre cette barbarie* • 
y, c. iytfo. Lorfqu’on apprit à Conftantinopfe 
Hég. ? 6 j, | a mort Bajazet, l’Empereur étoit 
occupé à fournir des fecours à Dragut 
pour fe maintenir fur les côtes bar- 
barefques, & à lui conferver les con¬ 
quêtes qu’il avoit ajoutées ï Tripoli, 
telles que l’ifle de Gerbes, dont il 
s’étoit emparé prefque fans coup fé* 
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frîr, & qu’une flotte combinée des Ef- —— 
pagnols , de l’Etat de Sicile & de } a % 
Malthe lui avoit ravie. Dragut réuf-ij*i. * 
fit à en chafferDon Juan de la Cerda, * 6S ~ 
Duc de Medina-Cëli, Vice-Roi de S\- 96 *~ 97 °* 
cile. 

Ce fuccès enhardit les Turcs. Ils i« troupes 
entreprirent l’année fuivante la con- ^ ^ hll, PP c 11 
quete d Oran , ville liRiee lur les co- Oran, & s’em* 
tes d’Afrique, dont le rivage regarde parent du Pi¬ 
le Royaume de Grenade. Elle *avoit f c "°“ Mé» 
été prife fur les Maures par le Cardi- des recours 
nal Ximenès l’an 1509 , '& fortifiée {^ s àeMaî 3 
de nouveau par les foins de ce Mi- the. 
niftre. Le Gouverneur fit une vigou- - 
reufe réfiftance, qui donna le temps 
à Philippe II d’envoyer une armée 
au fecours de cette place. Les Turcs, 
oui ne fe trouvèrent pas les plus 
forts, fe rembarquèrent à la vue de 
la flotte efpagnole, avec tant de pré¬ 
cipitation, qu’ils abandonnèrent leur 
canon. On voit pendant deux ans 
entiers peu de mouvemens, foit de 
la part des Turcs, foit de la part de 
leurs ennemis. Philippe II, qui dé- 
firoit être maître des cotes d’Afri¬ 
que, autant & plus que Charles-Quint 
1 avoit fouhaité , fit tenter le fiege du 
Pignon de Velez. Ceft un château fi- 
tué fur la pointe d’un rocher, qui 
' défend le port & Ja ville de Velez, 
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Raifojns qui 
déterminent 
Soliman à en* 
«reprendre U 
tfege de Mal* 
tfae. - 
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• 8c auquel on ne parvient que par ua 
chemin taillé dans le roc, Dom Gar- 
’cie de Tolcde fit deux ans de fuite 
•des efforts impuiflans pour s’emparer 
d’une place que tous les gens de mer 
chrétiens 8c mufulmans avoîent cm 
jufqu’alors imprenable. La troifieme 
année il invita les Chevaliers deS. Jean 
devenir tenter cetteconquêre, qui leur 
importoit d’autant plus, que le port de 
Velez étoit, ainfi que ceux d’Alger 8C 
de Tripoli, le repaire de tous les 
corfaires mufulmans. Les Chevaliers 
s’empreflerent au nombre de fix cens 
avec douze cens foldats de débar¬ 
quement. En moins de quatre mois , 
Philippe II fut maître du port, de la 
ville 8c du château. Les lervices que 
les Chevaliers de Malthe rendirent 
en cette occafion, infpirerent à Soli¬ 
man le plus violent dàir de détruire 
cet eflfaim de guerriers qu’il nommoit 
des brigands, ou du moins de les 
chaffer des côtes d’Afrique, où ils 
devenoient fi formidables. Un exploit 
1 moins confidérable acheva de déter- 
- miner Soliman à tenter la conquête 
5 de Malthe. Sept galeres de la Reli¬ 
gion rencontrèrent, entre les ifles de 
Zante 8c de Céphalonie, un gros ga¬ 
lion chargé des plus riches marchan- 
difes de l’Orient. Ce vaiffeau étoit 
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nommé le galion des Sultanes. La car- _^ L " ■—* 
gaifon en appartenoit réellement aux c# x ^ 6lm 
principales Affekis , qui partageoientif^i. 
en affez grand nombre les faveurs que He »* 
Soliman avoir autrefois accordées à la 
feule Roxelane. Ce navire portoit à 
Venife les richeffes que ces Sultanes 
deftinoient en échange des riches étof¬ 
fes, des diamans, des pierres taillées, 

& de tous les bijoux précieux qui leur 
fournifloient les moyens de plaire , 

& qui étoient la feule confolation de 
leur efclavage. Le galion des Sultanes 
fut pris après une affez longue réfif- 
tance ; 3c , comme nous l’avons déjà 
dit, cet événement contribua autant 
que la prife du Pignon de Velez , à 
décider le fiege de Malthe. Les plain¬ 
tes de ces belles efclaves furent en¬ 
core plus écoutées que celles de tous 
les Maures d’Afrique, qui mandoient 
à Soliman que le commerce du plus 
puiffant Empire de la terre feroit 
inceffamment anéanti par une bande 
de pirates. 

Un fameux Iman, dont l’Empereur 
cntendoit tous les vendredis la prédi¬ 
cation à la mofquée royale, entre¬ 
prit auffi d’échauffer le zele du Prince 
pour la délivrance des efclaves qui fe 
trouvoient en grand nombre dans les 
chaînes des Chevaliers de Malthe. Au 
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■ n i» milieu d’un difcours public il adreffa 

J c 1^3-P ar0 ^ e au Grand Seigneur. Après 
iy^4. avoir loué fa valeur, fes conquêtes , 
Hég. ÿ7i -j es j 0 j x q U ’îl avoit faites , & la fagefie 
de fon gouvernement, il ajouta qu’il 
ne manquoit à la gloire de Soliman 
que d’être le libérateur de tant de 
malheureux Mufulmans , auxquels les 
corfaires de Malthe avoient ravi les 
biens & la liberté ; que tous les vrais 
Croyans étant obligés de faire une fois 
dans leur vie le pèlerinage de la Me- 
que, les Européens nepouvoient s’ac¬ 
quitter de ce devoir fans courir rifque 
de leur liberté & de leur vie ; quec’é- 
toit au prote&eur de l’Iflamifme, au 
pere des Croyans à abattre les en¬ 
nemis de Mahomet, & que la def- 
tru&ion des pirates de Malthe feroit 
plus méritoire pour lui que la con¬ 
quête du plus puifiant Empire chré¬ 
tien. Cette hardiefle réuffit. Au for- 
tir de la mofquée , Soliman chargea 
fon Grand Vifir de publier que toutes 
les forces de l’Etat alloient être em¬ 
ployées contre le rocher de Malihe* 
Les meilleurs Généraux vouloient- 
qu’on attaquât d’abord la Goulette 9 
le Pignon de Velez , Oran & tout ce 
que les Chrétiens pouvoient pofTéder 
furies côtes d’Afrique , afin de tirer 
dans la fuite pour le fiege de Malthe > 

des 
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des approvifionnements 8 c d’autres fe- *»■■■■■■ ■ ■■ ■■ 
cours de ces places,plus voifines de j G 
l’ifle que les Etats du Grand Seigneur» 2; *4. 

Ils repréfentoient que cette roche >7 ‘" 

carpée, voifine de tous ks ports des 9 
Chrétiens, n’offroit que des difficultés ; 

3 ue cette terre , fi on pouvoit l’abor- 
er, ne fourniroit point de fubfiftan- 
ce aux troupes ; qu’il faudrait tou¬ 
jours le# tirer du port de Conftanti- 
nople , tandis que ces Chevaliers 9 
dont ks Turcs avoient tant de fois 
éprouvé la bravoure, pouvoient être 
fecourus de tous les ports d’Italie, de 
Provence 8 c d’Efpagne, & même de 
ceux d’Afrique, dont ks Chrétiens 
s’étoient rendus maîtres; que fi les 
Chevaliers de Malthe fai (oient tant 
de prifes fur mer, il falldit faire ef- 
corter les convois ; mais qu’on ne 
devoit fonger à prendre Malthe que 
lorfque lés conquêtes voifnes fourni¬ 
raient les moyens de faire encore 
celle-là. 

Les cris des Imans & des femmes 
l’emporrerent fur les repréfcntations 
de Dragut & des Généraujc les plus 
expérimentés. On arma en hâte le 
plus grand nombre de vaitfeaux & de 

S aleres qu’on put trouver dans les ports 
e l’Empire en état de tenir la 'mer. 

Soliman envoya même des*Ingénieurs 
Tome IL E 
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cssssssdéguifés, qui, fous prétexte de faire 
ï. c. j y *3-<j uc h] ue commerce'dans l’ifle , tire- 
* rent le plan de toutes les fortifications. 

97 '* ^ G ran d-Maître de la Valette, con-* 
vaincu que l’armement des Turcs me- 
, naçoit Ion ifle , ne négligea aucune 
/ des précautions que fa prudence & 

fbn courage dévoient lui indiquer. Il 
fit une citation générale de tous les 
Chevaliers répandus dans les diffé¬ 
rentes provinces de la chrétienté. À 
leur arrivée, le Grand-Maître les dis¬ 
tribua à la tête des Malthois , qui $ 
prefque tous, avoient porté les ar¬ 
mes , & dont il forma des compagnies 
d’infimterie. On implora les fecours 
du Pape &C des différents Potentats 
Chrétiens. Le Pontife Pie IV envoya 
une fomme d’argent. Les Chevaliers 
tirèrent peu de fecours de la France 9 
qui pour lors étoit déchirée par les 
guerres civiles. Philippe II , plus in- 
téreffé qu’aucun autre Prince de l’Eu¬ 
rope à défendre cette ifle , qui fer- 
voit de boulevart à toutes les poflef» 
fions en Italie , ordonna au Vice-Roi 
de Sicile de veiller à la confcrvation 
de l’ifle de Malthe, & d’envoyer fa 
flotte au fecours de fes fideles alliés 
au moment que le fiege feroit formé* 
Xe Vice-Roi fit part de ces ordres à 
Jéan de la Valette, qui n’en fut pas^ 
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moins aâif à ramaffer toutes les for- ■■■■■ i ^ 
çcs ^ue fon Ordre put lui fournir, j c ^ 
L’ifle de Malthe, fituée entre h *Hçg.£J»î* 
Sicile 6 c l’Afrique # eft à deux cens Dcrcription 
foixante & dix milles de Tripoli. Elle de l’ifle < 4 e 
a foixante milles d’Italie de circuit f Maltiic# 
environ vingt-milles de long & douze 
de large. On voit au levant l’ifle de 
Candie, au couchant trois petites 
ifles nommées Pantalarée, Linoze & 
Lampedouze ; la Sicile au* fepten- 
trion ; au midi le royaume de Tunis* ^ 

De ce côté, Malthe n eft entourée que , 
d'écueils & de rochers impraticables ; 
mais en avançant vers le couchant 
& le nord, H y a plufieurs cales pro¬ 
pres à recevoir des vaifleaux. Au le¬ 
vant on rencontre deux grands ports > 
au milieu de l’un defquels eft une ^)e-* 
tite ifle qui fert à tous ceux qui vien¬ 
nent de l’Orient pour faire quaran** 
taine. Ce port eft appellé Maria- 
muflet , & l'autre le grand Port. Ils 
font féparés par une langue de terre » 
h l’extrémité de laquelle s*é!evoit un 
fort, appellé le fort Sâinç-EIme. La 
côte du grand , port, oppofée à la lan¬ 
gue de terre ou eft le château Saint- 
Elme , eft divifée en plufieurs baies / 

qui forment plufieurs petits ports dans 
le grand. Le château Saint Ange , feule 
forterefle qui fût dans Pille lorfque 
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üp—— les Chevaliers de Saint Jean en prî— 
j. c. Tf *f. rent pofleffion , eft placé fur la pointe 
57*. d’une des langues de terre qui for¬ 
ment ces baies vers le centre du grand 
port. Sur \ même langue dè terre, 
derrière le château Saint Ange, eft 
le bourg qu’on a appellé Cité viâo^ 
rieufe après la levée du frege. Enfin 
une autre langue de terre parallèle, 
& plus enfoncée dans le port que la 
précédente, eft terminée par un ro¬ 
cher fort efcarpé , fur lequel eft un 
autre petit fort qui a été Dati par le 
Grand-Maître de la Sangle , dont îl 
porte le nom. La Cité notable, capi¬ 
tale de l’ifle, eft éloignée de plus de 
tix milles de la mer. Par la revue 
exaéfce que la Valette fit de fes forces, 
il trouva dans rifle fept cens Cheva¬ 
liers, farts compter les Freres Servans 
demi-Croix , & huit mille cinq 
cens hommes , tant de rroiipes étran¬ 
gères que d’habitans de Malthe. La Va¬ 
lette partagea la défenfe des poftes 
"entre différentes langues , afin qu'ils 
’folfent confiés à perpétuité atix fnê- 
ïnes Chefs, ainfi qu’on avoit fait aux 
deux fieges de Rhodes. C’éroit un 
moyen sur d’attacher bien davantage 
Chacun k fon devoir. Le Commandeur 
tle Copier, qui avoit fucçédé au Com¬ 
mandeur de VAÜtr dans la dignité de_ 
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Maréchal de l’Ordre, fut chargé desŒBHKHB 
parcourir fans ceffe l’ifle, à la tête de J# C / I5 * f- 
deux cens chevaux & d’un corps de Ué$* 971* 
fix cens hommes d’infanterie , pour 
épier le moment du débarquement, 

& pour fondre fur le» Turcs qui fe 
fépareroienc du gros de l’armée. 

Enfin la flotte cfttomane parut à la Débarque» 
hauteur de Maltbe le 18 mai de ran^ dcs 
1565. Elle étoit compofée de cent cin¬ 
quante-neuf vaifleaux à rames , tant 
galeres que galiotes , qui portaient' 

40000 hommes de débarquement, 
tous Janiflaires , k Spahis , ou autre» 
troupes d’élite. Piaü , qui comman-f 
doit la flotte, étoit un tavori de So¬ 
liman, que ce Prince avoir rencontré 
abandonné dans un champ fous le foc 
d’une charrue ,prefque au moment 
qu’il yenoit de naître* Soliman, ayant 
été touché du fort de cette petite créa-» 
tore , voulut que le bonheur qu’elle 
avoit eu de rencontrer l’Empereur p 
rendît à Tavenir cét enfant digne d’en¬ 
vie autant qu’il avoit été digne de 
pitié» L’ayant fait élever & inftruire 
avec tous les foins qu’on devoit pren¬ 
dre d’un fujet deftiné aux plus grand» 
emplois , il le fit Pacha du banc, ou 
F«n des Vifirs , & iî tut confia la 
flotte deftinée à rexpédition de Mal¬ 
tbe. Muftafa*vieux guerrier, qui s’é- 
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îtoit diftingué dans les guerres de Perfif 
& de Hongrie, fut chargé de comman* 
der les troupes de débarquement. Ces 
deux Chefs avoient ordre de ne rie» 
entreprendre fans la participation du 
Corftire Drague, le plus grand hom-* 
me de mer de fon fiecle, ennemi hé- 
ceffaire des Chevaliers de Malthe, & 
plus intéreffé que perforine è leur de£ 
truâiorç. Dragut deftinoit fèize vaif- 
feaux à cette expédition. Comme i\ 
if avoir pas encore joint la flotte, 
Piali, fidele aux ordres du Grand Sei¬ 
gneur , vouloir attendre Dragut pou! 
débarquer : mais Muftafa, qui con* 
uoiffoit en guerre le prix du temps & 
des occafions -, débarqua dans une 
cale à 'ta faveur de ta nuit. Les deux 
ports étoient trop bien défendus par 
des batteries pour qu’on pût efpérer 
d’y entrer avant que d’être maîtres de 
l’ifle. Dès le lendemain, le Confeil 
des Turcs s’aifembla pour décider s’ils 
■eommenceroient le fiege avant Farri- 
vés de Dragut. Piali infiftoit pou* 
qu’on fe conformât aux intentions du 
Grand Seigneur , qui avoit défendu 
qu’on fît rien fans lui : mais Muftafa 
craignoit ^arrivée de cette flotte dont 
Ils étoient menacés ; d’autant plus 
que la flotte ottomane n’étoit pas eit 
sûreté dans la çale nommée Marfafi- 


Digitized by 


Google 



S O I I M A K I. 

roc y qui ne mettoit pas les vâiffeaux 11 '"'""""g 

Il l’abri dé tous les vents/' c# 

Muftafa, qui commandoit en chef, *7** 
finit la difculBon en déterminant Attaque dt» 
qu’on attaqueFoit d’abord le châ- foltS - 
teau Saint Elme, dont la prife, qui 
lui paroiffoit très - facile , ouvriront 
un port à la flotte des affiégeans* 

Cette fortereffe étoit fituée à l’ex¬ 
trémité de la langue de terre qui 
fépare les deux ports. Le Prieur de 
Capoue , qui l’avoit bâtie , n’avoir 
prefque fongé qu’à défendre l’entrée 
de ces deux ports. Les ouvrages qui 
couvraient le fort même du coté de 
la terre , nétoient ni aifez élevés y ni 
en aifez grand nombre pour rendre 
cette citadelle auffi fore qu’elle au- 
r oit pu l’être. De Guerras , Efpagnol, 

Bailli de Négrcpont , ayant fenti lai 
néceflité de dérendre avec des hom¬ 
mes ce polie qui ne l’étoit pas aife* 
par des retrancheraens, demanda au 
Grand-Maître la permiffion de s’y en¬ 
fermer avec foixante jeunes Cheva¬ 
liers de toutes nations* La Valette 


joignit à cette troupe d’élite une com¬ 
pagnie efpagnole , commandée par le 
Chevalier Jean de la Cerda , & une 
autre de Piémontois r commandée 
parle Chevalier de Broglio, Malthe > 
comme on l’a dit plufieurs fois r neâ 
E 4r 
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qu’un rocher , fur lequel on trouve 
de diftanlè en diftance deux ou trois 
[[•pieds d’un fol pierreux ; il n’eft pas 
' bien aifé d’y ouvrir une tranchée : maià 
le Général; réfoht d’emporter le fort 
Saint Elroe, l’inveftit du côté de la 
terre , marqua la place de fon camp 
aflez près ; Se commença k y établie 
les. batteries. La tranchée fut ouverte 
avec une peine extrême : mais quel¬ 
que dur que fut le terrein , malgré la 
leu continuel du château , les tra-* 
vailteurs furent fie mettre à couvert# 
Dans les lieux oô le roe ne cédait 
point du tout, les pionniers élevaient 
des parapets avec des pièces de bots 
Sc des planches garnies par dehors de 
terres apportées de bien loin» Tous 
ces travaux coutotent beaucoup de 
pionniers & d’efclaves, dont Moftafa 
prodiguoit le fang. Les batteries li¬ 
sent périr beaucoup de Spahis , qui f 

S oique faits pour fervir à cheval ; 

nt employés dans les fieges à ces 
fortes d’ouvrages , & demeurent long¬ 
temps expofés è découvert au fett 
de 1 ennemi. Enfin les Turcs bat¬ 
tirent* en breche le 24 de mai , fix 
fours après l’arrivée de la flotte à la 
vue de Makhe. Quoique le canon de 
la jjlace répondît à celui des Turcs * 
l’efpace expofé à leurs batteries étoit 
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£ étroit, que les boulets , frappant les —— 
mêmes endroits à coups redoublés > 
ouvrirent bientôt des breches. Il n’y '«ig. 1 **** 
avoir pas dans la place aflez de monde 
pour les réparer. Le Bailli de Nègre- 
pont envoya 4 e Chevalier de la Cerda 
au Grand - Maître pour lui demander 
du fecours- Cet Officier laiflk voir 
beaucoup de toibleffe au Cohfeil af~ 
ferablé. Il déclara que le fort Saine 
filme étoit impoflïble à garder plus 
de huit jours qu’inceflamraent les 
brèches- deviendraient irréparables 
que le cancfn tuoit autant d’hommes 
qu’il abattoit de pierres & que c’é~ 
toit un malade attaqué d’une maladie 
incurable. Le Grand-Maître éco utoit 
impatiemment un récit que Ta peur 
exagérait* » Je ferai le médecin de ce 
» malade, s’écria-t-il ; & fl je ne puis 
99 vous guérir de l’effroi, comme j’en 
99 défèfpere r j’empêcherai bien^ que: 

99 lemalade ne périffe. « En effet, la 
Valette vouloir s’aller jetter dans le 
fort à la- tête dirfecours qu’il y defti- 
noit ; mais tous les Chevaliers Fen 
•mpêchcrent. On avoir befoin par-^ 

•out des talens & de la prudence du 
Général ; fa vie étok trop précieufe 
pour Fexpofer comme celle d’un fol- 
dàt. H envoya trois compagnies dans 0 n y envoie 
le. fort Saint Elmç î pïus de foixame-des recours. 
E $ 
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SSBSSSSSBSS Chevaliers , Officiers ou volontaires ï 
j c. ij^y y accoururent avec ces troupes; 11 fit 
* é$. 571. établir des batteries qui canonnoient 
le camp des Turcs, tandis que ceux- 
ci battoient en breche la courtine du 
fort. Cependant le fecoursale Sicile, fur 
lequel les Malthois comptoient tant * 
n’arrivoit point. Le Grand - Maître 
craignoit avec raifon qu’au moment 
où la flotte paroîtroit devant l’ifle , le 
fort ne fut rendu ; qu'alors les Efpa- 
gnols , qui avoient bien d’autres in¬ 
térêts , croyant Malthe perdue , ne 
voulurent pas débarquer, de peur d’u- 
lèr leurs forces en vain. Il dépécha un 
Chevalier au Vice-Roi de Sicile pour 
hâter J’effet de fes promeffes. Qeow 
que les Turcs preffaffent leurs opéra¬ 
tions avec vivacité, ils n’avoknt blo¬ 
qué aucun des fores. Au moyen des 
barques légères, le Grand-Maître com¬ 
muniquait dans tous ces forts , & pou¬ 
voir même entretenir la correfpon- 
dance au dehors. 11 envoya au Vice- 
Roi de Sicile le double des fignaux 
dont il devoit fe fervir pour annoncer 
la venue. Celui - ci, qui fims doute 
avoit des ordres de retarder dont il 
ne vouloir pas convenir, réitéra fe» 
promeffes ù l’Envoyé du Grand-Maî¬ 
tre , afférant que dans quinze jours 
les vaiffeaux Efpagnols paroîtroient 
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devant Malthe. Ces délais étoient ——■ 
d’autant plus affiigeans, que tes bat- y - 
teries des. Turcs faifoient des progrès T ' He : g4 
confidérables& ’qu’après avoir re¬ 
pouffé plufieurs ferries, ils avoient 
üi fe loger fur la contrefcarpe, dont 
ils s’étoient emparés en pourfuivant 
les alfiégés. Ils étoient fi près de la 
demi-lune qui défendoit le corps de 
h place , que prefque aucun de leur* 
-coups n’étoit perdu. 

Comme on preffoit vivement l’at¬ 
taque du fort Saint Elme , Dragut en¬ 
cra dans la cale qu’occupoit la flott* 
ottomane, à la tête de feize vaiffeaux*. 

Ce renfort anima tes affiégeans, plus^ 
encore par le cas qu’ils faifoient du 
Commandant , que par l’importance 
du fecours. Dragut r grand artilleury 
dès 1e jour de Ion arrivée établit dfe 
nouvelles* batteries. Comme la demi* 

-lune étoit très-expofée , Sc qu-on y 
perdoit à tous momens des foldats , le 
Chevalier delà Cerda, qui y avoit vu 
tomber du monde à fes côtés , propofa 
de faire fauter cet ouvrage, de peur que 
Eennemi, difoit-il, ne vînt à s-y lo¬ 
ger, comme il avoit fait dans la cou- 
trefearpe. Ce timide confcil pénétra 
d’indignation tous ceux qui l’entendis 
tent. Les Janiffaires , après avoir tiré 
Jongrtemps à bout portant pour pros 
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25 H 3 E 5 HSC téger leurs camarades qui venoiertt 
^ c# l$6u pofer des échelles au pied de cet ou- 
Hcg. 9 jl. vrage , montèrent à Taflaut avant que 
les Chevaliers euflent èu le temps de 
garnir les remparts. Le carnage fut 
terrible î les foldats maltbois , accou¬ 
rus au fecours des leurs, précipitaient 
tes aflaillans avec beaucoup d’adreffe 
& de force ; mais ils étaient faifis, 
aulïi-tôc par ceux qui n’avoient point 
trouvé dobftacle pour efcalader le pa¬ 
rapet. Enfin le combat dura quatre 
heures fur ce feul ouvrage ; il coûte 
Lademi-lu- tro * s m ^ e hommes aux Turcs>cenc 
ne du fort eft cinquante foldats & trente Cheva- 
emportée par ij ers aux Malthois. L'armée nomm¬ 
es Turcs. breufe des Turcs ayant enfin chaffé 
cette poignée de foldats , les Mal- 
thois tirèrent du rempart fix Cheva¬ 
liers tout criblés de bleflures & qui, 
refpiroient encore i rentrés dans te 
corps de la place, ils les firent era- 
barquer pour leur procurer quelques 
fecours au bourg. Le foible la Cerda 
s’éroit mêlé parmi eux, fous prétexte 
d’une contufion qui n’étoit pas même 
apparente 4 le Grand-Maître affligé de 
cet exemple, jufques - là unique dans 
Ion Ordre, fit arrêter ce fuyard dont 
U plaignoic la foiblefle, réfolu cepen¬ 
dant de le faire punir dans le con- 
feil de guerre. Le Bailli de Nègre- 
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font 8 c le Commandeur de Broglio , ——— 
tous deux bleffés, tous deux dans un'j. c< 
âge avancé ^ refuferent de quitter le * Hig. 
fort y quelque inftance qui leur-en fût. 
faite. Ils demandèrent un renfort au- 
Grand-Maître, pour tenir la place des 
braver qu’ils avoient perdus. 

Cependant les 4 Turcs, travail 
leurs infatigables, i force de fafci- 
nés & de terre éleverent tellement la: 
demi-lune dont ils venoient de s’em¬ 
parer -.y. quelle dominoit fur le para¬ 
pet de la. place. Jls y établirent une. 
batterie, & à la. faveur du feu pref- 
que continuel qui écartoit F ennemi? 
du rempart , ils conftruifirent un pont 
avec de gros arbres, des antennes de., 
vai fléaux, des planches larges & épaif- 
ffes. Cet ouvrage* qu’ils couvrirenr 
de terre, de peur que tes Chevaliers, 
ne le brulaflent avec de l’artifice^ 
élèvroit les Turcs à plus de vingt pieds 
de la profondeur du foffé vers lé pa¬ 
rapet. Il pouvoir contenir huit hom¬ 
mes de fient, & favorifek l’afiàuu. 
tes Chevaliers écoient forcés de pa¬ 
raître fans ceffe lë long du rempart* 
pour s’y oppofer; & auffi-tôt que le: 
parapet étoit garni, ceux qui occu-* 
poient le pont fe jettant ventre à, 
terre, le canon chargé à canoucbe: 
faifoit ua carnage dfioyabk des af- 
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> fiégés. Dans une fortie, les Malthew* 
c ^ s mirent le feu aux poutres qui foute- 
* Hêç'svi .noient ce funefte pont; mais il fut 
bientôt réparé, par l’a&ivité de Dra~ 
gut qui prodiguoit fa vie & celle de 
lès gens. Les Malthois* avoient déjà 
perdu cinquante Chevaliers & près 
de cinq cens foldats, ; leur artillerie 
étoit à tout mofrient démontée : il 
kur reftoit* peu de monde pour dé*- 
fendre de larges breches qui bientôt 
tss Chcva- a ^°^ ent devenir praticables* Dans 
lien, enfer- cette extrémité, les Chevaliers dé- 
fort sainTEi- P llterent *** Grand-Maître le Cheva» 
me, d cm an-lier de Médrath, qui s’étoit diftingué 
aent la PÇ r ; dans plufieurs forties, & dont la bra* 

raiiiïcm de l é- r 7 A r r c\ 

vacuer. Le voure ne pouvoir pas etre lulpeoe. 

Crand-Maître-H lui demanda des barques pour dé-r 
Uleurircfufc.^^ une mort inévitable ce qui 
reftoit de combattans,. qui ne pour¬ 
voient pas tenir plus long-temps dans 
une place ouverte de toutes parts. 
Après avoir repjæfenté qu’une plus 
longue défenfe ne ferviroit qu’à faire 
périr de braves gens plus utiles pour 
la défenfe des autres forts Médratt 
finit par afiiirer le Grand-Maître de 
là parfaite obéifTance de tout ce qui 
étoit dâns le fort Samt-Elme* La Van 
Jette fit part au confeil de la miflron 
du Chevalier de Médran. Tous les 
Grand?Croix étoient d’avis, d’abau? 
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donner cette mauvaife place. Le ■■ ■—«» 

Grand-Maître tout feul. foutint que^ c ^ 
le temps ,.ü. on fajfoit le prolonger, He& 
(auveroit fille de Malthe. U ajouta 
qu’on étoit loin de. la faifon ou, la, 
mer n’étant plus praticable* les t Turcs, 
feroient forcée de remmener laflotte;, 
que le Vic.e-Roi de Sicile * qui eher- 
choit mille prétextes, pour reruCer fou 
iècours. * en. auroic un très^plaufible. 
aufli-tôt que le fort feroit abandonné 
& qu’il diroit tout haut* qu’ayant be-r* 
foin de* forces de fon. maître pour, 
défendre fes. propres Etats., il ne de-* 
voit pas* les prodiguer devant une. 
place alliée quon ne pouvoir plus, 
garder ; t que lui Grand-rMaître plair* 
gnoit de tout Ton coeur les brayes gens? 
abandonnés dans,le fort S.Elme; mais, 
que te} droit te malheur de la guer¬ 
re, qu’il fallait fouvent facrifier dest 
membres, pour fauver le corps. Tout, 
le confoil fe rendit, & la Valette écri¬ 
vit aux Chevaliers* reliés dans Je fort* 
què,, larfqp'ils s’y étoient enfermés, 
il* avoient fu que le falut de Malthe. 
de peut-être de l’Ordre de. S. Jean * 
dépeudoit du plus. ou du moins de. 
temps, qu’ils pourroient garder cette, 
place; quils fe fouvinflent du vœu 
qu’ils, avoient prononcé de facrifier 
leur vie pour la Religiou; qu’on leur 
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SHKïSKS ferait pafler du fecours autant què 

A c; tsCf }* du. f° rt en pounoit con- 

aig.. 571. tenir* A U leâure de cette lettre,, 
quelques Chevaliers, entre autres le 
Bailli, de Négrepont & le Comman¬ 
deur de Broglio^ firent courageufe- 
ment le facrifice de leur vie, en ré¬ 
pétant tout haut les uns après les au«* 
très les paroles de leur vœu : mais le 
plus, grand nombre trouva la réponfe. 
v Tto ? bles du Grand-Maître bien dure. Ils s’écrie- 
»c ce. icfus. rent qu a étoit étrange que des gen* 
qui ne pàrtageoient pas le danger fa- 
crifiaffent leurs freres de fang froid. 
& fans néceffité ; que s’il falîoit ver- 
fer leur fang pour la Religion, il£ 
le verfèroient plus utilement dans 
les autres forts qu’ds pouvoiem efpé- 
ner de défendre ; qu*alors ils prolon¬ 
geraient le temps bien plus sûrement 
mais qu’ils ne voyoient pas pourquoi 
on condamnoit à une mort inévitable 
des gens qui, à la vérité, .avoienr 
fait vœu de fe Sacrifier à l’intérêt de 
POrdre, mais non pas au caprice <!es: 
Commandans. 

Comme les Batteries chargées 3 r. 
éarronche tiraient avec plus de viva¬ 
cité que jamais, & qu’il falloir tou¬ 
jours défendre les breches , chaque^ 
inftant enlevoit des foldats ou der> 
Chevaliers. .Le murmure augmenta $ 
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Cinquante - trois Chevaliers fignerentssssat 
une lettre au Grand-Maître, qui con-j c> t 
tenok en fubftance qu'ils lui deraan- iié^. *71. 
doient pour la derniere fois la per- 
million de fe retirer au bourg, & de 
fauver les reftes précieux cfune gar- 
nifon qui avoir iait des prodiges ; 
que, 6 la nuit fuivanre Ü ne leur 
envoyoit pas des barques , ils feroient 
•une fortie, & qu'ils le feroient plu* 
tôt tous tuer que de fe-taiffer étoufr 
fer fous des rames , ou réferver b 
des fuppHces affreux que la, cruauté 
ingémeme des Turcs ne manquok 
pas d'inventer. Le Grand - Maître 
éprouva le chagrin le plus vif à la 
leâure de cette lettre. Pour gagner 
du temps il envoya trois CorrataiC- 
faire*, le Commandeur de Médina % 

Bpagnol ; le Commandeur de £a£» 
mot y Italien, defcendant die la race 
du fameux Scanderbcrg ; & le Cheva¬ 
lier de la Roche , Breton. Ils «voient 
ordre d'examiner le fort y d’engager 
les Chevaliers à le défendre au moins 
fofqu à farrivée du fecours de Sicile» 

Les Chevaliers ne répondirent rien 
aux exhortations, aux prières, mê¬ 
me aux Batteries des Commiflaires y 
jufqu’à ce que ceux-ci euffent vifité 
la forterefle. Après qu'ils leur eurent 
montré que la demi-lune occupée par 
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■———— les Turcs coifrmandoit le parapet par 
3. g. îf*rJ es exhauffemens qu’ils y avoient 
Mégi, y) u faits ? que les breches découvroient 
tout le corps de 1 a- place ? qu’il n’y 
avoit plus de terre dont on pût faire 
des épaulemens ; que les plates-for¬ 
mes fur lesquelles ' étoient établie* 
les batteries te trouvoient toutes rom¬ 
pues , le Commandeur de Médina & 
le Chevalier de la Roche étoient ré¬ 
duits à louer une fi belle détente & 
à conjurer ces braves gens de tenir 
encore quelques jours pour donner 
au fecours de Sicile le temps d’arri¬ 
ver. Ceux-ci prérendoient leur en 
démontrer l’impoffibilité, îorfque le 
Commandeur de Caftrioc s’écria que 
h place nétoît pas fàns reffource, & 
qu'il répondreit bien de tenir encore 
long-temps. Les détenteurs du fort 
Saint Élme, aigris de ce dHcours qut 
temblbit les taxer d’ignerance ou de 
foibléffe, demandèrent vivement au 
Commandeur de Caftriot s’il vouloir 
refter avec eux, pour leur apprendre 
à défendre une place ouverte de tou¬ 
tes parts, fans troupes & fans canon» 
îê n’en répondrois pas avec vous, 
reprit Caftriot plus vivement encorej 
puifque vous défefpérez ; mais fi le 
Grand.Maître veut me donner de* 
troupes dociles ; j’attendrai ici les fe- 
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tour» de& Siciliens. La querelle s'é-95S59S5S 
chaufibit tellement que le Bailli de^ c . 
Négrepont fut contraint de faire fon- 
ner l'alarme afin d’attimr chacun à> 
ion pofte ; car les. Chevaliers indigné» 
vouloient fermerle paflage aux Com- 
miffaires•. Ceux-ci de*retour au bourg , 
déclarèrent au Grand-Maître qu'ils r\e 
croyoientpas le fort en état de fou-> 
tenir un défaut : mais- Caftriot > plei» 
d’ardeur te de vdTeimment, s’écria 

3 ue , fi on vouloit lui donner des folr 
ats de bonne volonté , il promettoia 
dé le défendre encore plufieors fer¬ 
mâmes. Lo .Grand-Maître faifit cette 
offre aveerjote; Hikpropofer deTar- 
gent à tous les foldats qui voudroient 
iuivre Caftriot. Comme on ne con- 
noifloit pas dan» te bourg: à. quelle 
extrémité le fort étoit réduit r Caf¬ 
triot trouva plus de volontaires qu'il 
n'en pouvoiremployer dans cette mau- 
vaifé place# Alors le* Grand'- Maître 
répondit à* la lettre des cinquante*troi* 

Chevaliers , que des barques conduis 
fôient à l'entrée de la nuit un» détache¬ 
ment de braves gens qui vouloient 
bien lui répondre du fort ; que pour 
eux , ils pouvaient revenir au couvent 
for les mêmes barques ^ qu’il leur or- 
donnoit même de s’y rendre , parce» 
quik feraient plus en sûreté , . 6c qna 
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——— lui Grand-Maître feroit plus «ian* 

. „ quille, lorfqu’il fauroit une place aufli 

J», C* * . n n • pi 

Hig, ^.importante que le ron oamt-Jtlme r 

détendue pat* des foldats qui n'au-< 
roient pas peur» A la leâure de cette 
lettre, les Chevaliers fejetterent aux 
pieds du Bailli de Négrepont pour 
obtenir du Grand-Maître qu'ils ne for* 
tiffent pas de la place , & que le 
Commandeur de Caftriot »y entrât 
point. Le Battit envoya par un nageur 
faire part à ta Valette de ce retour au¬ 
quel il s’attendoic. Le Grand-Maître 
v refufa d*abord ce qu'il parut n*aecor* 

der dans la fuite qu'avec peine au té* 
moignage du repentir des. cinquante* 
trois Chevaliers. Enfin il leur envoya 
feulement faisante hommes cte bonne 
volonté, commandés par ce Chcva* 
fier de la Cerda qui au commence* 
ment a voit laiffé voir de la foiblcffe , 
& qui , du fond de fa prifon y faifait 
tous les jours conjurer le Grand-Maî¬ 
tre qu'il lui permît de réparer fon 
honneur. Le plus grand défaut du fort 
S. Elme étoit de ne pouvoir contenir 
que très-peu de troupes, & de pré- 
fenter un fi petit efpace à l’ennemi f 
que les batteries, frappant toujours au 
même endroit, pulvérifaiene les mu¬ 
railles & tuoient tout ce qui paroiffoir 
1 découvert ; mais les drconftaace$ 
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«votent tellement ajouté au courage ——m 
des affiégés, que leurs efforts pénétrè¬ 
rent d'admiration tous leurs camara- J ‘ 
des , qui des poftes voifins voyaient 
oppofèr la plus vive réfiftance, fans 
pouvoir poner d’autre fecours, que les 
batteries qui tiraient fans ceffe du 
château Saint-Ange, de l’ifie de la 
Sangle & du bourg furte camp établi 
devant la place affiégée. La nécelfité 
rendit induftrieux ceux qui, peu de 
jours auparavant, n’étoient que dé- 
.lefpérés* Ils avoient dans leur fort Vîgoureufc 
une grande quantité de tonneaux qui déf cafe. * 
avoient contenu des munitions de 
toutes efpeces ; ils imaginèrent d’en¬ 
duire les cercles d’huile bouillante : 
on les couvrait enfiritc de laine qu’on 
imbiboit d’eau-de-vie mêlée avec du 
falpêtre & de la poudre à canon écra- 
fés, Cette préparation étant verfée le 
long de ces cercles & féchée jufqu’à 
trois fois, lorfque les Janiffaires mon- 
toient à l’affaut, on jettoit avec des 
pinces ces machines enflammées iùr 
la troupe qui graviflbir. Un cercle 
prenait deux., quelquefois trois hom¬ 
mes , communiquait le feu à leurs 
habits, & les contrægnoit d’aller 
fe jetter «nfemble dans la mer en 
• pouffant des cris effroyables. Cette 
invention ircurda .de plofionrs joars 
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■ la prifc du fort. Le fecours de Sicift 

j c jj^j.narrivoit point. Dragut , toujours at- 
*üé$. ^î-tentif à l’attaque qui devoit lui pro- 
curer l’entrée d’un port, s’indignoit 
tju’une poignée de foldats retint une 
armée nombreufe devant un château 
<jui n’étoit ni vafte ni fortifié. Com¬ 
me il fongeok à couper la communi¬ 
cation du boorg au ion Saint-Elme, 
tjui fe faifbit par le' grand port, il fit 
moquer ce port par quatre-vingt ga¬ 
lères qui fe mirent Si canonner re fort 
du c6té de la mer , c’eft-à-dire par 
1 l’endroit oii il étoit imprenable. Mais 

Dragut efpéroit que le lieu par lequel 
on arrivoit du bourg dans le fort fe- 
roit expofé à fon artillerie. Il avoit 
d’ailleurs fait établir une autre bat¬ 
terie de fes plu» gros canons fur 
une montagne de laquelle on difl 
tinguoit toutes les fortifications de 
Tifle. Ces précautions rendirent en 
effet la communication impoffible 
du bourg aux portés du fort , parce 
-que le canon rafoit tout le port pour 
peu qu’il y parut une feule barque. 
De cet infant il n’y eut plus de fe¬ 
cours à efjpérer pour le fort. Mais 
Dragut étant forri à iW-corps de la 
tranchée pour donner tous ces or¬ 
dres , une balle de moufquer, qui l’at¬ 
teignit au crâne, le renvcrfa aux yeux 
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des deux armées. On le porta danss=e=s=s 
ta tente,'où il vécut encore quelques j. c . 

Jours, Cependant les Chevaliers, fai- Hég. $7^ 
t'oient k chaque inflant des prodiges 
de valeur, &c leur nombre diminuoit 
k chaque infianu Enfin le 24 juin # 
après un mois entier de tranchée ou¬ 
verte, les Turcs, k qui le fiege de 
cette bicoque coûtait plus de neuf 
mille hommes, réfolurent de pren¬ 
dre, k quelque prix que ce futj foî- 
jcante hommes qui y reftoient. Ce 
dernier aflaut fut auffi défendu qu’il 
pouvoit l’être par une troupe trop in¬ 
férieure en nombre , & dans laquelle 


plufieurs étoient déjk grièvement 
olefTés. Quelques-uns, dans l'impôt 
fibilité de fe tenir debout, avôient 


fait porter des chaifes fur la breche ^ 
& faififlant k deux mains leurs épées 

Î ju’ils ne pouvoient pas foutenir d’une 
eule, ils excitèrent les Janiflaires k 


leur donner le coup de la mort par 
les coups qu’ils leur portèrent les pre¬ 
miers, En effet il ne refta pas un feul 
de tous ceux qui s’étoient confacrd* 
à la défenfe de cette place. Treize 
cens hommes y périrent, parmi let 
«quels cent trente, tant Chevaliers que 
Servans d’armes. Plufieurs, comme 


l’on a vu, payèrent de tout leur fàng 
m infiant de foiblefle que .bien des 
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gens n’appelleroient que prudence. 
j, c. if« f . Les Turcs, arrivés dans le château, 
Mg. 971. y exercèrent toutes les cruautés que 
p ri fe du fort * es circonftances leur permirent. Car 
saint cime, ayant rencontré quelques Chevaliers 
flotKdaMkl” refpiroiem encore, en dérifion 
jx>«. de la croix qu’ils portaient, ils leur 
firent a tous une incifion cruciale fur 


la poitrine ; ils les clouèrent par les 
quatre membres fur des planches, ÔC 
listes jetterent dans la mer, efpérant 

3 ue le flot les porteroit fur le rivage 
u bourg, ce qui arriva en effet. Le 
Grând-Maître, à ce fpeâacle , fut pé¬ 
nétré de douleur & de colere ; dans 
l’inftant même il fit couper, en repré¬ 
failles , toutes les têtes des efclaves 
mufulmans qu’il avoir dans Fifle, 8c 
les mettant dans des canons, il les en¬ 
voya à ces barbares. Muffafa courue 
annoncer-à Drague la prife du château 
Saint-Elme, qu il devoit fur-tout à 
l’avis que ce Général avoit donné de 
couper la communication entre le 
bourg & le fort. Dragut étoit à 
l’extrémité lorfqu’il apprit cette nou¬ 
velle ; il en témoigna fa joie, en expi-, 
rant, par des fignês expreflifs ; la pa¬ 
role lui étoit déjà ravie. Auffi-tôt que 
les Turcs furent entrés dans le fort, 
Ils détachèrent la chaîne qui fermoir 
feport Mariamuffet, & toute la flotte 
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Î r entra en triomphe au bruit de Fartil- ■» 
erie & de tous les inftrumens de mufi- ^ C4 6 
nue. Muftafa envoya un efclave propo- ’rçég.. j* 
1er aux Chevaliers une capitulation ho¬ 
norable : pour toute réponfe ils me¬ 
nacèrent l’envoyé de le faire pendre. 

Muftafa, maître du port, réfolut 
S’attaquer en même temps le Bourg & 

Tifle de la Sangle : quant au château 
Saint-Ange, comme il étoit couvert du 
côté de terre par le Bourg, Muftafa le 
fit battre de la prefqu’ifle où étoit le 
château"S. Elme. La prife de ce fort* 
quoiqu’elle eût coûté bien du monde » , 
relevoit le courage des Janiffaires & 
des Spahis. Ceux - ci eurent bientôt 
établi leurs batteries : les trois pof- ^ 
tes furent battus en breche en même 
temps. Cependant les Chevaliers plus 
^animés que jamais né fongeoient qu’à 
venger la mort de leurs frères ; n'ef- 
pérant prefque plus le fecoürs de Si¬ 
cile , ils ne fe voyoient de reflource 
que dans leur valeur. Ils convinrent 
de n’accorder plus aucun quartier & 
de n’en point recevoir. Cette guer¬ 
re à outrance leur paroifloit moins 
défavantageufe que la perfpeâive de 
l’efclavage, de la trahifon, & peut- 
être des fupplices qu’on avoit fait 
lubir à quelques-uns. Il reftoit des. 
vivres dans l’ifle encore pour biep 
Tome IJ % - F 
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*1—■ long-temps. Quoique l'hiver fût très- 
j ç t 6 éloigné, le Grand Maître, qui avoit 
Hég! f *7j.vu une bicoque arrêter un mois en¬ 
tier toute l'armée ottomane , efpéroit 
que dans des places mieux fortifiées 
il gagneroit la faifon où les Turcs 
feroient contraints de renoncer a leur 
entreprife. Comme il exhortoit fes 
braves freres. à ne compter plus que 
fur eux-mêmes, on vit entrer tout-à- 
coup quatre galeres ficiliennes dans 
une des anfes , parce que les ports dont 
les Turcs n’étoient pas maîtres, étoient 
bloqués en dehqrs par leur flotte. Ces 
bârimens portoient un régiment es¬ 
pagnol & deux cens Chevaliers arri¬ 
vés en Sicile depuis que le fiege de 
Malthe étoit formé. Ce foible fecours 
fembloit annoncer qu'on ne devoit 
pas en attendre un plus confidérable 9 
quoique le Vice-Roi de Sicile mandât 
précifémcnt que fa flotte entière fe 
mettroit inceffamment en mer. Les 
Chevaliers reçurent avec joie ceux 
qui venoient partager avec eux des 
travaux fi périlleux. En effet les Turcs 
ne s'en tenoienr pas à la maniéré com¬ 
mune d'attaquer les places ; ils vou¬ 
lurent prendre l’ifle ou prefqu’ifle de 
la Sangle du qôté de la mer. 11 n'étojt 
pas poffible d’y arriver par le grat^ 
port, parce qu'il auroit fallu paffer 
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Jfous le canon du château Saint-Ange, gsssssssg 
Muftafa entreprit, comme on avoit J C . i^ 
fait au fiege de Conftantinople, de Hég. 
faire pafler du port Marfamuffet des 
barques fur la langue de terre qui le 
féparoit du grand port , à force de 
bras, de cabeftans & de machines. 

Cette entreprife devoit être traverfée 
par toutes les batteries du château 
Saint-Ange & de rifle de la Sangle t 
qui balayoient fans cefle le grand port ; 
mais Muftafa comptoit pour rien le 
fang des hommes , pourvu qu’il pût 
réuffir dans fes defleins. Heureufcmenc 
la Valette en fut averti à temps par un 
renégat que les remords de fa cons¬ 
cience avoient forcé de quitter farinée 
ottomane , pour alltr faire pénitence 
à Malthe. Il fallut fonger à repouflfer 
cette attaque avant quelle fut com¬ 
mencée. A la faveur des ténèbres de 
îa nuit,- la Valette employa tous fes 
pionniers ï former une efpece de pa- 
lilTade de pieux enfoncés très - avant 
dans la mer autour de fifle de la 
Sangle. Quoiqu’on ne pût pas les 
placer fort près les uns des autres , 
une chaîne de fer paffée dans l’anneatt 
dont chaque pieu étoit furmonté, Sç 
des antennes de vaifleaux clouées en 
travers, rendoient cette barrière im¬ 
pénétrable aux barques* Ce travail / 
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■ auquel les bourgeois, les foldats 9 8c 
les Chevaliers même contribuèrent , 
fut terminé en neuf nuits ; il étonna t 
Muftafa fans le faire changer de def- 
fein. Des Turcs qui favoient nager % 
n’ayant autour du corps qu’une cein¬ 
ture à laquelle pendoit une hache, 
s’empreflerent pour tâcher de couper 
les antennes & pour pafler des cables 
dans des pièces de bois qu’on devoit. 
arracher au moyen des cabeftans pla¬ 
cés fur le rivage. Des foldats Mal- 
thois, au (Il nageurs, fe jetterent à la 
mer , le fabre dans les dents, pour 
s’oppofer aux Turcs. On vit dans l’eau 
un combat meurtrier de gens qui na- 
geoient avec trois membres, & qui 
portoient des coups de hache ou de 
labre fur les corps tout nuds de leurs 
ennemis. Les cables que plaçoient les 
Turcs étoient coupés aum-tôt. Dans 
la néceffité où ils étoient d’éviter les 
coups, ils ne poùvoient en porter 
fur les antennes : ainfi la paliflade 
demeura dans fon entier, tandis que 
de l’autre côté du port on préparait 
des barques que le canon du Bourg ' 
entamoit avant qu’elles fuflent • gar¬ 
nies de leurs mâts & de leurs cor-, 
dages. 

Sur ces entrefaites , Azan, Dey 
d’Alger > fils du fameux Barberoufle, 
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te gendre de Dragut., amena un ren-sassfisi 
fart de deux mille cinq cens hom- j c 
mes k 1’armée des Turcs. A la vue du 
château Saint-Elme, il témoigna tout 
haut fon étonnement qu’un fi petit 
fort eut tenu un mois contre une nom- ,v 
breufe armée. Il blâma Muftafa, avec 
l’inconfidération d’un jeune préfomp- 
tueux , de ce qu’il n’avoit encore fait 
tenter aucun affaut f quoique les for¬ 
tifications fuflent entamées , & il fe 
vanta qu’il emporteroit bientôt le 
fort Saint* Michel , qui étoit la cita¬ 
delle de Tifle de la Sangle, fi on lui 
confioit cette attaque. Muftafa , qui 
n’éroit pas fâché d’humilier cet or¬ 
gueil & d’employer les troupes étran¬ 
gères aux opérations les plus périlleu- 
ies , permit à Azan d’entreprendre 
Faflaut, lui promit de le foutenir, & 
lui donna toutes les barques mifes à 
flot dans le grand port avec tant de 
peine. Le Dey d’Alger, réfolu d’at- Attaque de 
raquer en même temps par terre «* 1* 

par mer , confia l’attaque du côté de la San&lc * 
mer k Cadalifia fon Lieutenant, vieux 
foldat de Barberoufle, en qui lui Azan 
avoir une grande confiance. Ce Lieu¬ 
tenant avoir promis de rompre la pa- 
liflade, tandis que fon maître mon- 
teroit k la breche du fort. On fit en¬ 
trer quatre mille hommes, Algériens 
F 3 
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■ ■ ■> ■ ■ 11 ■' < ou Janiflaires , dans ces barques , qui 

l e i 6 ^ t0!ent précédées par une plus longue 
57s«9 üe k* autres > remplie d’Imans & de 
Dervis , dont les uns par leurs chants 
& par leurs prières imploroienf le 
fecours du Gel, tandis que d’autres , 
tenant des livres ouvens & pronon- 

S :anr des partages du Koran, maudif- 
oient Tarmée w chrétienne avec des 
Contorfions & des cris perçans. Cette 
vaine cérémonie achevée , on eut re¬ 
cours à des armes plus redoutables. 
Les Turcs avancés dans leurs barques 
jüfqu’à la^aliflade ne purent la rom-» 
pre , comme ils s’en étaient flattés £ 
ils ne purent pas davantage établit 
un pont de bois de cette paliflade au 
rivage, n’ayant point de planches a£> 
fez longues pour remplir cet efpace. 
Tandis qu’ils tentoient vainement ces 
différentes opérations * l’artillerie des 
châteaux droit de tous côtés avec 
tant de vivacité & tant de fuccès , que 
phifieurs barques coulées à fond aver¬ 
tirent les autres de s’éloigner. Cada- 
lifla les rallia bientôt , & s’apperce- 
vant que la paliflade n’alloit pas tout-à- 
fait à l’extrémité de l’éperon de l’ifle 
de la Sangle , il dirigea fa courfe vers 
Tefpace vuide , ne défefpérant pas 
d’aborder. Comme il étoît près du 
bord, deux batteries de fix canons 
chacune, montées fi bas qu’elles ra~ 
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foient la mer , tirèrent enferable Scçssssssss 
coulèrent ï fond plufîeurs barques. Ca-^ c< * 
dalifla mit pied à terre avec ce qui * % *7*. 
xeftoit des liens., tandis que les MaU 
thois rechargeoient. Comme ces fol- 
dats , qu’on choififfoit du haut du rem-» 
pan , & qui voyoient à tout inftant 
leurs camarades tomber à leurs côtés, 
commençoient à s’ébranler , CadalifTa 
fit éloigner les barques pour forcer 
fes gens à vaincre , en leur ôtant l’ef- 
poir de fuir. Cadalifla étant arrivé 
au pied de la counine, lui & fes fy* 
gériens qui avoient la tête de l’atta¬ 
que , effuyerent, prelque à brule-pour-* 
point , une bordée de quatre canons 
chargés à cartouche & mitraille, qui 
dans un clin d’oeil renverfa plufîeurs 
rangs. Nonobflant tous ces coups , teDeyd*At. 
tenant le cimeterre d’une main , ils8f r& 
établirent leurs échelles de l’autre > donnent raf. 
& montèrent avec une chaleur in-iaut au fort 
croyable. La réfiftance des Chevaliers 
ne fut pas moindre ; mais malgré leur poui^s* 
valeur, on vtr bientôt fept paviltons 
turcs plantés fur la crête de la cour, 
fine. Cette extrémité fit faire des 
prodiges aux Malthois. Tandis que 
le Commandeur de Guimeran, à qui 
ce polie étoit confié , exhortoit fes 
fieres k mourir tous avant de laiiîer 
entrer les Turcs , on entendit tout-» 

F 4 
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fiS5£5SSk-coup de grands cris. Les Algériens 
• J# c. ^ es ïaniffaires tournèrent vifage i 

wfe. ^73-un fecours tout frais que le Grand-* 
Maître avoit envoyé. Le Comman¬ 
deur de Giou , les Chevaliers de Mé* 
dîna, de Ruis & de Quincy avoient 
amené du Bourg deux mille cinq cens 
hommes. Alors les Turcs fe fentant 
entre deux feux , le détordre & la 
confu(îon les; forcèrent de fuir. Ca- 
daliffa, tout le premier, rappella les 
barques, qui ne vcnoient ni affez tôt 
^ ni en affez grand nombre au gré de 
fon impatience. Plufieurs Turcs, fanS 
favoir nager , fe jetterent à la mer. ; 
d’autres , demandant quartier # em-* 
braffoient les genoux des Malthois $ 
mais tous les Chevaliers & tous les 
foldats 9 fidèles à la promeffe qu’ils 
avoient faite, donnoient à ces mal-» 
heureux ce qu’ils appelloièot la paix 
S. Elme, c’eft-à-dire qu’ils les maffa- 
croient à Ieu?rs pieds ; en repréfail¬ 
les de ce que tous les afliégés avoient 
péri à la .défenfe de ce fort. L’arraque 
du Dey d’Alger fut tout auffi malheu- 
reufe & tout auffi meurtrière. Mal¬ 
gré le fang que ces aâîons coutoient 
aux Turcs , Muftafa reffentoit un plat- 
fir fecret de voir humilier l’orgueil 
de cet allié préfomptueux qui l’avoit 
accufé de lenteur. D’ailleurs TOrdre 
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*avoit pet du plus de quarante de Tesj 

plus braves Chevaliers & plus de trois, _ 

r f ,, r J. c. 

cens ioldats. Hég. *7$. 

Il fe préfenta bientôt une autre oc-* 
cafion de verfer du fang. Muftafa en¬ 
treprit de conftruire un pont avec des 
mâts & des antennes au pied du mur 
du fort S, Michel, comme celui qu’il 
avoit fait conftruire pour l’attaque du 
fort S. Elme. L’objet de cet ouvrage 
étoit tfélever les foldats de terre , & 
conféquetnment de faciliter l’afTaur. 

Comme il pouvoit devenir très-fa- 
nefte, le Grand-Maître le fit attaquer 
par le fils de fon frere le Chevalier 
de la Valette,& par Je Chevalier de 
Polaftron fon ami ,.qui vouloir par¬ 
tager la gloire & le danger de cette 
expédition. Ils entreprirent de fàire 
lier avec des cables & des cordages 
les pieees de bois qui foutenoient ce 
pont ; puis de faire tirer avec vio¬ 
lence pour ébranler & détruire l’édi¬ 
fice , tandis qu’une partie de leur dé¬ 
tachement faifoit face aux Janiflàires- 
Cette manoeuvre , qui n avoit pu fe 
fàire qu’en plein jour, devoit nécef- 
fairement être très-meunriere. La Va¬ 
lette & Polaftron furent bientôt tués. 

Comme la vie de tous les Chevaliers 
étoit à prix , les Turcs fe mirent en* 
devoir d’enlever les corps de céux- 
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MMMci ; mais les foldats chrétiens aime* 
j c x 6 rent mieux fe faire tuer eux-mêmes 
*ii/g/^’fur leurs cadavres , que de rentrer 
dans la place fans les y rapporter. Ce 
nouveau combat fut plus langlant que 
le premier ; enfin après une demi- 
heure du choc le plus vif, les Chré¬ 
tiens rapportèrent au Grand-Maître 
les corps de fon neveu 8c de fpn ami % 
fans avoir pu entamer le pont qui 
avoir été l’objet de leur fortie* La Va¬ 
lette y quoique pénétré de ce fpe&a- 
de, fongea plutôt à venger leur more 
qu’à la pleurer. Ayant été lui-même 
ieconnoître/le pont , H fit faire une f 
étroite ouverture a la muraille, du fort 
tout vis-à-vis y 8c à fon niveau. Une 
feule piece de canon, placée dans cette 
ouverture , fit bientôt * crouler tout 
Fouvrage »& fans perdre de temps,ou, 
y mit le feu. Enfin rien n’eft compa¬ 
rable aux efforts des deux parties pen¬ 
dant cinq mois confécutrfs. Tout ce 
que Iart peut inventer dans la guerre % 
tout ce que la réfolurion, la fureur * 
la témérité même exécutent fbuvent 
fans qu’on Tait cru pofBble , fut em¬ 
ployé dans ce fiege. L’efpérance & le 
courage s’enflammèrent par degrés* 
D’abord on ne vk combattre que ceu* 
des ( Malthois qui s’étoient enrôlés 
fous les drapeaux de la Religion pou* 
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mériter une paie ; puis tous les jeunes —» 

{ ;ens en état de porter les armes, vou- c# l16 ^ 
urent partager des travaux qui leur Hég. $73. 
infpiroient de Fadmiration. Les hom- 
me* mariés contribuèrent enfuite 11 
défendre leurs foyers , & fe difpu^ 
toient l'honneur de remplacer ceux qui 
étoient morts pour ta gloire de l’Ordre 
& pour le falut de la patrie. Enfin les 
vieillards & les femmes même, en¬ 
traînés par l'exemple de ce qu’ils 
avoient de plus cher, & alarmés de 
leur danger, venoèent fur les remparts 
lancer des pierres & jetter de l’huile 
bouillante, quelquefois rouler fur les 
affaillans des quartiers de rochers 
qu’ils n’auroient pu ébranler dans 
toute autre circonfîance. L’amour pa¬ 
ternel & filial, la haine du mahomé- 
tifme , la pudeur, & la crainte de Fef- 
clavage où de finfamie, fourniffoient 
des armes h ce troupeau timide , & 
leur apprenoient k méprifer la mort, 
lies Turcs ne montroienc ni moins de 
bravoure ni moins d’induftrie. Muffa- 
£1, Piali éc te Dey d r Alger avoient 
partagé emr’eux le commandement 
en chef des trois attaques au fort 
Saint - Michel & au Bourg. L’ému¬ 
lation 8c ta honte de ne pouvoir ré¬ 
duire une poignée de fbldats leur 
faifoient fane des prodiges. Tous 
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SSSSÈSSSales jours ils inventoient & faifoient 

J.c. exécuter des machines nouvelle?. Tan- 
tôt c’étoient des barils qui > lancés fur 
les remparts , éclatoient & vomif- 
foient une grêle de mitrailles , de 
chaînes } de têts de* vafes brifés ; 
tantôt à force de rouleaux & de ca- 
x beftans , ils portoienc au pied des- 
breches des tours de bois, dont le 
faîte , fupérieur aux crêtes des forti¬ 
fications , étoit garni d’arquebufiers 
6 c de Janiflaires qui jettoient fur les 
remparts des grenades & des pots àr 
feu. Les affiégés trouvoient fouvent le 
moyen de tourner ces machines in¬ 
fernales contre ceux qui les leur oppo- 
foient. Leurs canons chargés de chaî¬ 
nes de fer, étant braqués contre ces 
tours de bois , lés chaînes les pre* 
soient par le milieu , & renverfoient 
ces funeftes édifices , qui fracafloient 
dans leur chûte tous ceux qui avoient 
eu le courage d’y monter. Les barils 
qui dévoient en éclatant éparpiller la 
mort fur les remparts oà on les avoiç 
jettés ,• étoient renvoyés fur ks af- 
faillans avant qu’ils enflent fait leux 
effet. Alors on voyoit les-échelles fe 
brifer fous les Janiflaires ; & les mem¬ 
bres de ces malheureux , difperfé9 
çà & là, formoient un fpeôaole auffi 
# hideux que terrible. Non «feulement 
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Müftafa perdoit beaucoup de monde zssessss 
autour de ces forts; mais il avoit^ c 6 
devant lui la perfpeâive de ne pou- ’aég. 
voir bientôt plus nourrir ce qui lur 
reftoit de troupes. Il croyoit Malthc 
défendue par un beaucoup plus grand: 
nombre ae foldats qu’il n’y en ayoit 
effeâivement, parce que les remparts 
étoient toujours garnis,. & que, mal¬ 
gré le fang qu’on répandoit tous les 
jdDurs , les combattans fembloient re¬ 
naître de leurs cendres. Les Muni- 
tionnaires avertirent qu’un vaiffeau', 1 
ehargé de froment defifle de Gerbes r 
avoit été pris par les galeres de Sicile r 
& qu’il ne reftoit de farine, au camp 
tout au plus que pour vingt-cinq jours», 

Au même inftânt les artilleurs annon- 
cerent qu’ils étoient à la veille de 
manquer. À cette nouvelle, Muftafa 
& Fiait, convaincus qu^H faudroit 
bienrér lever le fiege, tremblèrent 
que Soliman n’imputât à eux feuls ce 
mauvais fuecès, & ne leur demandât 
compte de la moitié de fou armée 
perdue devant des places qui ne eou- 
tenoient qu’un très-*petit nombre de 
foldats. En effet, Soliman r accou¬ 
tumé à vaincre, & qui brûloir de dé* 
traire ce quHl appelloit un repaire de 
Pirates , devoir apprendre impatiem¬ 
ment que cinquante mille Janiflàtres 
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9 SSSSSSSSOU Spahis, réduits à feize mille hom- 
j. c. iftff. 1 * 165 » avo * em quitté ce rocher arrofé 
*Hcg. de tant de fang, fans y laiffer d’autres 
preuves de valeur que les-pertes qu ils 
y avoient faites* Four pouvoir au 
Apres de moins préfenter quelques trophées h 
très vives jl$ réfolurent d’aban- 

tACUCS I les | gm • » I 

Turcs aban- donner ces forts , qui, quoiqu ouverts 
donnent le d e tous côtés, leur paroiffoient im- 
fons pour ™prenables , & de tourner le refte die 
former celui leurs forces contre la Cité notable, 
«aMc^ ,tC n °" capitale de cette ifle, mais le pofte 
le moins défendu & le moins impor¬ 
tant de tous, puifqu’Ü était avancé 
de fix milles dans les terres. Muftafa 
& Piali -efpér oient emporter bientôt 
cette ville, & fc vanter à leur redou¬ 
table Souverain qu’ils avoient pris la 
capitale de l’ifle* 

La Mafquita , Chevalier Portugais r 
commandoit dans la Cité notable. 
Fendant le iiege des autres forts , il 
avoit employé fa garnifon à attaque! 
continuellement les Turcs par der¬ 
rière, tandis qu’ils montoient à Faflaut» 
21 ne montra pas moins de valeur, 
Jorfque fon poire fur afiiégé. Comme 
nous l’avons dit, tous les habitans 
devinrent foidats* Les Turcs, qui 
voycrient tous ces remparts garnis d’un 
cordon de combattans , ne pouvaient 
revenir de leur étonnement de roter 
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contrer par-tout des gamifons fi mm. i '■ .iy 

breufes. Les Chevaliers comprirent 

que les Tores lâchoient pied* puif- 

qu ils abaodoanoient l’attaque des 

forts maritimes pour affliger une place 

qui ne devoir pas leur être utile, 8 c 

que même ils ne pourraient jamais 

conferver. Les Malchois redoublèrent 

d’efforts & de courage. Comme les 

afliégeans trouvèrent un peu plus de 

terre au dehors de la Cité notable 

qu’ils n’en avoient trouvé fur les bords 

de la mer, ils entreprirent de creufi» 

des mines qui furent bientôt éventées; 

mais au milieu de ces travaux tout 


aufli périHeux, tout auffi enfanglanrés 

2 u’ils l’avoient été autour du Bourg 8 c 
es châteaux Sairu-Elme, Saint-Mi¬ 
chel & Saint-Ange, un événement 
imprévu décida les Chefs k tout aban¬ 
donner. u Itou iï 

Cette flotte ficilienne, qu’on a*at- cUUnnT pa- 
tendoit plus pour l’avoir trop atten- «*"»“> 
due, parut tout à coup àr.la vue de ** 

Fille. Les Chevaliers, après l’avoir 
vue de très près, crurent encore une 
fois qu’ils en feraient privés. Le Vice* 

Roi de Sicile, que les cris de deux 
cens Chevaliers arrivés à Mefline de *> 


■eus les pays de la chrétienté , & plus 
encore les ordres de Philippe Iî„ 
avaient enfin forcé de fe. mettre ut 
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mer, fembloit néanmoins chercher 


X c if* un P r ^ texte P our fruftrerles Malthois 
"aég/^du fecours qu’il ne devoit pas leur re- 
fofer. Tous les ports de Tille étoient 
encore bloqués par la flotte ottomane. 
Dom Garcie ( c’étoit le nom du Vjce*- 
Roi ) prétendit avoir défenfe exprëfle 
de Philippe II de livrer bataille ; il 
côtoyoit Tille pour chercher, difoir- 
il, une cale dans laquelle il pût abor¬ 
der. On* lui dépécha plufieurs cha¬ 
loupés pour lui indiquer les plus fa¬ 
vorables ; mais il feignit toujours de 
douter , lorfqu’enfin une tempête 
Après bien ayant féparé toutes fes galeres, Dont 
^n. irr f°vî' Garcie fut contraint de relâcher près 
«e-Roî de si-fe cap Pauaro en Sicile, ou toutes le 

riIC c d müîe UCl ^ Un * rent * €rUt a ^° rS ^ UC J amais 
hommes 'deMalthe ne devoit efpérer de fecours, 

freours. & que fi Tille devoit être fauvée^ elle 

ne le feroit jamais que par la valeur 

des Chevaliers, & par la difette de 


vivres qu’éprouvoient les Turcs. La 
màuvaife volonté du Vice-Roi étoit 


évidente. Il tint Confeilelpéranc 
que tous ceux qui lui étoient fournis 
Broient dans fes yeux v qu’il vouloit 
regagner Meffine,. & qu’ils s’autori- 
feroient de la tempête & du peu de 
fôreté des cales de fille de Malthe 


pour appuyer cet avis. Mais les deux 
cens Chevaliers qui étoient fur les 
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Î 'aleres , tous les fubalcernes & les 
oldats qui compofoient cefecours, J# c> ls6f ~ 
s’écrièrent avec tant de chaleur jjue 
l’intérêt de Philippe H ne pouvoit pas 
être de trahir l’Ordre de Saint-Jean 
fi utile à la Sicile & à toute la chré¬ 
tienté , que le rocher deMalthe étoit 
le boulevart le plus impénétrable pour 
toutes les cotes de l’Italie; enfin Té¬ 
mérité fut fi générale', que le Vice- 
Roi , qui s’apperçut „ à la liberté avec 
laquelle on lui partait, que Taurorité 
étoit prête à lui échapper, confentit 
qu’on mît k la voile ; &, voguant fans 
► aucun délai vers cette ifle qu’il avoit 
refufé de fecourir pendant quatre 
mois r if entra le 17 de feptembre 
dans l’anfe ou cale de MbUcha, l’une 
de celles qui lui avoient été indiquées > 
fans que les Turcs fe miffent en devoir 
de Ten empêcher. Sept mille hommes 
de troupes réglées débarquèrent avec 
beaucoup de munirions de guerre & 
de bouche * même avec des armes 
pour armer les payfans & les bour¬ 
geois , s’il en étoit befoin. Cétoit-lk 
tout le fecours, parce que, pendant 
les irréfblutions, ou plutôt pendant 
les lenteurs affe&ées du Vice-Roi , 
deux mille hommes avoient déferté» 

Dom Garde débarqué fit la revue des 
troupes, & après leur avoir commandé 
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g——* de marcher vers la Cité notable fou» 
h c. leurs Chefs particuliers , qui tous de- 
Hég. * 7l ‘voient obéir au Grand-Maître, il fe 
rembarqua, & remit à la voile pour 
la Sicile, félon l’ordre exprès qu’il 
prétendoit avoir reçu de Philippe IL 
L’armée du fecours campa près du 
lieu oh elle étoit débarquée, pour 
donner au Grand-Maître le temps de 


préparer des logemens. Les Généraux. 
Turcs, qui avoient toujours penfé que 
la flotte ficilienne livreroit bataille à 


la leur, & qui par cette raifon avoient 
difpofé leurs galeres de telle forte 

S u’elles bloquoient exaôement les 
eux ports, apprirent avec la plus gran¬ 
de furprife que les Siciliens avoient 
débarqué routes leurs forces à la partie 
oppofée. La terreur & la conrufion 
s’emparèrent bientôt de tous les ef- 
prits. Les Généraux Turcs, fans fa- 
voir quel pouvoir être ce fecours , fe 

[ >refTerent de faire rembarquer tout 
eur monde ; ils abandonnèrent même 
^leur artillerie, fongeant à fuir 

S lutôt qu’à fe retirer. Mais à peine 
Æuftafa étoit-i! en mer, qull ap¬ 
prit par un efclave fugitif du Bourg, 
que cette armée, que feize mille 
hommes fuyoîent avec tant de préci¬ 
pitation , n’étoit compofée tout au 
plus que de fept mille hommes qui ne 
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s’accordoient pas ; qu’elle n’étoit pas ———» 
même encore entrée dans les forts îj c# - 
que cette quantité de foldats qu’il «ég. 
avoit apperçus fur les remparts de la 
Cité notable , n’étoit qu’une foule de 
bourgeois fans difcipline, & prefquç 
fans armes ; qu’au moment où il avoit 
levé le fiege, les Chevaliers étoient 
eux-mêmes réduits à l’extrémité , & 

3 u’on manquoit de poudre ù canon 
ans tous les forts- Muftafa commen-* 
çoit ù fe repentir d’une retraite fi in¬ 
décente & fi mal réfléchie , lorfqu’il 
apperçut les pavillons de la Religion 
flottans fur les parapets du fort Saint- 
Urne* dans lequel les Chevaliers 
étoient rentrés en triomphe : il en- 
tendoit les cris de Joie & le bruit des 
travailleurs qui combloient les tran¬ 
chées , & qui renverfoient fes ou¬ 
vrages. Toute la mnr fe paffa dans la 
plus grande perpîexré de la part des 
Turcs y & dans la plus grande joie de 
la part des Chrétiens. Dès la pointe 
du jour Muftafa aflembla Te Confeil 
fur fa galere. Frémilfant de l’accueil 
qui l’attendoit à Conftantinople , tî n€ J£ 
propofaaux Chefs de débarquer , & débit¬ 

ée tenter encore une fois le fort des < l ucr J t “"5 

1 j •« * COAQtwU» 

armes contre des troupes dont ils n a- 
voient jamais fi bien connu la foiblelfe 
que depuis qu’ils leur avoient cédé» 
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feSSSSSSrLe Dey d’Alger appuya vivement cet 
J. c av * s ? & quoique Piaii s’y oppofât , 
Hég. y 2 jiainfi que piufieurs autres Chefs , le 
débarquement fut réfolu & exécuté 
dans la cale de Saint-Paul; car les 
Turcs, n étant plus maîtres du château 
Saint-Élme, ne pouvoient pas rentrer 
dans le port Marfamuflet. 

Les troupes ottomanes avoientperdu 
courage* On ne put déterminer ces 
Janiffaires & ces Spahis fi intrépides 
à mettre £ied à terre qu’a force de 
coups. Ils croyoient Malthe abfolu- 
ment imprenable , & ils ne voyoient 
pas,fans la plus vive crainte , qu’a- 

{ >rès avoir abandonné des portes qui 
eur avoient coûté tant de fang > il fau¬ 
drait en verfer encore pour les re- 
, couvrer. Le Grand Maître , qui obfer- 
voit tout du haut des donjons , fit 
i avenir l’armée du fecours , que les 

Turcs débarquoient. Les Chefs des 
différens corps tinrent confeil entre 
eux \ les uns vouloient attendre l’en- 
fiemi fupérieur en nombre dans le 
porte avantageux qu’ils occupoient ; 
d’autres , plus généreux , s’écrièrent 
que n’étant venus que pour fecourir 
Malthe, ils dévoient marcher à l’en¬ 
nemi pour l’empêcher de former un 
nouveau fiege. Les Commandeurs 8 c 
les Chevaliers avoient prcfque tous 
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amené avec eux des volontaires & des ——* 
foldats : comme ilsformoientenfemrj c 
ble un batillon le plus redoutable de ' Hég. 97$. 
cette petite armée , ils déclarèrent 
que, Ci les Siciliens refufoient de les 
fuivre, ils (àuroient fe faire jour à 
travers l’ennemi pour entrer dans le 
lieu qui feroit amégé. L’ardeur des 
plus braves anima tous les autres. Ces L'armée du 
troupes, quoique divifées d’abord ,b a C c° U & 1« 
marchèrent de concert, & chargerentpourfuit juf- 
avec vivacité les Turcs, que lahainedes^J^“ rs J 
Chefs & le découragement rendoient * ' 
immobiles, & qui aimoient mieux fe 
laitier accabler de coups de bâtons 
par leurs Officiers , que de porter des 
coups de cimeterre à l’ennemi. Enfin 
la déroute fut complette ; les Turcs , 
après leur première décharge faite au 
hazard, fuirent vers le rivage en fi 
grand nombre, que leur Général fut 
contraint de les fuivre. En très-peu 
de temps les Siciliens en firent un 
grand carnage ; ils les pourfuivirent 
jufques dans leurs galeres, entrant 
dans l’eau tout armés pour frapper 
ceux qui fe prefloient confufément 
de s’embarquer. 

Soliman, à la nouvelle de la levée 
du fiege & de la perte de plus des 
deux tiers de fon armée, jetta avec 
indignation la lettre qui lui avoir 
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55-5S2-S appris tous ces défaftres, s’écriant 
^ c i 6 que les armes ottomanes n’étoient 
uég, 575. jamais heureufes que lorfque lui-mê¬ 
me les commandoit. Dans fon pre¬ 
mier mouvement fans doute il eût 
rendu Muftafa & Piali viôimes de 
fon reflentiment ; mais ayant eu le 
temps de fe calmer avant leur arrivée , 
il crut plus prudent de feindre. On 
publia par fon ordre à Conftantino- 

F ie, que l’armée ottomane avoit ruiné 
ifle de Malthe tellement qu’elle 
étoit tout-à-fait inhabitable, & que 
les Généraux n’avoient pas voulu éta¬ 
blir une garnifon fur cette roche in¬ 
culte & dévaftée, où des foldats ne 
pourroient qu’être expofés aux inju¬ 
res de l’air & au tourment de la fa- 
v mine. Ainfi la politique de Soliman 
faûva ces Chefs que fon orgueil o£- 
fenfé fembloit condamner. II étoit 
vrai que les Turcs avoient Iaiffé l’ifle 
de Malthe dans un état bien malheu¬ 
reux , & qu’ils avoient tué beaucoup 
de monde. Mais ces braves Cheva¬ 
liers, environnés des ruines de leurs 
battions & des cadavres de leurs* frè¬ 
res , goûtoient les douceurs de voir 
leurs ennemis fuir à pleines voiles , 
& jouifloient d’une viâoire d’autant 
plus glorieufe qu’elle étoit plus fan- 
glante. 
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Par une fuite de la politique de So - ———— m 
Iiman, il voulut que fa flotte entrât ^ f 
triomphante, dans le port de Conf- 
tantinople au fon des clairons & des L>arm ^ cna 
trompettes, au bruit des batteries du va ierentreca 

( )ort & de la moufqueterïe de toutes triomphe à 
es troupes de Conllantinople. Mais 
aucun trophée n’annonçoit cette pré-iï elle eue 
tendue viâoire : la barbarie des Turcs vainciu 
ne leur avoit pas, permis de réferver 
un feul efclave. Quelques têtes des 
principaux Chevaliers , confervées 
3vec foin & expofées au bout des 
piques, annonçoient plutôt la cruauté 
des Mufulmans que leur valeur. Le 
peuple ne fe prêtoit- point à l’illufion 
qui lui étoit offerte ; malgré les chants 
de viôoire, le petit nombre de Ja- 
niffaires qui fortoient des vaifleaux , 
couverts de bleffures ou accablés de 
fatigue, reftes déplorables d’une ar¬ 
mée nombreufe & brillante, la cer¬ 
titude que Malthe n’étoit point fou- 
mife, le foin même que Soliman pre- 
noit de fe cacher au public, appre- 
noient aflez ce qu’il falloit penfer 
de tous ces avantages dont on faifoit 
un récit aufli infidèle que pompeux. 

L’auftérité de Soliman étoit une sévérité d« 
nouvelle preuve de fes pertes. Depuis Soliman, 
que ce Prince n’étoit plus gouverné 
par des femmes, le Mufti s’étoit em- 
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g ———— paré de fa confiance. Il lui répétoït 
j fans cefle que les crimes du peuple 

Hé*. I ^7j. tro P l on g- t€m P s foufferts par lui 
étoient la caufe unique du malheur 
de fes armes. En conféquence Soli¬ 
man fit publier un édit foudroyant 
contre ceux qui boiroient du vin, 8 C 
plus terrible encore contre ceux qui 
oferoient en vendre; un autre contre 
ceux qui négligeroient d’affifter aux 

f >rieres publiques ; un autre contre 
es blafphémateurs. Il ordonna que 
toute omiffion feroit punie par une 
amende ; v & toute impiété, au nom¬ 
bre defquelles Pufage du vin étoit la 
plus grave, d’abord par une rude baf-* 
tonnade, & enfin par la mort. Soni 
zele, ou plutôt fon inclination natu¬ 
relle , lui infpiroit encore le défir de 
perfécuter les Chrétiens. Quelques 
Mufulmans penfent que non - feule¬ 
ment ils doivent employer toute forte 
de moyens pour étendre FIflamifme , 
mais même qu’ils ne font pas tenus 
de garder leur parole aux infidèles. 
C’eft ainfi qu’ils qualifient tout ce qui 
♦ rfeft pas mufulman ; & ce dogme , 

quoique réprouvé par tous ceux qui 
ont un fens droit & un cœur jufte, 
a été reçu avidement par quelques 
Princes qui cherchoient un prétexlte 
pour fatisfaire leur cupidité. Une dfes 

ifles 
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Mes de l’Archipel, appellée Scio ous-fiÈHSS 
Chio, habitée par des Chrétiens la- j. 
tins & grecs , & gouvernée par une Hég. $7*. 
ariftocratie fous la prote&ion du 
Grand Seigneur , & moyennant tri¬ 
but , reffentit les effets de fa colè¬ 
re. Cette ifle, aufli fertile que Mal- 
the l’étoit peu, n’étoit habitée que 
par des cultivateurs & par des tra- 
nquans. On y yoyoit des manufaâu- 
res au lieu de citadelles ; les habitant 
ne faifoient ufage du fer que pour 
cultiver leurs champs & pour tra¬ 
vailler leurs foies ; & ils ne favoient 
fe défendre des Mufulmans qu’en 
leur faifant part des richefles , fruits 
de leur induftrie. Beaucoup de fa¬ 
milles génoifes étoient établies dans 
Fifle de Scio. Soliman en arracha tous 
ceux qui avoient quelque part au gou¬ 
vernement, & les exila dans divers 
lieux de fbn obéiffance. Il livra le peu¬ 
ple à l’avidité d’un Pacha qu’il établit 
dans l’ifle, contre la foi des traités. 
D’Aramont, cet Ambafladeur de Fran- L’Amba/fc^ 
cequi avoit protégé les Chevaliers de deurdeFran* 
Maltjie au hege de Tripoli , regar-^Xwn^dt 
dant tous les Chrétiens habitans deScio. 
ces climats barbares comme compa¬ 
triotes , réclama vivement contre cet¬ 
te tnjuftice auprès du Grand Vifir 
Muftafa. La France eft, comme nous 
Tome //, G 
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.. «Tavons dit, l’alliée prefque nécef- 

j c 1 66 ^ a * re ^ a Turquie. Les plaintes de 
kég.57j ^d’Aramont fuient écoutées; on ré- 
574» tablit les exilés dans leur patrie ; & 
fi Fétat de cette ifle ne devint pas 
auffi libre qu’il l’avoit été, fes habi- 
tans fe virent au moins foulages d’une 
partie du fardeau qui les accabloit. 

Soit manfait Soliman avoit en effet des raifons 
l'Empereur * m énager la France : car fon inquié- 
Aiaximilien tude & le chagrin d’avoir fuccombé 
pour rmteret au f 1C ar e ftfokhc J e portèrent bien- 

poii.Mauvais tôt a accabler la manon d Autriche* 
fuccès decet-L'occaflon étoit naturelle. Etienne Za- 
ie campagne. p o ü ^ p r j nce Tranfilvanie , l’ancien 
protégé de Soliman, réclamoit fon 
recours contre Maximilien , Roi de 
Hongrie , devenu Empereur d’Occi- 
dent après la mort de Ferdinand fon 
pere. Ce Prince refufoit de donner fa 
four en mariage ï Zapoli, quoique 
le traité conclu avec Ferdinand por¬ 
tât expreflément que le Prince de 
Tranfilvanie épouferoit la Princefle 
Autrichienne auffi-tôt qu’il auroit at¬ 
teint l’âge de puberté. Soliman en¬ 
voya des forces au Pacha de Bude, avec 
ordre de ravager la Hongrie, qu’il ne 
croyoit pas bien défendue. Cet Offi¬ 
cier prit en e#êt quelques châteaux ; 
mais le Comte de Serin qui comman- 
doit pour Maximilien en baffe Hon* 
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grie, contraignit les Turcs de lever «■—— 
le fiege de Sighet après beaucoup de j c 
perce. Le Comte de Salm, autre Com- Hég’ $ 7i ic 
mandant Autrichien, furprit la ville de 
Vefprin que le Pacha avoit impru¬ 
demment dégarnie. Plufieurs autres 
places appartenantes aux Turcs fui- 
virent cet exemple. Ces revers dé¬ 
terminèrent Soliman à fe mettre en¬ 
core une fois à la tête de fes Janiflai- 
res, quoiqu’il fût âgé de foixante &C 
feize ans & accablé d’infirmités qu’une 
vie licentieufe lui avoit méritées. Ni 
fon courage ni fon ambition n’avoient 
vieilli : il ordonna au Béglierbeg d’A- 
fie de faire filer des troupes vers l’Eu¬ 
rope, & il indiqua dans les plaines 
d’Andrinople le rendez-vous de fon 
armée. Le Mufti publia un fetfa qui 
accordoit à ceux qui marcheroient à 
cette guerre rabfolution de toutes 
leurs fautes. Beaucoup s’emprefierent 
de donner leurs noms ; outre les Ja- 
nilfaires , Bofiangis & Spahis qui, au G 

nombre de cinquante mille, dévoient 
faire la force principale de cette ar¬ 
mée , plus de cent mille Timariots 
ou Afapes fuivirent Soliman. L’Em¬ 
pereur vouloit mener fon fils Selim à 
cette guerre ; mais ce Prince, accou¬ 
tumé à l’oifiveté & aux plaifirs de fon 
haram , redoutoit les fatigues. 11 re- 
G z 
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j—■— fufa de fuivre l’Empereur; & n’ayant 
j c ij . 6 ç P as pris k f°i n de diffimuler les rai- 
Hég] <>75 &fons de fon refus, Soliman les trouva 
fi bonteufes qu’il ne vouloit pas y 
ajouter foi. Ce Prince , trop accou¬ 
tumé à fe défier de fes enfans, crut 
ou feignit de croire que Selim s’em- 
iiuyoit de voir vivre fon pere. Soli¬ 
man aimoit mieux foupconner fon fils 
de rébellion que de lâcheté : il différa 
quelque temps fon départ pour la Hon¬ 
grie , épiant avec foin les avions d’un 
Prince qui ne vàloit pas la peine qu’on 
s°lima n fes’occupât de lui. Enfin lorlque la pro- 
me C en U cam"^ on ^ e oifiveté, l’incapacité même de 
pagne àu tê-Selim eurent rafturé fon pere, il partit 
méf^piu S ar de Conftantinople à la tête des Janiffaw 
nombreufe. res & des Boftangis de fa garde, pour 
joindre à Andrinople les troupes o’A- 
fie qui avoient dû s’y rendre. 

Soliman affeâa dans cet armement 
une magnificence impofante. Son dé¬ 
part de- Conftantinople reffembloit 
plutôt à un triomphe qu’à la marche 
d’une armée. L’or brHloit fur les ar¬ 
mes de tous les Officiers ; la beauté 
des chevaux, Iaricheffe de leurs équi¬ 
pages , l’éclat qu’étaloient à l’envi tous 
ceux qui vouloient plaire à TEmpe- 
reur , fembloient élever le courage 
des Turcs en humiliant leurs ennemis. 
Au milieu de toute cette pompe, Sq~ 
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jrtttan parut tellement pâle & défait, “£55553 
jjue les peuples préfageoient qu’ils ne j. c. i y <s<f. 
le reverroieeit plus dans la capitale Hég. $7* u 
de forv empire. Le Grand Seigneur 974, 
joignit res troupes d’Afie à Anarino- 
pie où elles venoient de fe rendre ; il 
marcha à leur tête vers Bude, où il de- 
voit trouver celles d’Europe. Le Prince 
de Tranfilvanie, caufe ou plutôt pré¬ 
texte de cette guerre, vint à Bude k 
la tête de mille cavaliers d’élite pour 
rendre hommage à {pn proteâeur & 
lui porter de riches préfens. L’Empe¬ 
reur des Turcs reçut Etienne Zapoli 
fur fon trône avec la fierté d’un Mo¬ 
narque mufulman, qui ne vouloir pas 
perdre l’occafion d’humiiier un Prince 
chrétien réduit à implorer fon fe- 
cours. Soliman n’ayant pas les mêmes 
raifons pour diffimuler les fautes du 
Pacha de Bude, qu’il avoit cru avoir 
pour ne pas punir les Généraux qui 
«voient levé le fiege de Malthe , le; 
malheureux Pacha fut étranglé pref- 
que fous les yeux: de fon maître. Audi- 
tôt après cette cruelle expédition , 
l’Empereur des Turcs marcha vers 
Belgrade ; &, comme il y apprit que 
fon adverfaire étoit forcé d’affem- 
Ker la Diete de l’Empire d’Occident 
pour en obtenir des fecours, il réfoi- 
lut d’entreprendre le fiege de Sighet r 

G} 
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i dans l’efpoir d'emporter cette plact; 

j. c. 1^66. avant q iie Maximilien eût pu rafiem» 
H^ég.p74. bler de quoi la défendre. 

Sighet, fitué entre deux rivières , 
ïi£h« CSC de é t0lt divifé en ville haute & ville 
# baffe, défendu par de bonnes forti¬ 

fications & par une citadelle qui paf- 
foit pour être très-forte. Il n’y avoit 
que trois mille hommes de troupes 
réglées tant dans le château que dans 
la ville haute & baffe. Avec cette foi* 
ble garnifon le Comte de Serin, qui 
s’étoit jette dans Sighet, réfolut d’ar* 
rêter toute l’armée ottomane aflet 
long-temps pour donner à fon maî¬ 
tre les moyens de défendre la Hon¬ 
grie. Il parla à fes troupes avec beau¬ 
coup de force, leur peignant le mal¬ 
heur de tomber entre les mains de 
ces barbares , qui ne refpe&oient ni 
les droits de la guerre ni les droirs de 
l’humanité : il fit efpérer que les fe- 
cours de Maximilien ne tarderoient 
pas à délivrer la place ; &, ayant exigé 
le ferment de chacun des foldats, qu’ils 
mourroient plutôt que de fe rendre, 
il fit planter fur la place publique une 
potence pour punir ceux qui oferoient 
fe parjurer. La ville étoit bien munié 
de provifions de guerre & de bouche; 
on ne pouvoit y arriver par terre que 
d’un côté reflerré & défendu de pfu- 
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lîeurs ouvrages : les deux rivières for- ——■——f 
moient une prefqu’ifle. Les Spahis & 
les Janiflaires tentèrent de jetter des*'^ 1 ^ 
ponts très - long-temps fans fuccès. 

Soliman, qui ne favoit pas ménager 
le fang des hommes, & qui s’indi* 
gnoit que trois mille Chrétiens ar- 
rêtaflent cent cinquante raille Otto* 
mans , entreprenoit fans ceffe de nou* 
veaux ouvrages, que les batteries de 
la place renverfoient à mefure , & 
qui faifoient périr des milliers d’hom¬ 
mes , foit par leau , foit par le feu» 

Enfin la confiance & le nombre vain¬ 
quirent. Après bien du fang répandu % 
les Janiflaires parvinrent aux courti¬ 
nes de la ville baffe , dont les brè¬ 
ches devenues praticables firent bientôt 
craindre un afiaut. Le Comte de Se¬ 
rin , défefpérant de garder ce quartier y 
ne vouloir pas y perdre des foldats qui 
dévoient lui être plus utiles ailleurs % 

& fit rompre un pont au moyen du- 

S uel les deux villes avoient jufque*- 
i communiqué. Le Comte de Serin 
avoit eu la précaution de mettre le 
feu dans le lieu qu’il abandonnoi{? 

L’amour du butin fit périr beaucoup 
de Turcs dans' l’incendie qu’ils s’eN- 
forçoient d’éteindre. Comme la gar* 
nifon fe trouvoit retranchée derrière 
des foffés larges & profonds, Soliman 
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ÎSSSSSSs voulut en détourner l’eau ; cette ejfc 
J. c. i S 66 tre P r ^ c 1 m coûta plus cher que la 
Hég. 574/première. Les foldats du Comte de 
Serin devenoient plus terribles à me- 
fure qu’on les attaquoit de plus près. 
Après deux mois de la plus vive ré- 
léfîftfnce'dufinance , ce brave Chef n’avoit plus 
comte de sc-que fix cens hommes , quand il crut 
lâiît devoir fe renfermer dans la citadelle 

pour faire tête plus facilement à l’en¬ 
nemi , ayant moins de remparts à gar¬ 
der. L’humanité ne lui permit pas 
de mettre lé feu à la ville neuve f 
comme il ayoit fait à l’autre , quar¬ 
tier; il n’auroit pas eu dans la cita¬ 
delle de quoi recueillir le peu d’ha- 
bitans qui s’étoient expofés avec lut 
aux hazards du fiege. Nous abrége¬ 
rons les détails de celui-ci, de peur 
que des récits trop fréquens de ces 
expéditions militaires ne fatiguent par 
la répétition dés circonftances qui 
doivent fouvent fe reffembler. Il fuf- 
fira de dire que te brave Comte de 
Serin, réfblu de verfer tout fon fang 
pour fa patrie, ne fongea qu’à éloi¬ 
gner ce facrifice afin de le rendre plusv 
utile. Il employa tout ce que la conf¬ 
iance Sc les talens peuvent à la guerre , 
dans la vue de donner à Maximilien 
le temps de raffembler fon armée. De 
tels dbmpîés , quelque rares qu’ils; 
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foient dans l’hiftoire, étonnent moins f 

de la part des Chefs que de la part j c l$66% 
des fofdats. Un même efprit animoit Hcg. *74, 
tous les défenfeurs de Sighet, la cer- 
titudexde n’être point fecourus n’é¬ 
branla point leur courage. Sans pré¬ 
tendre à la gloire d’être cités dans les 
fiecles à venir , lorfqu’ils fe virent ré¬ 
duits au nombre de deux cens cin* 
quante , ils renouvelèrent leur pro- 
meffe de mourir tous enfemble ; & , 
pour déguifer fous les apparences de 
te joie ce que cette réfolution avoit de 
terrible, ils burent de grandes coupes 
de vin aux yeux des afliégeans , tant 
à delfein de les braver, que de fe lier 
davantage entr’eux par cette efpece 
de libation : ils fe difoient les un sf 
aux autres en s’embraflanr étroite¬ 
ment , qu’il valoit mieux mourir li¬ 
bres & en braves gens, que de vivre 
efclaves de ces barbares. Au moment 
qu’ils s’exhortoient a ne fonger plus à 
la vie que pour la vendre cher* le Com¬ 
te dé Serin reçut un billet de Solimatr 
adreffé à lui r qu’un foldat avoit trou¬ 
vé attaché à une fléché. Le Grand Sei¬ 
gneur qui îgnoroit fans doute b quel 
nombre les affiégés étofern réduits , of- 
froit au Comte là principauté de CroaH- 
rie pour le déterminer b fe rendre. 
a Mes- amis, w s’écria lé Comte r 
G f 
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■igfS.i'f..: après avoir lu tout haut le contenu 

j c ls66 ' de cette lettre, w je n’avois plus de 
llé%. 574.* v papier pour bourrer mon piftolet, 
» ce chiffon vient bien à propos. « 
Tous les jours Soliman failoit entre¬ 
prendre des affauts fous fes yeux, & 
tous les jours fes Janiffaires étoient 
repouffésr La réfiftance des. afliégés 
alluma tellement fa colere, qu’ayant 
vu pour la centième fois des Janiffai¬ 
res précipités du haut d’une breche 
efcarpée y accablés fous des quartiers 
de rochers , brûlés par l’huile bouil¬ 
lante & par l’artifice que les afliégés 
ne fe laffoient pas de jetter , le dé- 
fèfpoir le ramena dans fa. tente oit 
MortdcSo- une a P°pl e xie le fit mourir en peu d.p 
Smaa. moments* 

Son Vifir Mehemet, penfant qu’il 
falloir cacher cet événement, fit étran¬ 
gler un Médecin juif & quelques efî- 
claves qui avoient vu expirer le Sul¬ 
tan. Il publia dans le camp que Soli¬ 
man étoit indifpofé , & il eut foin de 
faire porter le dîner de l’Empereur cha¬ 
que jour, folon l’ufage,. avec pompe 
& au fon des inftrumeos , dans la tente 
©ù il cachoit le cadavre à tous. les 
yeux , tandis qu’un Chiaoux étoit allé 
en diligence à Iconium pour avertir 
Selim de venir prendre poffeflion de 
l’Empire* 
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Cependant Mehemet faifoit prefTer —1 

les opérations du fîege au nom de So-j c 66 . 
liman dont les Janiflaires redoutaient *Hég. 57+I 
les reproches- Malgré tous leurs ef¬ 
forts , le château tint encore quatre 
jours» La réfiftance des affiégés auroit 
été plus longue , fi le feu n’eût pris à 
un magafin avec tant de force , que 
deux cens hommes qui reftoient dans 
cette place ne pouvoient fufHre pour 
la dérendre au dehors & pour étein¬ 
dre l’incendie au dedans. Dans cette 
extrémité ,. le Comte de Serin exhorta 
de nouveau fes gens h rendre leur fin 
mémorable ; iî te revêtit de fes plus 
riches habits y & prit fur lui quelques 
pièces d’or pour payer, difoit-il* 
celui qui lui donnerait la fépulture* 

Tous les foldats hongrois renouvef- 
Ierent la promeife de ne demander 
aucun quartier & de n en faire à per- 
fonne. Comme le feu commencoit à- 
les gagper, le Comte de Serin fît ou¬ 
vrir les portes : lui &c fes* gens fe pré¬ 
cipitèrent au milieu des Janiflaires 
accourus pour voir cet incendie. Le 
défefpoir fervit fi bien les Hongrois,, - 
qu’ils eurent peine à trouver la mort 
qu’ils portoient par-tout- Enfin les 
Janiflaires revenus de leur étonne¬ 
ment, voyant que ces furieux ne ré- 
pondoient que par des coups à ceux: 

G 6 
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i——« qui leur crioient de fe rendre , ils Ies> 
J c i 66 *p™*m** baillée dans leurs ba- 
Hég. *574. taiîlons ferrés. Tous périrent, comme 
ils Pàvôienf réfôlu , excepté deux fol- 
dats , qui, ayant été laides pour morts 
fur la place, furent quelques heures 
après rappèllés à la vie, qu’ils finirent 
dans l’elclavage. Les Janiffaires , qui 
croyoient leur Empereur malade danfc 
fa tente, ne furent point furpris de ne 
îe pas voir entrer à leur tête dans le 
château. Le Grand Vifir Mehemet , 
au lieu de continuer Fexpédition, or¬ 
donna aux troupes de retourner verst 
Belgrade, au nom de Soliman, dont oit 
portoit la litiere à la tête de l’armée. 

Ce Prince mourut le 30août à fonçan¬ 
te & feize ans. Les Turcs regardent fom 
régné , qui fut de quârante-fix ans , 
comme un des plus glorieux de fa dy- 
riaftie ottomane. Soliman , quoique 
très-belliqueux, fut foible autant que 
fanguinaire , très - adonné aux fem¬ 
mes , & dominé par tous Ceux qui fa- 
voicnt le flatter. Il fit périr fes enfans 
for les foupçons les plus vagues & par 
un fentiment de baffe jaloufie. Ce¬ 
pendant il y avoit dans fe fond dé 
fon cœur le germé des vertus, qui fè 
feroienr développées fi Soliman avoif 
commandé à d’autres qu’à dès efcla- 
ves. U aimait la gloire tordre ,, & 
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même la juftice qu’il ne çonnoilToit 
pas aflez. Il lui manqua ,, pour deve¬ 
nir un* grand Monarque, des hommes 
qiîi lui apprfflent à 1 etfe r & un peu¬ 
ple qui fût l’applaudir ou le blâmer^ 
Soliman fat la preuve que les vices 
des Princes viennent plus fouvent de 
ce qui les environne que de leur pror 
pre caraâere* 



J. C. if 
Hég. 574. 
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ONZIEME REGNE. 

s t ithivaà S Elim , fils de Soliman, accourut 
eonfhmino-à Conftantinople à la première nou- 
febtV a’o'h! velfë de la mort de fon pere. Le Caï- 
«aan. macan Sender Pacha, qui comman- 

doit pour lors dans la capitale de l’Em— 
pire , droit feul dans le fecret de ce 
grand événement. Il envoya le Boftan- 
gi Pachi avec le Galion impérial cher¬ 
cher le Prince à quelque diftance ; & 
lorfque le nouvel Empereur arriva à 
la vue du ferrail, on publia en même 
temps la mort de Soliman & Tavéne- 
ment de Selim au trône. Les peuples 
remarquèrent que le nouvel Empereur 
feut en débarquant deux grands verres 
de vin , fans prendre le foin de fe ca¬ 
cher. Cette aâion, qui, cent foixante 
ans auparavant, avoit coûté là vie à 
Soliman, fils de Bajazet I, appelle 
par quelques-uns Soliman I, fut re¬ 
çue avec tranfport par prefque tous* 
fes Mufulmans qui étoient mécontens 
de la févérité du dernier régné. Selim, 
environné des Pachas pour lors en 
très-petit nombre à Conftantinople^ 
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entra dans la falle du Divan, & montai——» 
fur le trône de fes ancêtres.. Camme^ c 
il n’y avoit pas un feul Janiffaire dans * >74, 

fa capitale, il faifit ce moment pour 
fe faire proclamer, parce que l’ufage 
de cette Milice,, formidable même à 
fes maîtres, étoit d’exiger à chaque 
avènement au trône des largefles tres- 
onéreufes,. mais qu’on n’ofoit pas 
leur refufer. Selim,. après avoir tenu 
le Divan, alla en pompe à la princiV 
pale mofquée; il y fit le facrifice de 
plufieurs genifles de plufieurs mou¬ 
tons qui furent enfuite diftribués au* 
pauvres, & le Mufti lui ceignit l’é¬ 
pée d’Othman, en prononçant ces pa¬ 
roles confacrées : » Dieu te donne la 
99 bonté de ton aïeul Othman. « 

Ces cérémonies achevées > le nou- n va àB.eU 
vel Empereur partit en diligence à la grade au-dc- 
tête de quelques Boftangis, qui com-£ n ^“ c p °'£ 
pofoient toure fa garde, pour aller 
aurdevant de l’armée & du corps de 
fon pere. Arrivé à Belgrade, il y re¬ 
çut des lettres du Grand Vifir Mehe- 
met, qui confeilloit à fbn maître 
d’attendre l’armée dans cette ville, 
parce qu’il n’y avoit pas l’apparence du 
moindre mouvement que les fol- 
dats, & même les Généraux, mar- 
choient a la fuite de la litiere de Solî- 
man, qu’ils croy oient.toujours plein„de 
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ÏS£S£SSSS±vie. En effet, deux jours après Sclînt 
b c. iy^.apprit que l’armée étoit aux portes, 
H< %* ^74•& fe préparoit à entrer en triomphe 
dans Belgrade. Selim, couvert d’un 
petit turban de deuil & d’un caffetan 
noir, s’avança, à la tête de quelques 
Pachas vêtus comme lui , au-devant 
de la litiere de fon pere , qu’il apper- 
çut de loin environnée d’un drap d’or. 
Les drapeaux, étendards & trophées 
d’armes pris fur les ennemis, écoient 
autour. Des trompettes & d’autres 
inftrumens de mufique exécutoient 
des fanfares. Auffi-tôt que Selim pa¬ 
rut , Mehemet fit faire alte à l’armée j* 
&, ayant ouvert lui-même la litiere, 
il montra aux troupes le cadavre de 
Soliman, & en même temps fon fuc- 
ceffeur qui s’avançoitr pour rendre les 
derniers devoirs a fon pere. Cette fur- 
prife caufa d’abord un profond filence, 
puis les Janiffaires, les Spahis, 5 c 
tous les braves qui aimoient la gloire 
de Soliman beaucoup plus que fa per- 
fbnne, jetterent de grands cris; & r 
après avoir donné des marques de 
dôuleur, toujours très-démonftratives 
chez les Orientaux, ils fouhaiterent 
longues années à SeKm qu’on leur dit 
être déjà proclamé Empereur. Selim 
desdiman'/.ordonna les 1 funérailles de Soliman* 
avec toute la pompe déjà en ufage 
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èâris PEmpire d’Orienr. Les JaniflairesfSSSSïsS 
& les Spahis de la garde conduifirentj c . 
le cercueil k Conftantinople, où il fut Bég. *74. 
reçu par tout l’Ulema, ou corps des 
Imans. On remarqua que tous ceuk 
qui compofoient cette pompe funebre 
pleuroient, ou feignoient de pleurer; 

Imans, Officiers du ferrai!, Spahis 
ou Janiflaires, tous indiftin&ement 
poufloient de longs foupirs ; tous fai~ 
loient des cris &c des fanglots; les 
chevaux même, k qui on avoit fouffié 
dans les nafeaux une certaine poudre, 
répandoient de l’eau par les yeux. On 
enfevelit le corps de Soliman dans la 
mofquée qu’il avoit fondée. Tous les 
membres de FUIeitia eurent ordre de 
réciter le Koran entier en l’honneur 
& pour le repos de l’ame de l’Empe» 
reur, & ils reçurent en conféquence 
«ne rétribution proportionnée à leur 
dignité. On éleva fur la tombe un 
tubé ou monument de marbre. Ce 
tombeau eft encore en vénération chez 
les Turcs ; ils y vont invoquer Soli¬ 
man comme un Empereur religieux 
& ami de la juftice, mort martyr par 
les armes des Chrétiens. 

Les funéraitles du dernier Empe¬ 
reur étant achevées, Selim voulut fe 
montrer k fon peuple avec tout le fafte 
de fes prédéçeffeurs. Les Janiflaires Sc 
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»,—■■■ ■ ■ les Spahis de fa garde étoient en raaii* 
j. c. If **.vais équipage. Les travaux do fiege de 
Hég. 574*Sighet avoient ufé leurs habits; leur 
troupe en paroiffoit moins brillante. 
Comme l’Empereur avoir ordonné, 
pour un jour très-prochain T une mar- 
gnifique cavalcade, il voulut que des 
compagnies de Boftangis ou Janiflaires, 
& de Levantis ou foldats de marine, 
priflent à cette cérémonie la place de 
ceux dont l’emploi ordinaire étoit de 
Emeute des garder fa perlonne. Les Janiflaires, 

J forcent très-mécontens qu’on les eût fruf- 
Seiim 1 leur très du préfent qui leur appartenoit , 
payer te pié-difoient-ils, à l’avénement de chaque 
lVénement Monarque, laifferent fortir Selim du 
des Empe- ferrail avec l’efcorte qu’il avoit choi<- 
* cws% Ce, & ayant aufli-tôt bloqué ce pa¬ 
lais, ils déclarèrent que l’Empereur 
ne rentreront pas qu’il ne leur eût payé 
fa dette. Ni Selim ni fon Vifir Mehe- 
tnet n’eurent aflez de réfolution pour 
entreprendre de réduire ces mutins ; 
on leur fit compter à l’inftant même 
un mois double de leur paie; de plus, 
leur Aga reçut la promeffe fblemnclie 
qu’on n’ôteroit point à ce corps la 

f arde de l’Empereur , & qu’aucun 
’eux ne feroit puni pour cette émeute* 
Quoiqu’un tel début dût convaincre 
le foible Selim que , pour n’avoir rien 
à redouter de ces troupes, il falloir 
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les employer contre des étrangers, il ——^ 
voulut faire la paix avec FEmpereur 
d’occident. Ce Prince , dont les Etats J, H ^* 
héréditaires étoient dévaftés, avoir 6 * 

Ç lus de raifons de la délirer que les 
’urcs ; il avoit même envoyé un Ré- 
fident à îa Porte, nommé Albert de 
Vus, pour propofer des conditions : 
mais le traité entamé fut bientôt in¬ 
terrompu par une grieve infulte que 
le Miniftre Autrichien reçut dans les 
tues de Conftantinople, & dont il ne 
put Jamais avoir raifbn. De Vus fe , ’ 

promenant a cheval , rencontra fe t?auR ^ ca * 
Mufti qui marchoit en grand cortege ^ de i’Empe- 
on cria au Réfident d’Allemagne de ^ 
mettre pied! k terré devant le Chef de un autre Ré- 
la loi de Mahomet : de Vus , quï fi , dent con “ 
ignoroit les ulages, & qui le noir v(V 
trop fur fe caraâere dont il étoit re¬ 
vêtu, refufa de rendre cette efpece 
d’hommage à un homme qui n’étoit 
pas fi refpeâable à fes yeux qu’à ceux 
des Mufiilpians m r auffi-tôt les Janif- 
faires qui accompagnoient fe Mufti , 

& tous ceux qui fe rencontrèrent fur 
fon paîTage chargèrent la , luire du 
Miniftre Autrichien, le renverferenc 
lui-même de cheval, & Fâccablerent 
de coups. De Vus fe plaignit en vain 
de cetre infraâion au droit, des gens* 

Après bien des lenteurs, fes Miniftre* 
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JSSS2-“du Divan lui répondirent qu’on m 

J. c. ij^puniroit pas , pour une infulie faite à 
Hég. * 74 !un Chrétien, ces mêmes JanifTaires- 
qui venoient d’être récompenfés pour 
avoir réfifté k leur maître. De Vus * 
dans l’impoffibilité de fe venger d’un* 
affront fi fanglant, mourut peu de 
temps après de douleur & de colere- 
L'Empereur d’Occident, le premier 
des Monarques Chrétiens pour la di¬ 
gnité , n r étoit pas à beaucoup près le 
plus puilfant d’entr'eux. Il aima 
mieux ignorer cette injure qu’entre¬ 
prendre de la venger fans fuccès. La 
Hongrie étoit dévaftée : fon Souve¬ 
rain n’avoit pas de quoi payer les 
troupes que le Corps germanique 
avoit accordées difficilement à fa qua¬ 
lité d’Empereur. Il fit la paix avec le 
Prince de Tranfilvanie, puis il en¬ 
voya l’Evêque d’Adria à Conftanti- 
nople, chargé de riches préfens. Ce 
Prélat eut l’adreffe de conclure pour 
huit ans une treve dont fon maître ne 
pouvoit pas fe paffer. Lés lenteurs 
que la fietté ottomane met toujours 
dans les affaires avec les Chrétiens r 
n’étonnerent point cet habile négocia¬ 
teur. Après un an de délai, pendant 
lequel les Hongrois & les Tartares 
avpient combattu, fans que les deux 
Monarques euffent paru s’eri mêler * 
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Ctï convint que chacun garderoit ce f—— 
qu’il tenoit au moment, du traité ; } c t 6 
que le Prince de Tranfilvanie demeu- Hég* .574 S 
reroit l’allié des deux Puiflances, 8 c 97 y- 
que les payfans des frontières qui 
payoient ci-devant tribut au Sultan ÔC 
au Roi de Hongrie 9 le paieroient à 
l’avenir feulement au Sultan. 

La nouvelle d’un foulevement en Troubles 
Arabie avoit déterminé le Grand Vifirappaifés en 
Mehemet à conclure ce traité* On ve- AralnC# 
iioit d’apprendre qu’un Chef d’une 
de ces hordes vagabondes qui par¬ 
courent fans cefle les trois Arabies, 
avoit choifi l’inftant d’un changement 
de Souverain pour fouftraire tout ce 
pays à la Puiflance Ottomane, & 
pour s’emparer de la Mecque. Selim 
ne vit dans cet événement, qui Ce 
pafloit loin de Conftantinople, que 
le bonheur d’être défait des Janiflai- 
res qu’on alloit employer contre les 
révoltés. Un Devin lui avoit prédit 
que fa vie feroit de courte durée : 
ainfi il avoit réfolu de ne l’expofer 
jamais au hazard des combats, & d’é¬ 
viter conflamment tout ce qui pour¬ 
rait exciter des révolutions. Cette 
guerre d’Arabie fut terminée plutôt 
que l’Empereur ne Pauroit voulu. Un 
■Pachadu banc, appellé Ofdemir, cé* 
lebré en ce qu’il ‘ furpaflbit tous les 
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, ■■■■■»> hommes de fon temps par la force 

1 c i 6 du corps 9 fut cbargé t de conduire les 
Uég'w+k troupes ottomanes. En moins d’une 
f7b campagne il diflipa les rebelles, re¬ 

prit la Mecque ôc rétablit les Sangiacs 
chaffés de llemen : il faifoit relpec- 
ter le nom de fon maître , tandis que 
ce Prince s’avilifloit par la débauche 
du vin &c dans les délices de fon ha- 
ram. 

j. c. L es J an iflaires étant de retour k 

975 & Conftantinople, le Vifir Mehemet, 

? |ui craignoic les troubles plus que 
on maître, fongeoit k les occuper 
«nquêcc douleurs. Plufieurs Pachas du banc pro- 
rifle de chy-poferent de s’emparer de l’ifle de 
* IC# Chypre, fi heureufe & fi fertile , que 

les Payens, dont la religion étoit pres¬ 
que toute allégorique, en avoient fait 
le féjour de Vénus. Cette terre for¬ 
tunée appartenoit aux Vénitiens, de¬ 
puis qu’une Vénitienne de la maz- 
fon de Cornaro, veuve d’un Roi de 
Chypre, ayant hérité de fon fils en¬ 
fant , avoit abandonné k fa patrie 
cette riche fucceffion qu’elle n^auroit 
pas pu défendre. Le Grand Vifir Me¬ 
hemet trouvoit cette entreprife trop 
confidérable, eu égard k la quantité 
4 e villes fortifiées que contenoit cette 
ïfle. Mais les autres Pachas du banc, 
qui partageoient l’autorité, faifoienc 
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entendre au foible Monarque que plus ———* 
les armes de fes redoutables foldats 
feroient occupées long-temps loin de J * H ég. 
la capitale, plus le Souverain jouiroit *7*- 
des douceurs du repos, &c qu’il au- 
roit tout-à-la-fois le bonheur d’éren- 
dre fes conquêtes & celui de fe livrer 
aux plaifirs. Selim , qu’on prenoit par 
fon Foible , adopta l’avis du plus grand 
nombre , contre le fentiment de fon 
Vifir. Il réfolut de rompre l’alliance 
quiétoit entre la République de Ve* 
nife & la Porte. Les Turcs regardent 
comme un point de religion, non pas 
de n’entreprendre que des guerres 
juftes, mais de les couvrir d’un pré¬ 
texte & de faire précéder les aâes 
d’hoftilité d’une déclaration folem- 
nelle. 

Les Vénitiens entretenoient un Àm- ils cherdbent 
bafladeurà Conftantinople. Ils avoient dcs f#?"* 

r • 1 rf t r r P our acclaicr 

tait comphmenter le Sultan lur fon la guerre aux 
avènement au trône , & renouvellcr Vcnitien, « 
l’alliance qui étoic entre la Porte & 
la République. Tous les articles étoient 
fcrupuleufement obfervés par les Vé¬ 
nitiens, Le Divan envoya aufli un Am- 
baffadeur au Sénat, avec ordre de fe 
plaindre , fans qu’on pût favoir de 
quoi. Ce Miniftredit que des brigands 
cantonnés vers le golfe qui fépare l’I¬ 
talie de rifirie ; faifoienr des ravages 
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tout le long du golfe de Venife ; que 
c c’étoit à la République à garantir les 
•«cg. ^7^1*Sujets du Sultan de ces incurfions qui 
gênoient leur commerce. Le Turc fe 
plaignit encore de ce que le Duc de 
Ferrare , allié des Vénitiens , avoic 
entretenu quelques troupes dans l’ar- 
niée de Maximilien pendant la guerre 
de Hongrie. De tels fu;ets de mécon¬ 
tentement annonçoientà la Républi¬ 
que l’envie que les Turcs avoient de 
rompre le traité. L’Ambafladeur de 
Venife à la Forte leur mandoit qu’on 
commençoità parler tout haut de la 
conquête de Fille de Chypre. Si Se- 
lim n’avoit voulu occuper que fes Ja^ 
niflaires , il auroit trouvé des raifons 
plus plaufibles de faire la guerre à 
rhilippe II , Roi d’Efpagne, qu’il ne 
pouvoit en avoir contre les Vénitiens. 
Les Maures de Grenade * que Charles- 
Quint avoit Contraints de fe laifler 
baptifer, malgré le traité de capitu¬ 
lation fait avec Ferdinand fon aïetfl 
maternel , avoient caché long-temps 
leur attachement au Koran fous les 
dehors fimulés du Chriftianifme. En¬ 
fin les rigueurs de flnquifition leur 
ayant arraché le mafque dont ils s’ef- 
forçoient de fe couvrir, réduits à dé¬ 
fendre leur vie qu’on vouloit leur 
faire perdre dans l’horreur des fup- 

plices 9 
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|»îices , ils s’étoienc retranchés fur laS5S55SS 
montagne la plus efcarpée du Royau- J# c 1Jg8# 
me de Grenade, où ils fe défendoient Hég. 57; le 
-crt.défefpérés. Dans cette extrémité ,* 7<r * 
ils firent embarquer un Député qui 
■eut le bonheur de parvenir à Conftan- 
tinople. Il expofa la trille fituation de 
•cinquante mille familles , refte d’un 
grand peuple détruit par le fer des fuimansd’Ef- 
Chrétiens en haine de la loi muful- P a $ nc * 
mane. Ils demandoient des fecours 
.d’hommes & d’argent, ou au moins 
des vaifleaux pour fuir de leur patrie, 
une flotte armée & des troupes de dé¬ 
barquement pour protéger leur retrai¬ 
te. C’étoic-là une vraie guerre de re¬ 
ligion , de celles qui font tant recoin- 
mandées par la loi de Mahomet, & 
pour lefqudles les tréfors des mof- 
quées font» deftinés ; de celles même . 
qui doivent honorer les Monarques 
qui les entreprennent, puifque l’ob¬ 
jet itoit de protéger les opprimés , & 

• d’arracher des hommes à la perfècû- 
tion du faux zele. Le Grand Vifir Me- 
hemet vouloit qu’on abandonnât Pet£* 
treprife de Pifle de Chypre, pour vo¬ 
ler au fecours de ces malheureux Gre¬ 
nadins : mais Parue de Selim n’étoit 
pas faite pour les grandes chofes, & 

: la polirique de fes Vifirs ne voyoit 
rien par-dcPa les conquêtes. Me- 
Tomt //, H 
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i i hemet fut feul de fon avis dans le 
Divan : en vain il réclama le fetfa du 
J kég! 57; & Mufti ; ce Chef de la religion, qui 
9?*' favoit le plier aux circonftances , ré¬ 
pondit que tous les Grenadins avoient 
ceffé d’être mufulmans, & qu’ils s’é- 
coient rendus indignes de la protec¬ 
tion de la Porte, par la lâcheté qu’ils 
avoient montrée en recevant le bap¬ 
tême & en afïiftant aux myfteres des 
Chrétiens. Le Député des Grenadins 
fut renvoyé fans le moindre fecours. 
Le Capitan Pacha Piali & le Vifir 
Muftafa Pacha , qui avoient le plus 
infifté pour la conquête de Chypre, 
déterminèrent le Sultan à déclarer for¬ 
mellement la guerre aux. Vénitiens. 
r Ga^rrc dé- On envoya donc à la République un 
«Urée à la Chiaoux avec titre d'Ambaffadeur. Il 
îu P Vcaiîc. C f ut admis dans le Sénat, où il s’efforça 
d’établir les droits du Grand Seigneur 
fur l’ifle de Chypre, comme démem¬ 
brement de l’Egypte qui appartenoit 
li la couronne des Ottomans. Après 
s’être plaint de ce que les ports de 
cette ifle lervoient de retraite à toiis 
les corfaires , il conclut à ce qu’elle fût 
ieflituée à fon maître, fi la République 
vouloif fe fouftraire aux efforts des ar¬ 
mes ottomanes. Le Sénat de Venife 
re'pondit avec dignité par la bouche 
de|[fonjDoge, que la République fau- 
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Kbit défendre ce qui appartenoit à la' nmG -» 
chrétienté depuis plufieurs fiecles, & J#c . M( j S 
à elle plus récemment par le droit Hég. *7f& 
d’une fucceflion légitime. Le Chiaoux* 7 ** 
ayant infifté par un détail faftueux des 
forces que fon maître deftinoit à cette 
grande entreprife , il ne lui fut plus 
fait aucune réponfe. L’Ambafiadeur ; 

demanda ,en k retirant qu’on le con¬ 
duisît par une porte fecrete , parce 
qu’il craignoit d’être infulté par le 
peuple qui avoit paru très-ému à fa 
vue. Les Vénitiens fe défirent le plu¬ 
tôt qu’ils purent de ce témoin impor¬ 
tun , qui n’éroit qu’un efpion déguifé 
fous un titre honorable. Dès le len¬ 
demain de cette audience il fut ren¬ 
voyé à Conftantinople fur un brigan- 
tin de la République, 

Un adverfaire tel que le Turc étoit j. c.ïrs*; 
trop puiflant pour que les Vénitiens 
puffent efpérer de lui réfifter .fans fe- ,77% 
cours étrangers. Ils implorèrent l’aflif- 
tance de toutes les Puiffances chrétien¬ 
nes contre celui qu’ils appelaient l’en¬ 
nemi commun. Mais Maximilien fe 
trouvoit bien de la treve qu’il avoit 
conclue, fi favorable à fes Etats héré¬ 
ditaires. La France étoit déchirée par 
des diflentions ; elle n’avoit nul in¬ 
térêt de chercher de nouveaux enne¬ 
mis. Le Pape Pie V voyoit avec dou- 

H * 
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leur les progrès des Infidèles ; mais 
# il écoit trop foible pour donner lui 
fcfeul aux Vénitiens des fecours bien 
efficaces. Le Roi d’Efpagne fembloic 
avoir, plus qu’aucun autre Monarque, 
un intérêt preffant d’arrêter les pro¬ 
grès des Orientaux ; auffi reçut-il avec 
beaucoup d’accueil l’Arnbaffadeur que 
lui envoya la République : mais la 
politique de Philippe II étoit la mê¬ 
me que celle de Ion pere ; il promet- 
toit beaucoup & tenoit peu. Les Véni¬ 
tiens reçurent avec la plus grande joie 
la parole que le Roi d’Efpagne leur 
donna d’envoyer, fans tarder, foixante 
& cinq galeres des ports de Sicile, 
pour les joindre à foixante & dix qu’a- 
voit la République, & à douze que le 
Papp devoit auffi fournir. Philippe II 
affuroit qu’il ne borneroit pas là les 
effets de Ion alliance. Mais Doria, fon 
Amiral en Sicile , neveu de cet André 
Doria, Amiral de Charles-Quint, qui 
avoit autrefois fecouru fi foiblement 3 c 
fi lentement les Vénitiens, ne fut ni 
moins froid ni moins lent à fecourir 
Fifle de Chypre. Les forces des Otto¬ 
mans furent bien plutôt raflemblées. 
Deux cens voiles, tant galeres que flûtes 
ou vaitfeaux, qui portoient quatre-vingt 
mille hommes de débarquement , 
dont vingt mille Janiflaires ou Spahis > 
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partirent fous les ordres de PialûîÆSss* 
Muftafa commandoit les troupes de j c ^ 
débarquement, & devoir par confé- Hcg. >7 c êc 
quent conduire tous les fieges. La* 7 ?* 
flotte met à l’ancre devant Tine, i(le 


de l’Archipel, fortifiée par la nature, 
& qui n’étoit pas aflfez riche pour af* 
fouvir la cupidité des Mufulmans. Les 
Vénitiens y avoient une garnifon con- 
fidérable. Les premiers efforts de l’ar¬ 
mée ottomane furent tellement in¬ 


fructueux , que Muftafa & Piali, qui 
craignoient d’être prévenus à Chypre 
par la flotte des Chrétiens, abandon* 
nerent bientôt ce fiege pour fe ren¬ 
dre à leur véritable deftination. 


L’ifle de Chypre, fituée fur les cô-^efcrfptioa 
tes de TAfie, ayant deux cens milles Chypre/ ™ 
de longueur fur foixante & dix milles 
de large, eft , comme nous l’avons 
dit , un des lieux tes plus fortunés de 
l’univers. Cette ifle contenoit autre¬ 


fois un grand nombre de villes toutes 
très-peuplées. Tant que fes habitans 
n’ont pas plié fous un joug étran¬ 
ger , ils ont trouvé dans leur pays tout 
ce qui étoit néceflaire au foutien & mê¬ 
me à l’agrément de H vie. La tempé¬ 
rature de l’air y fait germer des fruits 
de toute efpece , & les cultivateurs 
n’avoient befoin que de très-peu d’ef¬ 
forts pour aider la fécondité du fol ; 

H 3 
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tEEESEESB mais depuis qiùine République arif* 
i. c.iy$5. tocratique s’éroit rendue maîtrefle de 
. cette ifle, c’eft - à - dire depuis que 

* 7/ * ks habitans ne travaillent plus que 

pour un petite nombre d’hommes avi¬ 
des & defpotiques y l’infortune avoi t 
étouffé l’émulation & l’induftrie ; les 
Chy priots craigitoient d’étaler une abon¬ 
dance qui leur attiroit l’envie & la pei> 
fécution. De trente villes oui avoient 
été connues fous les Rois de Chypre, 
à peine en reftott-il cinq qui méritai 
fent. encore ce nom , entre lefquelles 
Jeux feulement pouvaient foutenir uû 
fiege. On les nommoit Famagofte & 
Nicofie. Tout ce qui nétoit pas ren¬ 
fermé dans leur enceinte accourut à la 
rencontre des Turcs qui débarquerenx 
fans obftacle. 


La flotte Ces infulaires, contens de changer de 

turque abor- maître , offrirent aux ennemis des Ve- 
lle d Chyprc^ C n ^ enS ^ eijrS v * vres > kurs maifoilS , 
leurs bêtes de femme,en fin tout ce qpe 


la tyrannie ne leur avoit point enlevé. 
Hé C * îf7 &kes défenfeurs de Chypre n’avoient 
)7%?'* 77 point penfé en effet qu’il' étoit à pro¬ 
pos de ravager le pays qails abandon¬ 
nent malgré eux à l’ennemi. Xes 
Turcs , accueillis dans fille mieux 


que s’ils fuffent entrés dans une terre 
foumife depuis bien du temps , ne fi¬ 
rent aucun mal à ces habitans fi pa- 
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cifiques ; or> eût dit que leur armée » 

s’arrêtait dans un pays ami pour s’y ' 

repofer des fatigues de la guerre. Les S'L 
Chypriote leur çonfeillerent d’affiéger ** * 
d’abord Nicofie y comme la place la 
plus facile à réduire. Cettp ville, fi- 
tuée au milieu d’une campagne fer¬ 
tile , étoit bien fortifiée ; elle avoir 
une citadelle aflez forte & de très- 
tons remparts. Mais , quoiqu’on y 
comptât dix nulle hommes en état de 
porter les armes , Nicolas Dandolo p 
noble Vénitien, qui y commandoic , 
ne faifoit fond que fur quinze cens 
foldacs de fon pays f & fur mille gen¬ 
tilshommes qui r plus attachés à la 
République que tous les autres in- 
folâtres , avoient formé entr’eux un 
corps pour réfifter aux Turcs. Le refte r 
peu fait aux travaux de la guerre 9 
afpiroit for - tout à la voir finir , & 
prefque tous défiroient de changer 
de maître. Dandolo dépêcha une fe¬ 
louque pour pre(Ter les fecours de la 
flotte combinée de Venife, d’Efpagne 
& du Pape. L’Officier chargé de cette 
commiffion trouva la flotte vénitienne 
fous Candie. Il remontra au Général 
Zane qui 1a commandoit r qu’une des. 
plus belles poffeflions de la Itépublir- 
que étoit prête à lui erre ravie ; que 
cous, les Chypriote avides de nouveauté 
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favorifbient les Turcs, & que jamais- 
on n’avoiteu plus befoin de fecours 
r ^°’tant pour repoufler l’ennemi que pour 
contenir les rebelles. Zarie avoit or^ 
dre du Sénat de ne quitter Candie 
que Iorfque les Efpagftols- auroient 
joint fa flotte , trop foible pour être op- 
pofée feule à celle des Turcs* Tandis 
qu’il dépêchoit tous les jours des bri- 

Ï [antins à Doria pour preflerTeffer de-' 
es promefles , l’Efpagnol retardoit 
fous différens prétextes , attendant , 
difoit-il , des éclâirciflemfens de fa 
cour. Cependant le fiege de Nicofie 
avançoit : une armée nombreufe & 
bien difcipünée ferroit de près des 
remparts qu’une artillerie bien fervie‘ 
commençoit à entamer. Il n’y avoit 
dans la ville ni aflez de talens ni aflez 
de difcipline pour qu’on pût efpérer 
de défendre long-temps cette place 
importante. Dandolo n’infpiroit pas 
de confiance aux troupes. Les gentils¬ 
hommes renfermés avec lui fe mê- 
loient fans cefle de donner des or-* 
dres , & perfonne ne vouîoit obéir. 
Pour comble de malheur , les vivres 
manquoient dans le lieu le plus fer-* 
tile de la terre. Dandolo n’avoit pas 
eü la précaution d’approvifionner fa 
ville ; il n’avoit pas fu, avant le fie-; 
ge > fixer dans Nicofie cette abondance* 
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qui l’environnoit, 5c que les gens de la ——m 
campagne prodiguoienc à l’armée des 
Turcs Nicofie tint un mois malgré tout J ‘ Hég/ 578 * 
ce defordre. Mais enfin le$ breches 
devinrent fi larges , qu’il ne reftoit 
plus aflTez de monde pour les réparer > 

•ni même pour le$ défendre. Dans les 
derniers inftans du fiege, le péril excira 
la valeuf.de ce peuple, plus accoutumé 
aux foins du commerce qu’aux travaux 
de la guerre. L’ennemi ayant réuffi 
dans deux a Ta ts qui lui livrèrent les Piife&fac 
remparts, les bourgeois 5c ce qui ref- dc Nic «^ c * 
toit de foldats urent fe retrancher dans 
les rues 5c dans quelques maifons , 
d’oîi, après une vi«ïoiireufe réliftance , 
ils capitulèrent avec le Turc. On leur 
promit la vie, 5c on ne leur tint pas 
parole : car, auffi-tôt que les vaincus 
eurent abandonné les retranchemens 4 
qui défendoient les rues , 5c qu’ils 
eurent jetté leurs armes , le butin , 
en excitant la cupidité des Turcs , ex¬ 
cita aufli leur barbarie. Selon leur cou¬ 
tume , ils verferent des ruifleaux de 
fang : les gémiflfemens des mourans 
fe mêlèrent aux cris des vainqueurs# 

Les JaniiTaires , après avoir égorgé 
plus de quinze mille hommes fans dé- 
fenfe, foldats , prêtres , femmes, en- 
fans 5c vieillard*, donnèrent des fers 
à vingt-cinq mille de ceux qu’ils cru?» 
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mjnrn I II I renc J e pl us en , ^ at f erv j r# Cette 

j, c. iy 70 , cruauté fit repentir les gens de la carn¬ 
és,. 578 . pagne de l’accueil qu’ils avoient fait à 
de tels maîires, & dés facilités qu’ils 
avoient données pour maffacrer leurs 
compatriotes. Nulle part les Turcs 
ne firent un butin fi riche. La pro— 
fonde paix dont les Chypriots joüif- 
foient depuis bien des années avoit 
rendu Nîcofie très - floriffanre, quoi- 
que Je refte de l’ifle fe plaignît du joug 
des Vénitiens. Cette ville étoit l’en¬ 
trepôt de tout le commerce ,■ la re¬ 
traite de ceux qui s’y étoient enrichis r . 
}e domicile de la noblefie qui confom- 
moit à Nicofie le produit des terres 
TH j.«nc,q» el| e poffédoit ailleurs; 
filles d’un Lorfque les Chefs & les foldats fe 
faites"fcia-*^ urent gorgés de butin , ils chargèrent 
*esà Nicofic, un vaifïeau* de ce qu’ils avoient trou* 
^ ur d î^ i “ é “vé* de plus précieux, & l’envoyerent 
îam r , Vont* porter cette heureufe nouvelle à Conf- 
rautcrlcvaif-tantinople. Ils mirent for ce navire 
^ ^JlYcsJ^plufieurs jeunes efclôves d*ün fang 
écoîenc tranf-dluftre & d’une-rare beauté , que leur 
portées, |g e ^ leur- f5g Ure condamnoient d’a¬ 
vance à h. captivité du haram. L’une 
d’elles, appellée Arnalde de Rocas y 
ayant fait envifager h fes compagnes 
toute l’horreur du fort qui les atten- 
doit , leur perfuada de le préveni> 

* «a «nfevdilfant avec elles dans la meF 
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les richeffes que ces barbares avoientsBBEHBff 
ravies, à leur patrie. Ces jeunes viûi^j Ct lf70# 
mes dignes a’ un meilleur fort, trou- Hcg. *78.. 
verent le moyen de mettre le feu aux. 

! >oudres oui étoient confervées dans 
e fond de cale , & firent fauter en, 

Pair elles, le vaifleau & tout fon équi¬ 
page. Deux matelots demi-brûlés fu¬ 
rent recueillis par une barque qui vo- 
guoit à quelque difiance , & racon¬ 
tèrent comment cette riche proie avoir 
péri. 

L’Amiral Doria r qui avoit tempo- 
rifé pendant prefque tout l’été , s’é— 
toit enfin déterminé à joindre la flotte 
vénitienne & celle du Pape à Candie. 

La pefte qui s’étoit müe fur les vaifc 
feaux vénitiens avoit caufé de nou¬ 
veaux retards t enfin on slétoit mis 
en mer vers la mi-feptembrepour fe- 
Courir l’ifle de. Chypre-,. où les Turcs: 
avoient eu. le temps de. s’établir. Les 
Confédérés apprirent en chemin, la: 
perte, de Nicofie. Doria faifit ce pré¬ 
texte pour ramener en Sicile les ga~ 
feres efpagnoles. Ni les inflan ces de 
TArairal Zane , ni celles de Colonne 
qui commandoit les galeres du Pape* 
ne purent retenir Doria : il prétendit: 
que Nico£p étant prife y rifle-de Chy¬ 
pre était perdue & que fes ordres, 
æ portant autre chofe qjie de hc dé— 
ïi & 
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fg—— fendre , s’il étoit poflible , il n’avoir 

h c ij7o P* us ^ rec ^ rer * Les deux Chefs 
Hég. 5,78. prefïerent Doria d’attendre au moins 
la flotte des Turcs , qui reviendroit 
bientôt chargée de butin, & affbiblie 
par la quantité d'hommes & de vait 
leaux quelle laiflferoit dans les ports 
de Chypre pour faire le fiege de Fa- 
magofte. Cette flotte , difoient - ils r 
ne pouvoit pas manquer d’être battue 
par une armée fraîche & nombreufe : 
en effet, elle devoir offrir plutôt un 
riche convoi à piller qu’une armée 
navale à combattre. Ces bonnes rai- 
fons ne purent Vaincre Doria ; il s’obf- 
’X* floue destina k retourner en Sicile. Lui fé- 
^°^ d ® résfc paré des Confédérés, ZaneneTe crut 
plus aflfez fort pour attaquer les Turcs 
avec avantage ; il n’ofa ni voguer vers 
Nicolle, ni attendre la flotte k fon 


palfage. En. effet , le Capitan Pacha 
Piali, ayant laiffé foixante mille hom¬ 
mes dans l’ifle de Chypre , fous le 
Les Turcs commandement de Muftafa , tranf- 
CoXuL-P?™ ^ CondantinopJe tous les ef- 
pic le butin chves oc toutes æs richeffes ravies a 
fait à Nicofie. Nicofie fan s que pçrfonnefe mît en 
devoir de lai empoter ce riche butnu 
Audi - tôt après la prHe de cette 
place , Muftafa avoir fait difpofl^- 
rions pour alléger Famagofl^, ville 
fituée for la cite méridionale de fille , 
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mieux fortifiée que la capitale, & ■ . 

contenant une garnifon de huit mille j c l$?0w 
hommes. Les Turcs abatrirent une fo- Hég. $?«- 
têt d’orangers, de citronniers, & 
d’autres arbres de cette efpece, pour 
ferrer la ville de plus près. Muftafa siegedeFa* 
tenta enfuite d’épouvanter le Gouver- ma & oftc# 
neur* & les troupes : il fit défiler, k 
la vue du rempart, tous fes Spahis & 
une partie de fes Janiflaires , portant 
chacun au bout de leur lance ou de 
leur cimeterre une tête de ceux qui 
avoient été maflTacrés au premier fiege- 
Muftafa envoya même celle du Gou¬ 
verneur Dandolo à Bragadin qui corn- 
rnandoit dans Famagofte*, lui faifant 
dire de profiter de cet exertiple, & 
de ne pas fe laiflfer réduire aux der¬ 
nières extrémités, s’il voufdit confer- 
ver fa vie. Le Vénitien, indigné d’urr 
tel inertage, répondit à Muftafa t 
» Je ne fais lequel des deux doit tom- 
n ber fous les coups de l’autre ; mais 
»je jure que je ne ferai jamais ton 
n efçlave. u Le bruit qui s’étoft ré¬ 
pandu que la flotte des Confédérés 
approchoit de l’ifle f donnoit beau ¬ 
coup d’inquiétude à Muftafa. Il fit 
propofer des conditions avantageufes 
aux afliégés, qui répondirent toujours 
avec !a même fermeté , dans l’efpé- 
rance du fecours qui ne vint point* 


Digitized by Google 



1^8- Histocre ottomavf;- 
, 'Après Tavoir attendu long-temps^ 
^ c o ils envoyèrent leur Evêque à Venife. 
Hig. ^s*pour y repréfenter leur fuuation. Le 
Sénat r indigné de la conduite du Gé-» 
néral Efpagnol r envoya feiæ cens 
hommes fur fesgaleres r qui arrivèrent 
heureufement à Faroagofte, & on ré-* 
folut à. Venife 'de rompre avec un 
allié qui agiffoit comme un ennemi** 
Quoique le climat de Tille de Chypre 
übit très-tempéré , les faifons lem*- 
blerent confpirer cette année pour 
donner aux Vénitiens les fecours que 
Doria leur avoir. refufésJLes. neiges & 
les glaces traverferent les opérations 
du fiege.dans. un temps où. les chaleurs 
commencent à peine à diminuer en 
Chypre, Comme la* réfiftance des af- 
fiégés étoit toujours très-opiniatre * & 
que les travaux, des afliégeans deve» 
noient pénibles & très-meurtriers ,, 
Mnftafa,. qui vouloir vifiter l’ifle en¬ 
tièrement foumife. par-tout ailleurs* 
ü eftrntfr- convertit le fiege en blocus il prit I&. 
rompu, faifon l a . plus rude pour, ^arcourin 
toutes les villes ouvertes * toutes les 
bourgades r , les anfes „ en. un mot ^ 
pour» connoître à fond la valeur de 
cette conquête. qu’iT regardoit comme 
affurée. 

Tandis que la garnîfon de Fama* 
gofle ipuiffoir du relâche qui lui éioit- 
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accordé, le Pape Pie V faifoit lèse 
efforts pour ranimer la confédéra-j. 
lion., & pour réunir ie Roi d'Ef- 
pagne aux Vénitiens ^quiavoient de fi 
juftes fujets de plaintes contre ce Mo- 
naraue^Le Général Colonne, fut dé¬ 
pute vers la République, non pour 
exeufer la conduite de Doria, mais, 
pour offrir les moyens de prévenir 
dans la fuite de tels inconvéniçns. O a 
admit l’Envoyé du. Pontife dans I’af- 
femblée du. Sénat,; il y fut placé au- 
deflbus du Doge- Colonne peignit 
avec beaucoup de force le befoin que 
les Chrétiens avouent, de fe réunir 
contre l’ennemi commun : il.fit efpé- 
*er lunion du Corps germanique à lai 
ligue, &. il dit que le moyen d’ob¬ 
tenir cette union étoit de l’établir 
premièrement entre* la République y, 
ÏEfpagne & le Saint Eere, fur des. 
fbndemens fi (olides,, que cette con¬ 
fédération ne fut plus qu’un, feut 
Corps fournis au meme Chef ; que le: 
'Monarque Efpagnol confentoit que 
tout fût décidé à la pluralité des voix, 
entre les Généraux dechaque membre 
de la confédération ; que le Pontife 
affuroit la République d’une parfaite 
intelligence; qu’ainfi Doria ., ni aucun* 
autre Chef Efpagnol, ne pourroit em- 
gechet les opérations, ni même re- 


C. iy7Q* 
Hcg» £7%. 
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gj—— fufer de contribuer f qu’au refle Hn- 
Ji, c. , f70 térêt commun & les circonflances d’au- 
Hég. $;8.tanc plus prenantes dévoient étouffer 
tout reffentiment, & qu’il ne falloir 
fe fouvenir du paffé que pour éviter 
les écueils qui.avoient caufé des nau¬ 
frages. L’Envoyé du Pape étant forti 
pour laifler aux Sénateurs le loifir de 
délibérer, il y eut de très-longs dé¬ 
bats. Plusieurs s’écrièrent qu’un allié 
comme le Roi d’Efpagne étoit plus 
dangereux que le plus puiffant enne¬ 
mi ; que tous les Efpagnols étoicnt 
pénétrés d’une jaloufie fecrette contre 
h. République; qu’il valoit mieux 
faire une paix xiéfavanrageufe qu’une 
guerre plus défavantageufe encore, & 
plier à la néceffné, en épargnant du 
fang & de l’argent r qu’avoir à com¬ 
battre tout à la fois amis & ennemis, 
le GénciaîCependant les promeflTes du Pape & 
Colonne de-j es nouve ]l tS conditions du traité dé- 

termine le bc* 9 . « . 

natale venife terminèrent le grand nombre. Un nt 
à renouer la re nrrer le Général Colonne dans l’af- 
rion.'condî.fem blée., & il préfenta les anicles du 
rions de eeue traité tels qu’ils étoient déjà conve- 
nus, & tels que plufieurs Sénateurs 
les connoiffoient. Ils portoient en 
fubftance que l’armée des Confédérés 
feroit compofée de deux cens ga¬ 
lères , de cent vaifïèaux, de cinquante 
mille hommes, & de quatré mille 


confédéra¬ 
tion, 
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cinq cens chevaux ; qu'on feroit tous ——— 
les approvifionnemens nécefiaires pour Jt c lî70> 
un équipage d’artillerie, & pour les Hég.*?&. 
munitions ; que toutes ces forces fe- 
roient employées à la ruine des In¬ 
fidèles , & fur - tout pour les entre- 
prifes de Tunis , d’Alger & de Tri¬ 
poli ; que cependant on pourroit chan- 

! ;er de delîeins & de mefures fuivant 
es conjonétures & les événemens ; 
que le rendez-vous des troupes feroiV 
à Otrante ; que le Roi cl’Efpagne paie- 
roit la moitié des frais, pour laquelle 
moitié il affeâoit les revenus de Na¬ 
ples & de Sicile ; que l’autre feroit 

f >artagée en trois, dont les Vénitiens 
burniroient les deux tiers , & le Pa- 

! >e l’autre tiers ; que la République 
ourniroit douze corps de galeres 
équipées de leurs voiles & cordages 
à Sa Sainteté, qui les feroit armer 
à fes dépens ; que les trois Géné¬ 
raux auroient voix délibérative ; que 
l'exécution feroit confiée à Dom Juan 
d T Autricbe , fils naturel de Charles- 
Quint, déclaré. Général de la ligue , 

& qu’en fon abfence Marc-Antoine^ 

Colonne auroit fon autorité ; qu’on 
^dmettroit dans cette ligue tous le$ 

Princes Chrétiens qui voudroient y 
entrer, à proportion de leurs forces 
& de leur puiflance^j que ce qu’ils 
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— fourniraient ferviroit à augmenter I* 
j c t Q nombre des troupes ; que toutes les 
^78. conquêtes fe partageroient dans là 
proportion des forces combinées, & 
que le Pape feroit arbitre de tous les 
différents qui pourroienc naître entre 
les alliés. 

Les Vénitiens foufcrivïrent à ce 
traite , & fongerent à l'exécuter de 
bonne foi 1 mais les lenteurs ordi¬ 
naires de la cour cFEfpapne les fruf- 
trerent des premiers fruits qu’ils dé¬ 
voient prer de cette ligue, c’eft-à- 
dire de fa confervation de Fille de 
Chypre. Us faifoient la guerre aux 
Turcs en Dalmatie , & y étoient tan¬ 
tôt vaincus, tantôt vainqueurs : mais 
ces petits événemens ne cfiangeoient 
rien a leur pofition, & font trop peut 
importans pour mériter place dans 
Thiftoire. L’hiver s’étoït écoulé en né¬ 
gociations tant a Venrfe qu’a ConC* 
tantinople : car la République, avant 
de s’engager définitivement dans cette 
* ligue , avoit fait de vains efforts pour 
obtenir la paix du Grand Seigneur* 
Muftafa étoit demeuré oifif dans Fille 
de Chypre pendant cette faifon rigou- 
reufe. 

Au commencement du printemps 1 s 
flotte ottomane, après avoir ravagé 
Ies lues, dé Zante & de Céphalonie* 
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deux riches, entrepôts du commerce ssssss’ 
de Venife, dans, lefquelles il n’y avoir j a u 
aucune place en état de réfifter, amena Hég. *78*» 
vingt mille hommes dans Tille de Chy- rc . 

pre. Avec ce renfort Muftafa recom-commence le 
mença le fiege de Famagofte. Bragadin *£ 

n’éioit pas demeuré oifif pendant ^oureuff ré- 
te relâche que les Turcs lui avoient l * ftancc . <*e» 
Jaide* Les bourgeois f indignés des 0ur & c0is * k 
cruautés des Turcs > s’étoient rafTem- 
blés en corps de troupes fous les or¬ 
dres de leur Gouverneur, pour parta*- 
ger te péril & les travaux de la gar- 
nifon. Bragadin; avoit fait refondre 
des canons défeéhieux & réparer tou¬ 
tes lès breches que les tentatives des 
Turcs avoient ouvertes-à tes murailr- 
ks. La nombreufe armée des Turcs 
& la réfolution des fiens lui persua¬ 
dèrent que ce fiege ferait très-long. H 
fit entrer par le port autant de muni¬ 
tions de guerre & de bouche qu’il lui 
fut poflîble y & il renvoya treize mille 
vieillards y, femmes & enfans qui fe 
répandirent dans les bourgades, Brâ- 
gadiii ne voulant garder dans fa place 

S ue ce qui pouvoit être utile à la dé¬ 
ifie. On déploya dans ce fiege, de 
part & d’autre, tout ce que pouvoienc 
h valeur & la fcience militaire. Ce: 
qui étoit refté dans Famagofte, étoit 
ingénieur, foldat qu pionnier*. Mut 
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g*———» tafa ne ménageoit pas plus fes trou- 
j c x pes que celles des affiégés : car le» 
’ Wgi 979 I Turcs ne favent faire la guerre qu’en 
perdant beaucoup de foldats. Il ne 
parvint qu’au bout de deux mois à 
le loger dans la première demi-lune. 
Les efforts redoublèrent à propordon 
des fuccès ; mais la réfftance droit 
toujours auffi vive, auffi confiante r 
auffi bien entendue. On remarqua 
que, pendant quatre mois & demi 
que dura le fiege, il n’y eut de part 
ni d’autre aucun prifonnier. Ni les 
folda r s, ni les bourgeois de Fama- 
gofle ne faifoient de quartier, & ils 
n’en vouloient' pas pour eux-mêmes. 
L’exemple de Nicofie les avoit ren¬ 
dus auffi cruels que leurs ennemis. Ils 
croyoient toujours voir arriver la 
Hotte des Confédérés. Cette efpé- 
rance les foutint, jufqu’à ce que , le 
canon de l’ennemi ayant tué plus des 
trois quarts des défenfeurs de la place, 
& ouvert fes remparts de tous côtés , 
ils craignirent que le Turc, qui don- 
noit de fréquens affauts , ne fut bien¬ 
tôt maître de la ville. Bragadin avoit 
juré de n’être jamais efclave des Turcs ; 

, il ne vouloit entendre à aucune com- 
pofition : mais les bourgeois voyant 
évanouir leur efpoir, perdirent bien¬ 
tôt toute efpece de courage.. Ce qui 
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étoit refté de femmes dans la ville ———^ 
depuis plus de quatre mois occupoit^ ^ ^ 
fans celle les remparts. Elles avoient * H eg! 
oublié leur fexe pour remplir tous les 
devoirs du foldat ; mais fi-tôt qu’elles 
n’entrevirent plus qu’une fin funefte, 
à tant de travaux, toute cette valeur 
fut convertie en crainte. Des yaifleaux 
apperçus de loin, & qu’on crut ne 

f iouvoir être qu’un fecours , rendirent 
a vie pour quelques momens à cette 
multitude délolée : mais lorfque, l’ob¬ 
jet s’étant approché, on diftingua les 
pavillons turcs & les habits de ceux 
qui compofoient j’équipage ; enfin , 
lorfqu’on ne put plus douter que 
ce prétendu fecours ne fût un nou¬ 
veau renfort pour l’ennemi, les cris 
redoublèrent, le défefpoir s’exhala de 
nouveau. Les principaux bourgeois 
coururent vers Bragadin , lui repré- u 
fenterent que leurs plus braves fol- 
dats étoient enfevelis fous les ruines 
des remparts ; qu’eux & leurs fem? 
mes même étoient couverts de blef-r 
fures ; que les bras, les armes, la pou¬ 
dre manquoient à leur défenfe ; que 
leurs murailles ouvertes en tant d’en¬ 
droits fembloient inviter l’ennemi à 
les efcalader ; que cet ennemi, beau¬ 
coup moins cruel qu’on ne l’ayoit 
peint, leur faifoit 4ns ccffe des pro- 
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0 ■ i ■ polirions de rendre une place qu’ils 

j c lf7I ne jpouvoient plus défendre , & de 
'«4. * 7 ^conierver leur vie qu’il étoit maître 
de leur ôter ; que la juftice & l’hu¬ 
manité vouloient que Bragadin ne 
dévouât pas à une mort certaine ce 

3 ui reftoit à Famagofte de citoyens 6 c 
e folaats , dont la perte feroit tout- 
k—'fait inutile à la République, & qui 
pourroit au contraire la fervir ailleurs ; 
que les Janiffaires leur crioient fans 
ceffe qu’on n’en vouloir pas plus à 
leur liberté qu’à leur vie , 6 c qu’on 
leur donneroit des vaMeaux pour fe 
réfugier en Europe. Tous s’écrioient 
enfin qu’il valoit mieux fe conferver 
pour venger la prife de Famagofte , 

3 ue périr avant que cette ville rut ré- 
uite fous la puiffance de Muftafa, 
Bragadin leur répondoit qu’il n’étoit 
pas poffible de fe fier aux Turcs, 6 c 
que l’exemple de Nicofie devoit les 
éclairer fur le fort qui les attendons 
en cas qu’ils euflent la foibleffe d’é* 
coûter des propofitions. Les bour¬ 
geois infiftoient en rappellant au Gou¬ 
verneur que les Ottomans avoient 
gardé fidellement la capitulation de 
Khodes, de Strigonie, d’Albe-Royale, 
6c de beaucoup d’autres places : en¬ 
fin, difoient-îls , on ne fera jamais 
plus sûr d’un malfacre général que 
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lorfqifon défendra obftinément ce qui sssssssst 
ne peut plus être défendu. Au milieu lf7U 
de cette difcuffion , l’infpe&eur des Hég. *7* 
approvifionnemens vint dire à Braga- 
din qu’il n’y avoit plus dans Faraa- 

f ofte que fept barils de poudre,&’de 
1 farine pour trois jours. Les bour¬ 
geois s’écrièrent aufli-tôt que fi , dans 
une ville réduite à cette extrémité , 
on refufoic une capitulation telle qu’ils 
Te croyoient sûrs de l’obtenir ; fa voir, 
les honneurs de la guerre pour la gar- 
nifon, confervation de toute proprié¬ 
té, liberté de confcience & d’émigra¬ 
tions pour les bourgeois , il falloir 
taxer de démence, même de barbarie, 
les Chefs qui oferoient réfifter à de 
pareilles offres. 

Bragadin, vaincu par ces cris , con- Us éètttmU 
fentit qu’on arborât le drapeau blanc, ncnt lc ^ ou * 
& auffi-t&t il y eut une fufpenfionpitukü *** 
d’armes. Muftafa ayant envoyé un Of¬ 
ficier efcorté de deux cens Jani flai¬ 
res à la principale porte de la ville, 
on convint de fe donner mutuelle¬ 
ment des otages. Ceux des Turcs fu¬ 
rent un Kiaïa ou Lieutenant du Pa¬ 
cha , & le Kiaïa de l’Aga des Janiflai- 
res, accompagnés de fix Officiers fu- 
balternes de ce corps. Ceux desafliégé* 
furent deux nobles Vénitiens & fix 
des principaux bourgeois de Fama- 
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i ■■■■■■ i gofte qui avoient fervi au fiege. CeS 
otages étoient chargés de convenir 
articles de la capitulation; Muf- 
tafa reçut ces huit Chrétiens avec une 
■affabilité qui leur fit bien augurer de 
leur million. Il leur donna de riches 
caffetans ou robes de cérémonie ; & 
après avoir loué leur valeur, on écri¬ 
vit de concert que les afliégés forti- 
^ . Soient avec armes & bagages & cinq 

dcJa capuu-pïeces de canon; quon leur rourm- 
lation. ro it des vaiffeaux pour les porter en 
Candie ; que les habitans auroient la 
liberté de demeurer dans la ville ou 
d’en fortir, & qu’ils ne feroient in¬ 
quiétés ni dans l'exercice de leur re¬ 
ligion , ni dans leur liberté y ni dans 
leurs biens. Ces articles, ainfi arrêtés 
& lignés de la main de Muftafa, le 
furent bientôt auflî de celle de Braga- 
din. Les Turcs fe mirent en devoir 
de les exécuter dans l’inftant même , 
en faifant entrer dans le port des 
vaiffeaux, fur le r quels ceux qui vou- 
loient fe tranfporter commencèrent 
à embarquer leurs effets. Les Turcs 
ne pouvoient revenir de leur étonne¬ 
ment, en confidérant la foibleffe & 
le petit nombre d’hommes qui leur 
avoient réfifté avec tant d’opiniâtre- 
* té. La fatigue & la difette les avoient 
tous réduits à l’état le plus déplora- 
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l>je} ils fembloient être des fauvettes 5 ïSS!*!îï^ 
, plutôt que des foldats. Sans doute le j c rf7 ^ 
compte qu’on rendit k Miiftafa lui Hég. ç 79m 
donna du regret d’avoir accordé fi Mu ft a f ane 
facilement une capitulation avanta- tarde pas-àle* 
geufe k des ennemis qui ne pouvoient™ 01 ^ 
pas lui réfifter long-temps. Les Jani'flâi- 
res, maîtres d’une des portes de la ville, 
ne tarderont pas à y faire du défor- 
dre. Bragadin s’en plaignit auffi-tôt. Il 
écrivit au Pacha une lettre- ferme & 
refpe&ueufe, dans laquelle il lui rap- 

Î elloit les articles de la capitulation ; 

le fomma de les exécuter en entier, 

& d’envoyer en eonféquence cous les 
vaiffeaux néceffaires pour le tranfport 
des troupes & des bourgeois ,1’affurartt 
qu’après leur embarquement il iroit 
lui-même mettre k fes pieds les clefs 
de la ville. Muftafa , cachant fa perfi¬ 
die fous un faux-femblant d’humanité, 
donna des ordres pour que les Janïfl 
faires fuffent réprimés, envoya de % ; 
nouveaux 'vaiffeaux dans le .port, & 

" fit preffer Bragadin de venir à Ton 
camp , témoignant un empreffément 
flatteur de connoître un fi brave hom¬ 
me. 

Bragadin Te rendit k la tente du . Xfjrwtàft 
Tacha , vêtu d’un habit de pourpre 
qui défignoit fa dignité, accompagné Muîkftb * 
cîes nobles Vénitiens & des Gentils- 
T*mc 74 I 
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«■“■“■■S hommes chypriots qui avoient par- 

J. c. if7i # tagé avec lui le péril & la gloire dé 
979* la défenle de Famagofte, tous à che¬ 
val , efcortés par cinquante fantaffins 
bien armés. La magnificence de ce 
cortege parut déplaire au Pacha , ou 
du moins fut le premier prétexte de 
fa nouvelle conduite. Après avoir 
piodigué à ces Chrétiens le nom de 
Giaurs , qui fignifie chien , & avoir 
exhalé fans ménagement fon mépris 
& fa haine , il fit défarmer toute la 
troupe, même le Gouverneur, puis il 
lui demanda quelle sûreté il lui don- 
neroit pour les vaifleaux qui dévoient 
tranfporter fes foldats & fes bour¬ 
geois en Candie. Bragadin ayant ré- 
-• pondu qu’il n’en devoit aucune, puif- 

ique la capitulation ne l’y foumettoit 
pas ; qu’il falloit que le Pacha fe con¬ 
tentât de fon ferment & de celui de 
tous les Chefs , qui valoient toutes les 
sûretés poiïibles , Muftafa déclara à 
l’inftant qu’il retiendroit prifonniers 
ceux qui éroient préfens , jufqu’à ce 
que fes vaifleaux fulTent revenus de 
Candie. Bragadin fe récria contre 
cette perfidie , peut - être avec plus 
de raifon que de prudence , & tous 
reprochèrent à Muftafa fon manque 
de foi. Le Pacha fit à finftant char¬ 
ger de chaînes tous ces nobles,, 
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quoiqu’ils ne fuffent dans fa tente « 
que fur fa parole ; & il leur dit t avec ^ ' 

un fourire barbare , que , fi leur ‘ Hég. 
Chrift ne les arrachoit de fes mains, 
ils pouvoient s’attendre à périr. Pen¬ 
dant cette indigne querelle, les Ja- 
niflaires avoient eu ordre de marcher 
vers la ville. Muftafa les fuivit de 


près , & fit mettre aux fers tous ceux 
qui (e préparoient à paffer en Can¬ 
die ; il les déclara tous efclaves du 
Grand Seigneur fon maître , ainfi que 
ceux qui refteroient dans la ville &C 
qui n’y jouiroient de leurs biens que 
lous (on bon plaifir. Les effets déjà 
tranfportés dans les vaiffeaux furent 
pillés par les Janiffaires , ainfi que 
tout ce qui appartenoit aux Chypriots 
qui dévoient quitter le pays, & qu’on 
venoit de charger de chaînes. Le Pa¬ 
cha fit couper la tête, en préfence de 
Bragadin , à ceux qui l’avoient ac¬ 
compagné. Ce généreux Gouverneur 
fut lui - même préfenté au fupplice ; 
& par un raffinement de cruauté, on 
lui fit tendre le col plufieurs fois fans 
le frapper.* Le Pacha voulut qu’on le 
chargeât des pierres defiinées à répa¬ 
rer les breches , & qu’on le fournît 
aux travaux les plus pénibles & les 
plus humilians. Comme cet illuftre 
malheureux réfifloit à tant d’indigni- 

- I 2r 
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tés, il le fit écorcher tout vif, difant 


J» c. ij7i, qu’il dtoit jufte que celui qui avoir 
rait répandre tant de fang ottoman, 
perdît tout le lien en mourant $ puis 
ayant fait remplir cette peau de 
paille, il la fufpendit à une des an¬ 
tennes de fa galere, & il rapporta 
à Conftantinople ce prétendu mo¬ 
nument de fa viâoire , qui Tétoit 
bien plutôt de fa barbarie & de fa 
mauvaife foi. 


Spa retour Avant de ramener fa flotte dans le 
a Conftanti- port de la capitale , Muftafa fit répa- 
wflcp rer les fortifications de Famagofte & 
de Nicofie. Il diftribua vingt mille 
hommes dans différentes villes pour 
la garde de rifle de Chypre : il y éta¬ 
blit un Sangiac félon le pouvoir qu’il 
en avoit reçu de la Porte ; puis s’é*- 
tant remis en mer , il retourna dans 
fa patrie, fans avoir rencontré la flotte 
des Confédérés. Quelque riche que 
fût cette conquête, elle avoit coûté 
trop de crimes pour être vraiment 
glorieufe. Muftafa fut reçu dans Io 
port de Conftantinople avec de grands 
honneurs & tout l’appareil du triom¬ 
phe. Il fembloit jufte que celui qui 
s’étoit fouillé de tant de meurtres , 
pérît kfon tour d’une mort violente. 
Ses ennemis lefpéroient, mais il$ ne 
purent l’obtenir, 
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te Grand Vifir Mehemet n’avoit 5E55Ë5ËSSt 
pas pardonné à Muftafa d’avoir fait J. c. if 7 u 
réfoudre l’expédition de Chypre mal- Heg 9 P m 

f ré fes confeils». La réuffite, fi profita- Muftafo & 
le à l’Empire Ottoman, humilioit de pi^UTonc dé-* 
plus en plus le premier Miniftre : ilporës* 
craignoit avec raifon qu’un Monar¬ 
que voluptueux r également incapa¬ 
ble de fe livrer aux travaux de la 
guerre & de foutenir le poids du gou¬ 
vernement, ne préférât un jour le Gé«* 
néral conquérant au Miniftre qui n’é-* 
toit recommandable par aucune ac¬ 
tion d’éclat. Un manufcrit turc dit 
que Mehemet attaqua Muftafa , com^ 
me cet- infe&e qui, pendant le fom- 
meil du crocodile , entre dans fon 
corps par fa gueule béante & lui ronge 
les entrailles. Tandis que le Pacha, 
tout bouffi de fes fuccès , fe regardoit 
comme l’appui de fon maître & l’idolë 
de fEmpire, le Grand Vifir le deffer- 
voit fourdement , fe plaignant à Se- 
lîm, & de l’arrogance^de Muftafa , & 
de fon infidélité dans la répartition 
du butin de l’ifte de Chypre , qu’il 
difoit avoir été immenfe, & dont il 
n’étoit revenu que très-peu aux. trou* 

r s & à l’Empire. On ne fongea point 
lui reprocher fa perfidie envers le 
Gouverneur & la garnifon de Fama- 
gofte f .ni tout le fang qu’il avoir inu* 

i a 
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L*f”. , ::.-tilement verfé ; ce n’étoient pas là des 
j. c. ff 7 i. crimes aux yeux des Turcs* Mehemec 
**ég. 979» aima mieux fuppofer des rapines à 
celui qu’il vouloit perdre. Muftafa foc 
dépouille de fes honneurs & relégué 
dans un fangiacat de peu de confé- 
quence. Selim n’ofa pas le faire périr, 
de peur que le bruit de fa mort ne fît 
trop d’effet parmi les Janiffaires , qui 
avoient aidé à fes conquêtes, & parmi 
le peuple témoin de fon triomphe. 
Dans le même temps le Grand Vifir 
fit dépouiller Piali de la charge de Ca- 
pitan Pacha. On ne reprochoit à celui- 
ci que de la négligence dans fes de¬ 
voirs, & de n’avoir point affez dé¬ 
valué les côtes qui appartenoient aux 
Vénitiens. La place de Capitan Pa¬ 
cha fot donnée à Ali, auquel l’exem¬ 
ple de Piali coûta cher, comme on 
va voir. 

Les Confédérés , qui avoient lailfé 
à leur ennemi tout le temps de s'em¬ 
parer de l’ifle de Chypre , fe trouvè¬ 
rent enfin en état de mettre en mer 
deux cens vingt galeres , dont quel¬ 
ques-unes appartenoient à l’Ordre de 
Malthe, fix galéafies vénitiennes , & 
vingt-cinq autres vaifleaux ou flûtes. 
Cette puîuante flotte étoit , félon le 
traité , commandée par Dom Juan 
d’Autriche : mais ce même traité pref- 
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crivoit au Chef de laiflcr décider les «s— 
opérations dans le confeil à la plura-^ c 
lité des voix. Comme la flotte étoit h< 
prête à partir du port de Meffine, on 
doutoit encore quelle place maritime 
il falloit attaquer. Le Général véni¬ 
tien propofa d’attaquer plutôt la flotte 
des Turcs qu’on difoit déjà en mer , & 
il préfenta cette expédition comme 
la plus prompte, la plus glorieufe & la 
plus sûre, parce que les bâtimens turcs 
ne font jamais fi leftes , ni fi adroite¬ 
ment maniés que ceux des Chrétiens. 
On ne doutoit pas que les Turcs n’ap- 
prochaffent bientôt des côtes qui ap- 
partenoient à la République ou k 
quelque autre Puiflance Chrétienne J 
ainfi l’ennemi n’étoit pas difficile k 
rencontrer. Dom Juan d’Autriche , 
jeune, plein d’ardeur, bien fécondé 
d’ailleurs par ces Vénitiens , habiles 
marins , qui défiroient de venger les 
malheurs de leur patrie, brûloit com-* 
me eux de fe fignafer par une vi&oire 
mémorable. Les avis timides de Do* 
ria ne furent point écoutés. On envoya 
trois galeres à la découverte, qui ap¬ 
prirent bientôt que la flotte des Turcs * 
qui confiftoit en trois cens voiles * 
étoit entrée dans le golfe de Lépante. 
Tes Lépantins s’étoient déjà rendus 
faits, coup férir, & ce qui appartenoit 


. lf7W 
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aux Vénitiens fur ce golfe ne promet- 
toit pas de faire plus de réfiftance. 

Dom Juan fit force de voiles & de. 
rames pour entrer dans le golfe. AU 
Pacha , qui eût pu en fortir avant l’ar¬ 
rivée de fon ennemi, aima mieux l’y 
attendre. Il fe croyoit fupérieur en 
force, & il ne vouloit pas qu’on l’ac¬ 
cusât, comme fon prédéceffeur, de fuir 
les occafions brillantes. Ses Lîeute- 


nans , meilleurs marins que lui , lui 
remontrèrent en vain que , dans un 
lieu ferré comme le golre de Lépante* 
îl perdroir l’avantage du nombre r 
flir - tout n’ayant pas des gal'eres qui 
manœuvraffent auffi bien que celles 
de l’ennemi. Le Pacha de la mer ne 


voulut rien entendre ; mais it com¬ 
mença à fe repentir de fâ témérité * 
lorfqu’il vit l’armée ennemie , beau¬ 
coup pllis nombteufe qu’il ne l’avoit 
cru d’abord, occuper en. ligne droit» 
tfe même efpace qu’il occupoit en 
croiffant c’éft-à-dire à-peu-près îâ 
Margeur du golfe. La facilité avec la¬ 
quelle cette flotte fut mife en ba¬ 
taille , jètta les Turcs dans le plus 
Bataille de & ran ^ étonnement. Les fix galéaffes 
Lépame, où vénitiennes avancées hors de front , 
^ e s n ^ ur “P er -commencèrent’le combat par un. feu 
tous leur? 116 terrible , tant d'artillerie que de moufi- 
vaifftaux. quetterie , qui portoit dans toutes les 
parties du. croiffant. Cette ligne cou^ 
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bë des Turcs fut bientôt rompue :«5ssss»aî 
FadreiTe avec laquelle les Veniriens ,, c 
les Efpagnols & tous les Confédé- # Hé g , *575! 
rés firent manœuvrer leurs galeres , 
décida la bataille en très - peu de 
temps. Les deux galeres capitanes s’at¬ 
taquèrent avec beaucoup de furie : 
elles étoient également défendues-. 

Celle du Capitan Pacha portoit quatre 
cens Janiflaires , & celle de Dont 
Juan d’Autriche autant d’hommes d’é¬ 
lite. Le jeune Prince & le Général' 

Turc fouhaitoient également de fe 
tnefurer. Les deux bâtimens furent 
bientôt accrochés. Dom Juan gagna 
Parambade de fon adverfaire ; & % 
après un combat très-opiniâtre, l’ayant 
forcé de (e retirer dans le château de 
Pouppe , il l’y prefla fi vivement V 
qu Ali & prefcjue tout fon équipage y 
perdirent la vie. Aufli-tôt Dom Juan 
fit arborer lé pavillon de la ligue fur^ 
là galere dont il venoit de s’emparer, 

& il fit attacher' la* tête du Capitan- 
Pacha au haut du grand mât, puis il' 
fît fervir ce bâtiment avec un tel fuc- 
cès , qu’il portoit par-tout la terreur 
& la viâoire. Prefque toutes les gaz¬ 
ières dés Chrétiens eurent: le même 
bonheur que la capitane, Les chiour- 
tftes des Turcs étoient compofées en 
gpnde partie de forçats Chrétiens^ 
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—————— Audi - tôt qu’un équipage avoit dur 

J. c. iy ? i , deffous y les forçats fe déclaroient 
Hcg. 979. pour ceux qu’ils regardoient comme, 
leurs libérateurs , & la galere étoit 
bientôt rendue. Quoique la viéloire 
ait penché de bonne heure vers les 
Confédérés , là réfiftance des Turcs 
fut longue & meurtrière : le défefpoir 
leur fit vendre cher leur vie. Orchiali r 
Pacha d’Alger , Lieutenant d*Ali y 
après avoir combattu plufieurs heures 
auffi vaillamment que le malheur des 
Turcs put le lui permettre , fàuva 
trente bâtimens à la faveur de la nuir^ 
Tout le refte de la flotte fut pris ou 
coulé à fond. On eftima la perte des 
Ottomans a trente mille hommes > 
fans compter quinze mille efclaves 
Chrétiens que les Confédérés arra¬ 
chèrent à la captivité. Les Chrétiens 
gagnèrent cent foixante & une gale- 
res , douze galiotes , & plufieurs autres 
corps de bâtimens échoués & brifés y 
cent dix - fept pièces de gros canon , 
deux cens cinquante-fix de moindres , 
& dix - huit pierriers. On employa 
quinze jours k partager les dépouilles. 
Doria fit entendre à Dom Juan qu’é¬ 
tant Général de la ligue , il devoit 
prendre pour lui la partie la plus con- 
fidérabîe du butin : ce qu’il ne man¬ 
qua pas de faire, malgré les réclama- 
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fions. Colonne manda au Pape gu’a« gs ga i 

Î rès le combat contrôles Infidèles, ^ c j j 
;s Chrétiens avoient été plufieurs fois * 
fur le point de fe battre pour le par¬ 
tage de leurs dépouilles. Il prit deux 
enfens d’Ali, qu’jl conduifit en triom¬ 
phe à Rome ,/cortime gages & preu~ 
ve de la vi£foire. 

La nouvelle de la défaite de Lé- . Conflcrn* 
pante jetta l’Empereur Selim dans le“p r ^ d ^ T b r at 
défefpoir. Il femit l’humiliation dont taille de lé~ 
fes troupes étoient couvertes ; & dansP aMC * 
un mouvement de fureur, ce Prince 
foible & barbare ordonna qu’on égor¬ 
geât tous les Chrétiens gui habitoient; 
Conftantinople , fans diftinâion de 
fexe ni d âge. Mehemet prit fur lui 
d’empêçher ce malfacre infenfé ; & 
lorfque fon maître fut revenu de fon 
tranfport,, il lui fit comprendre qu’il 
ajouteroir üne perte plus grande k 
«elle qu’il avoit déjà faite , qu’il 
priveroit des fujets les plus induftrieur. 

& les plus commerçans de fon Em¬ 
pire, &> qu’en même - temps il rom- 
proit toute relation avec les nations 
itanques dont l’Orient ne pouvoit pas 
fe paflerv C’étoit beaucoup , dans ce 
fiecle, que les Ottomans fuffent apprê¬ 
ter & calculer les hommes, comme *« 

les autres peuples font les denrées & 
lés pièces de monnoie. L’humanité 

I 6 
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.. , p étoit prefque inconnue à la Porte t: 

- c des efclaves avides , voluptueux & 
^JJ'fuperbes font rarement des hommes* 
La, conflernation du peuple- à cette 
nouvelle fut prefque égale à celle de 
l’Empereur. Meheraet eut* grand foin; 
de réprimer les témoignages publics 
de douleur & de découragement ;*il 
envoya chercherd’Àmbaffadeupde Vc— 
nife, qui , contre le droit des gens*, 
avoit été retenu à la Porte r & qui-y 
étok gardé à vue, quoiqu’il eut de¬ 
mandé bien des fois fon audience de 
congés Comme ce Mmiftre avoit peine 
k diflimulêr fa joie : » Apprends, lut 
yy dit le Grand Vifir, ce que ta-Ré- 
n publique laura bientôt , que les; 
y * forces de FEmpire ottoman font 
yy toujours- renaiffantesv Nous ayons 
yy coupé un bras à l’Etat de Venife en, 
yy lui raviffant l’ifle de Chypre. Nous 
yy tuer des hommes & nous prendre 
» des vaiffeaux , comme vous avez 
yy fait , c’èft feulement nous rafèr la 
yy barbe ; elle en croît ra plus touffue, u 
Malgré toute cette confiance, Mehe- 
met confeilla à fon maître de tranfi* 
porter fa cour à Andrinople.* 

Les Vent- En effet, fr la ' flotte viÔorreufe eôt 
tiens ne peu- profité des circonftances , rien ne l’em- 
cn ^ pêchoit de pénétrer jufau’à Conftan»- 
tinogle ornais un corps de Confédérée 
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an toujours phifieurs têtes ; on délibéra SSSSBO& 
lorfqu’îl falloir agir; & quoique tous, c ?u 
convinrent de profiter d’on moment’ Hég, 
aufli heureux , après qu’ôn eut pro¬ 
pos plufieurs expéditions, à chacune 
defquellès il fe trouva 4 toujours* quel— 
qu’ôbftacle, malgré les promeffes de* 

Colonne au Sénat de Venife , malgré 
là teneur du traité 4 , Doria ramena fes 
galeres à Meflme ; Dom Juan ramena 
lès Tiennes dans le port de Naples ; 

Colonne retourna avec celles du Pape ; 
celles de Mahhe rentrèrent dans leurs j- 
ports , & les Vénitiens demeurèrent 
féuls maîtres de la mer. En vain le Sé^ * 
nat changea d'Amiral, parce que Ve- 
niero , qui commandoit leur flotte , 

& à qui on devoit en grande partie la^ 
viâoire de Lépante, déplàifoit à Dom 
Juan : lés raflons des Efpagnols, pout 
tirer la guerre en longueur , étoient 
autres que le caprice de leur Général. 

Philippe II , lè plôs Jaloux dès hoim- 
mes, J’étoit beaucoup des füccès dfe 
Venifè, Sc ne prétèndoit pas que cette 
République devînt'trop -puiflante^ La 
mort dé Pie V', qui arriva dans le même 
temps , acheva de déconcerter tous lës 
projets. Les fuccès de la bataillé dè Lé¬ 
sante ri entraînèrent d’autre conquête 
pour les Vénitiens * que Malgartti, qui 
ne leur coûta prefque point de fang 
guis, ils aiîerent attendre à Coiftnr qufcr 
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r m i ■■ '—* leurs alliés voulurent les rejoindrez 
^ c x Selim ou plutôt fbn Grand Vifir 
Hég/^ôrMehemet, fut mieux réparer les dé- 
Efforts desfaftres ,,qpe les Confédérés ne furent 
Turcs pourp TO fiter des fuccès. On ouvrit les 
lcurs tréfors des mofquées r on fit venir de* 
bois de conftruâion ,■ des ouvriers 
des matelots des foldats de toutes 
les côtes de l’Afie, de l'Afrique & de 
^Europe. Nul Etat n’a plus de reffour- 
ces que la Turquie, malgré les vices 
de ion gouvernement , parce que la 
terre y eft prefque par-tout fi fertile y 
qu’elle abonde en matières & en hom¬ 
mes. Tandis que Selim trembloit dans 
lé ferrail d’Andrinople une multi¬ 
tude de conftrufleurs travailloit dans 
le port de Conftantinople ; on y faifoit 
tou t-à-la-fois les corps de bâti mens 
les agrées, les voiles, les mâtures. Ot- 
chiali, Pacha d’Alger , le meilleur ma¬ 
rin que les Turcs aient eu depuis Bar— 
beroufle, qui, à là bataille de Lépan- 
te, avoit fauve lui feul les débris de la 
flotte ottomane, venoit d’être fait Ca- 
pitan Pacha. Il veilloit à tous ces tra¬ 
vaux : en moins de fix mois deux cens 
galeres tou tes équipées couvrirent le port: 
de Conftantinople. Le Capitan Pacha 
eut ordre de les mener bientôt en met. 
Il étoit important de montrer, à la 
Chrétienté que les forces des Otto¬ 
mans étoient toujours renaiflantes.. 
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La flotte alla mouiller devant l’ifle 
de Malvoifie, paroiflant chercher, r 
Fennetni que le prudent Capitan Pa*- Hég, >8o* 
cba ne defiroir pas rencontrer. 

Grégoire XIII,. nouveau Pontife * Lcs C on i&. 
avojt déjà fait des efforts pour rappro^ n ^ c s n ^ reilT " 
cher les membres de la confédération. 

Colonne étoit parti pour Corfou à la? 
tête de treize gaieres. Philippe II, fur 
les plaintes réitérées du Pape, y/avoir 
envoyé vingt-deux galeres. Ces deux 
efcadres, jointes aux cent galeres que 
là République de Venife n’avoit point 
défarmées depuis l’année précédente,, 
fàifoient en tout cent trente-cinq, fans* 
compter quelques vaifleaux de haut 
bord appartenans aux trois Puiffances... 

Ce n’étoit pas là de Ta part de Philip¬ 
pe II remplir les conditions du traité; 
mais cette flotte, plus lefte & mieux 
armée que celle des Turcs, quoique 
beaucoup moins nombreufe, l’auroit 
battue fans doute, fi la bonne foi & 
l’intérêt de la caufe commune avoienr 
animé tous les Chefs. Dom Jüan étoit 
refté à Mèflîne par les ordres de la 
cour de Madrid* La flotte chrétienne 
partit pour chercher les Turcs. Ot- la flotte mr- 
chiali, qui avoit confeitlé à fon pré- 
déceneur de ne pas attendre les C'on-s’apperçoi. 
fédérés dans le golfe de Lépante,, lesj^ ^ cu “- 
auroit beaucoup moins attendus avec 
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lËSîïsssades galeres -neuves & confinâtes eA* 
li c. lf7i# hâte, avec des matelots & même des 
^Soipilotes peu faits à la mer, enfin avec 
une armée toute nouvelle } & fur la¬ 
quelle il ne pouvoit pas beaucoup 
compter, s’il n’eût pas été sûr que les 
Chrétiens ne livreraient pas bataille. 
Les Confédérés, arrivés à la hauteur 
de Cerigo, découvrirent la flotte 
ottomane. Leur avant-garde canonna 
de très-loin l’arriere-garde des Turcs. 
Les deux armées demeurèrent aflez 
long-temps en préfenee à une grande 
diftance : mais , quelque inflance 
ü°m Jua n q. ue I es Vénitiens pufletit faireè, ni 
cofifédérce^Golonne ni le Général Efpagnol ne 
voulurent approcher davantage. Le 
Généraliflime de la confédération 
Dom Juan, dépêcha un brigantin pour 
ordonner à fort armée de le venir 
chercher à Corfou , ou il avoit amené 
L« galercstrenre nouvelles galères. Pendant que 
ceifid^papc^ 5 Chrétiens- rétrogradoienr ainfi, lés 
lefufent aux Turcs* demeuraient maîtres de la 
d’aller™ mer * Ceux-ci ne vouloient en effet 
^ncr e ics atta 'que paroître formidables, & les E£- 
pagnols ne vouloient que paraître fe*- 
courir les Vénitiens. Il n’y avoit pas 
trois femaines que Dom Juan , parti 
du pore de Mefline , étek à la tête de 
la flotte chrétienne, lorfqu’iî annonça 
qj/il alloit s’en féparer faute defub* 
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fiftance. Les- Vénitiens , qui vouloient SE2S*S£SÊit 
former le fiege de Navarrin, com- Jé c# If?1# 
battirent ce nouveau prétexte en of- Hég. 980; 
frant; du bifcuit aux Efpagnols : mais Dom Juall 
Dom Juan d’Autriche ne manquoit ramené les 
de vivres que parce qu’il avoit voulu fnoicl. 
en manquer. Les Efpagnols quittèrent 8 
encore une fois l’armée. 

Cette nouvelle excita à Venife l’in¬ 
dignation la douleur. Les Séna¬ 
teurs , qui regrettoient toujours l’ifle 
de Chypre, avoient efpéré que les fuc- 
cès de Léparite leur feroient recou¬ 
vrer cette riche contrée. Mais leur 
Doge Mocenigoqui avoit plus de 
crédit dans h République que fa 
dignité n’en avoit donné à fes prédé- 
cefleurs, repréfenta très - vivemenr 
<|Ue de faux amis tels que les Efpar 
gnok étoient plus dangereux que des 
ennemis déclarés; que jamais le Sé¬ 
nat ne pourrait avec de tels fecours 
regagner l’ifle de Chypre ^ que la po¬ 
litique de Philippe II ne prolongeoit 
la guerre que pour énerver la Répu¬ 
blique, en lui faifant fournir le dou*- 
ble des vaifleaux convenus dans le 
traité, & la chargeant de frais im* 
nienfes, fans permettre qu’une ar¬ 
mée fi forte & fi difpendieufe lui fût 
de la* moindre utilité; que la Répifc- 
blique ne pouvoir pas feule, réfifiec: 
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a ——— aux Turcs; qu’ainfi il falloit profiter 
de ce fantôme de confédération pour 
3 k£* 'J lo. conclure une paix avantageuse, avant 
b ‘ * que le Turc fe fût apperçu de la raé~ 
finteHigence qui divifoit les Confé¬ 
dérés. Ces railons prévalurent. L’Am- 
j baffadeur, qui étoit toujours comme 
prifonnier à Conftantmople y eut or¬ 
dre de négocier. Mehemet, que la 
flotte des Confédérés inquiétoit, & 

3 ui favoit très-bien qu’il y avoit peu 
e fond h faire fur ceHe qu’Otchialî 
commandoit r fe montra moins diffi¬ 
cile qu’il ne l’avoit été jufqu’alors* 
François de Noailles, Evêque d’Acqs, 
pour lors Ambafladeurde France kl» 
Porte, & qui y jouifloit d’une confia 
dération qu’aucun Miniftre chrétien 
•n’avoit fu s’y ferre avant lui, aida les 
Vénitiens de toute fcn adrefle & du 
crédit de fon maître. Cet Ambafla- 
deur, qui fa voit traiter avec les Otto¬ 
mans, les menaça de rendre la confé¬ 
dération plus nombreufe & phis ptnfi- 
fante, quoique fous le régné de Char¬ 
les IX la France ne fut pas aflez tran¬ 
quille pour entrer dans des querelle* 
qui dévoient Tintéreffer fi peu. Fran¬ 
çois de Noailles montra aux Turc* 
toute la Chrétienté prête à fe liguer.. 
Mehemet fut intimidé- On convint 
que les Vetmiens rendroient le. cha- 
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teau de Zapofo qu’ils avoient pris l 
au commencement de la guerre i. „ 
qu ils pateroient à la Porte trois cens Hig. 3 s 0 * 
mille ducats en trois paiemens égaux > 

& qu’on rétabliront les anciennes li¬ 
mites en Dalmatie. Lorfqe’op apporta 
le traité à figner à FAmbaffâdeur de 
Venife, comme il écoit écrit en turc * 
parce que les Ottomans ne fe croient 
pas liés par les accords écrits en 
langue étrangère, FAmbafladeur ré¬ 
fute de figner avant que fon Drogmarc 
eut lu Faâe qu’on lui préfentoir. 

Celui-ci ayant vu qu’il n’y étoit point Pà?xconclnr 
parlé du rétabliflement des limites de cn J re p °«»* 
Dalmatie, le Miniftre vénitien fit tout 
haut des plaintes très-ameres. L’Àm-*«* 
bafladeur de France recommença fes, 
menaces ; le traité fut drefïé de* nou¬ 
veau, & (igné des'deux patries. Mais 
l’exécution de la claufe que les Turcs 
avoient tenté de foufîraire foiiffirit 
des difficultés infinies. Les Vénitiens 
envoyèrent en Dalmatie un Officier 
pour fixer ces limites d’accord avec 
le Pacha de fa Province. Après des 
difcufïïons très-longues, la Républi¬ 
que, pour ne pas recommencer 1& 
guerre, abandonna fe territoire dé¬ 
pendant de Sébenico qui' lui appar— 
tenoit, & que les Turcs s’bbftinoienar 
à garder. 
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Pendant qu’on difputoit fur les li~ 
J. c. iy7}. mites en Dalmatie , François de Noail- 
üég. 581.les demanda à être admis à l’audience 
L’Ambafla- du Grand Seigneur , qui étoit rentré 
Ff an-dans Conftantinople. Mehemet, ayant" 
l’audience du a PP^ s l’Ambafladeur de France 
Grand Sei- n’apportôit point de préfens aux pieds 
fu^dV^por- ^ Sa Hauteffe , voulut d'abord lui 
t«r des pié-refufer cette audience. Comme Fran- 
fwis. çois de Noailles menaçoit de retour¬ 
ner à fa cour, fi on ne lui accordoit 
pas les honneurs dûs au Monarque 
qu’il repréfentoit r Mehemet offrit dé 
lui fournir des préfens qu’il porteroit 
à Sa Hauteffe. L’Ambaffadeur répon¬ 
dit que ce n’éroit point par une for- 
dide économie que ion Maître refit- 
foit dés préfens au Grand Seigneur, 
mais qu’on favoit en France que le 
Sultan regafrdoit cette offrande des 
Puiffances étrangères comme un hom¬ 
mage dû à fa couronne; que c’étoit 
précifément cet hommage que foa 
maître entendoit refufer à un Sou¬ 
verain qui étoit en tout fon égal. L’af¬ 
faire des limites en Dalmatie n’étoit 
pas terminée ^ Mehemet , qui vouloir 
la paix, fe garda bien d-offenfer la* 
feule Puiflance chrétienne qu’il regar¬ 
dât comme l’amie de la Cour Otto¬ 
mane. L’Evêque d’Acqs fut admis k 
^audience de l’Empereur, & il acquis 
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& Conftantinoplé la confidération dont *——* 
fes fuccefleurs ont joui depuis , &j c IJ7J# 
que les autres Minières chrétiens ont Hég.?8i. 
en vain prétendue. 

Dans le même temps Selim reçut LcViîvode 
Y Ambaffadeur d’un Prince chrétien , nfe^nvoie** 
qui, loin de lui refufer l’hommage ,demander 
envoyoit à fes pieds prendre l’invefti- [ a m p 0 c r ^“ rfi 
ture de fa Souveraineté. C’étoit le cé¬ 
lébré Etienne Batrori, qui, depuis la 
mort récente du Roi Erienne Zapoli, 
avoit été élu Prince de Tranfîlvanie. Le 
Roi Etienne avoit péri en peu d’heures. 

Ceux qui voient le crime par-tout où 
quelquun a intérêt de le commettre, 
publioient fpurdement que ce Prin¬ 
ce , dernier de fa race, avoit été em- 

( >oifonné. Etienne Battori, dont tous 
es Tranfilvains eonnoiffoient l’efprit 
& le courage, fut porté par une fac¬ 
tion puiflante fur le trône de Tranfil- 
vanie. Le nouveau Souverain envoya 
d’abord un tribut à la Porte , pour 
obtenir l’inveftiture de l’Etat qu’il 
ne pouvoir tenir que de cette cour. 

Selim reçut fes préfens, & lui envoya 
par un Chiaoux la maffe d’armes & 
î'épée, marques de fa fouveraineté. 

Il lui enjoignit de ne faire aucune 
alliance avec aucun Prince chrétien 
ou autre fans la participation de fon 
Suzerain, Le Grand Seigneur proté* 
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t——-52»gea encore puifTamminf un autre fcü- 
it c> Iy7 ^âataire^ car la mémoire de Soliman * 
la difcipline que ce Prince avoir 
établie dans fes armées, rendoient fon 
fucceffeur formidable. Du fond de 
fon haram il ôtoit ou donnoirles cou- f 
ronnes à fon |;ré. Ivan, Vaivode de 
Selîm yctitMoldavie , étoit monté fur ce trône 
«xiger un une révolution que les cruautés 
^ Ub vaivodcde fon prédéceffeur avoient excitée, 
de Moldavie, Ivan, né Moldave, embrafia Tifla- 
cuetre rC cGn- m ^f me * Conftantinople. Il s'apperçut 
ne ce prince, bientôt que cette apoflafie, en lui 
°nveutpia-donnant la proteâion des Turcs, lui 
Vaivode de 11 avoir aliéné fes fujets. Comme il s’é- 
Vaiaquie fur to i t f a i t Mufulman pour plaire aux 
MoldaWe / 6 Turcs, il fe refit Chrétien pour rega¬ 
gner l’affeâion des Moldaves. Audi- 
tôt les Miniftres du Grand Seigneur 
prétendirent doubler le tribut qu Ivan 
devoit, difoient-ils, à la Porte, pre-^ 
miérement comme Vaivode de Mol¬ 
davie, fecondement comme Chré¬ 
tien. Ivan ayant réfifté à cette exac¬ 
tion , le Vaivode de Valaquie, fon 
voifin & fon ennemi, offrit le tribut 
double tel que la Porte le demandoit, 
fi le Grand Seigneur vouloir donner 
l’inveftiture de Moldavie à Pierre fon 
frere, & des troupes pour faire va-* 
loir fes nouveaux droits. Avant de 
faire aucune hoftilité , Selim ou fes 
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Mifiiftres envoyèrent un Chiaoux au s 
Vaivodede Moldavie pour le fommer 
^ payer quarante mille écus, au lieu 
<je vingt mille. Le Moldave répondit 
fièrement qu’il emploieroit cet argent 
à lever des troupes qui fouftrairoient 
fes fujets à la vexation qu’on préten- 
doit exercer oontr’eux; & il ordonna 
au Chiaoux de fe retirer , fans lui 
faire le moindre préfent. Les Mol¬ 
daves levèrent plufieurs corps de Co- 
faques, cavaliers belliqueux & infa¬ 
tigables , accoutumés à défendre leur 
pays des incurfionsdes Barbares. Ce 
recours, joint à dix mille Moldaves , 
s’avança au-devant de Pierre , frere 
du Vaivode de Valaquie , & rival 
d’Ivan, qui a voit pafle le Moldo à la 
tête de vingt mille Turcs & d’autant 
de Valaques. Quelques Hiftoriens font 
monter cette armée à plus de cent 
mille hommes contre toute vraifem- 
blance, & même contre la poffibilité. 
Quoi qu’il en foit , les Cofaques & 
les Moldaves taillèrent en pièces une 
armée beaucoup plus confidérable que 
la leur. Ivan, entra dans la Valaquie. 
Le Divan de Conftantinople décida 
gu’il falloir de plus grands efforts pour 
ioumettre ce rebelle. Quatre-vingt-dix 
mille hommes furent envoyés en Va¬ 
laquie fous les ordres du Béglierbeg 
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SggAchmet. Ivan fit des efforts incroya- 
M73.bles pour lever des troupes. Son cou- 
^ 8l ’rage & fa libéralité attirèrent lousfes 
drapeaux plus de foldats que la Mol¬ 
davie & la Valaquie enfemble ne dé¬ 
voient en fournir. Lorfqu’il eut ta- 
tnaffé près de cinquante mille hom¬ 
mes , il en confia treize mille à un de 
fes Lieutenans qu’il croyoit fon ami, 
& à qui il avoit fauvé la vie dans le 
dernier combat, le conjurant de dé¬ 
fendre le paffage du Danube à l’en¬ 
droit oh les lurcs dévoient le tenter^ 
Les deux Princes Valaques , qui con- 
noiffoient le Lieutenant d’Ivan mieux 
que fon maître ne le connoiifoit lui- 
même , lui firent propofer trente mille 
ducats pour laiffer libre le paffage du 
fleuve, qu’il pouvoit très - bien dé¬ 
fendre ; ils exigèrent de plus qu’il 
-tromperoit fon maître fur le nombre 
des troupes qu'ils amenoient en Vala¬ 
quie. Ce perfide manda à Ivan que les 
Turcs avoient paffé le Danube avant 
qu’il eût pu atteindre les rives de ce 
fleuve ; qu’au refie leur armée mon¬ 
tait au plus à trente mille hommes de 
mauvaifes troupes. Ivan , trop con¬ 
fiant, crut celui qui ktrahifToit. Il le 
joignit ; mais il vit trop tard que fon 
perfide Lieutenant l’avoit attiré dans 
une embufcade* Il fallut payer de 

t bravoure* 


Digitized by Google 



S ï l i M IL arç 
.^bravoure. Ivan, environné de toutes jshsssbih 
ipartsdansunîieudéfavantageux^edé-j, Ct , f7?# 
fefpéroit pas de percer à la tête de fes Hég, ?8ï. 

- braves Cofaques & des Moldaves qui 
Taimoient autant qu’ils haïffoient les 
Turcs. Il donna le fignal du combat» 

:Pour comble de malheur, fon Lieu¬ 
tenant, dès le commencement de la 
bataille, fit tourner vers l’ennemi dix 
mille hommes des treize mille qu’il 
.«voit commandés. Il çft vrai que les 
.Turcs , qui ne fongeoient qu’à profi¬ 
ter de cette perfidie, contribuèrent à 
, la punir , car ils forcèrent ce corps à 
charger le premier, comme il n’étoit 
pas encore réuni à l’armée vers laquelle 
* fl avoit déferté» Les Moldaves taille— 

.. rent en pièces tous ces traîtres, fans 
que les Turcs^ fe mi fient en devoir de 
les fournir. Mais comme les Mol- 
, daves défefpérés s’étoient trop aban¬ 
donnés fur cette troupe de transfuges, 

^les Turcs les attaquèrent à leur tour 
lorfqu’ils les virent en défordre. La 
. fupériorité du nombre eut bientôt dé- 

- cidé cette affaire. Il en coûta à Ivan Le VaiVot | e 

plus des deux tiers de fon armée poér de Moldavie 
gagner une montagne fur laquelle il r ^ u - iu 11 
fe retrancha. Turcs. au * 

Ce brave Prince, réduit a l’extré¬ 
mité , ne fongea plus qu’au fort de 
ceux qui avaient embraffé fa que* die. 

Tome II % K. 
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IB 2555 S 5 S 11 offrit au Béglierbeg de fe rendre i 
j c t lui à condition qu’on le conduiroic 
’ x* à Conftantinople, ou il jouiroit de fa 
liberté & d’une penfion proportion¬ 
née à la dignité qu’il perdoit ; qu’on 
laifferoit tous les Tiens retourner chez 
eux, fans attenter ni a leur vie, ni à 
leur liberté, ni à leurs biens , & que 
le nouveau Vaivode de Moldavie ac¬ 
corderait une amniftie générale pour 
tout le pafle. Ces conditions furent 
jurées folemneJlement jufqu’à fept 
fois différentes par le Béglierbeg fur 
le Koran & fur la tête de l’Empereur ; 

{ >ar Pierre, nouveau Vaivode , fur 
’Evangile. Alors Ivan fe dépouilla de 
tout ce qu’il avoit de précieux en fa¬ 
veur des Officiers Colaques , Molda¬ 
ves & Valaques qui l’environnoient, 
leur donnant jufqu’à fon cimeterre & 
fon poignard enrichis de diamans. 
Après les avoir tous embraffés, il fe 
Répara d’eux en verfant des larmes. 
f Arrivé au camp des Turcs, il y fut 
- reçu d’abord avec les égards qu’on lui 
avoir promis ; mais- peu après il s’é¬ 
leva une querelle entre le Béglierbeg 
jï e ft & Ivan. Le Général Turc ayant porté 
cie c^iitrc îaJa main à fon cimeterre, ceux qui l’en- 
Hvafmo^têVifonnoien^ maffacrerent le Vaivode 
fur le trônoà fes pieds. On pourfuivit les débris 
4c Moldavie. jç fo n année. Les Turcs dépouillèrent 
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Zc mirent à la chaîne tout autant de ■ 

-Cofaques & de Moldaves qu’ils en at- y 
teignirent, & Pierre fut placé fur le ricg. y8i. 
trône de Moldavie au milieu des lar¬ 
mes des peuples qui regrettoierit 
Ivan. 

Pendant cette révolution , il s’en 
in deux beaucoup plus rapides dans 
-le Royaume de Tunis, & qui furent 
.plus utiles à l’Empire ottoman. Les 
Tunifiens *, opprimés par les Efpa- 

f nols, & plus encore par leur Roi tri— 
utaire que ceux-ci protégeoient, in> 
plorereot k fecours de la Porte contre 
Amida leur tyran, fils de Muleï Af- 
*cen. Ce monftre avoit fait périr fon 

I ere & plufieurs freres pour ufurper 
î trône de Tunis. Comme il gouver- 
~noit avec un fceptre de fer f n’épar¬ 
gnant pas plus fes fujets que fa fa¬ 
mille , les peuples formèrent des 
plaintes au Divan, qui faifit cette oo- 
• cafion d’étendre fon pouvoir dans un 
.pays mufulman qui pe lui étoit pas 
fournis. Otchiali y conduilit fa flotte ; 
il furprit la Goulette. Amida , aulïi 
-timide que cruel, fuit de Tunis auffi- ch a flT 4 e&£ 
tôt qu’il out appris que les ennemis uôte. 
-étoient maîtres de fon plus folide 
rempart. Otchiali établit fans contra- 
»*diâion dans cet Etat un autre Roi que 
ïîhiftoire ne noipme pas. JLq flotte 
K. % 
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52555-55 des Turcs ne demeura pas long-templ 
J. c. ij7j. cctte mer * Si-tôt quelle fut partie 
, Hcg. 9 %i. pour aller ravager d’autres côtes, Dont 
Dom Juan Juan d’Autriche , qui fervoit mieux 
d’Autriche f on ma ître que les Vénitiens, vogua 
TunTr::n“ & vers Tunis à la tête d’une flotte de 
leur donnèrent cinquante vaifleaux âppartenans 
fanrf 01 Cn " P our k grande partie à l’Efpagne, 
& quelques-uns au Pape, aux Flo¬ 
rentins & à la Religion de Malthe. 
-Quoiqu’on pût regarder la Goulette 
comme une des meilleures places qui 
fût fur aucune côte, les Efpagnols la 
Tecouvrerent auffi facilement qu’ils 
l’avoiem perdue ; ils entrèrent auffi , 
fans verfer beaucoup de fang , dans 
Biferte & dans Tunis, & mirent aux 
•fers le Roi qu'OtéhiaK avoit placé fur 
le trône. Amida accourut pour récla¬ 
mer l’héritage qu’il n’avoit acquis que 
par un parricide : mais l’horreur qu’il 
infpirok aux Tunifiens étoit telle, que 
Dora Juan n’ofa pas lui rendre & cou¬ 
ronne. Il aima mieux donner k ces 
peuples un Roi de douze ans, frere 
cadet d’Amida, que ce monftre avoit 
épargné, parce qu’il n’avoit pas cru 
qu'il fût à craindre. Plufieurs ont pré¬ 
tendu que Bom Juan vouloir ce trône 
- pour lui-même ; qu’il efpéroit obtenir 
le confentement de Philippe II (on 
frere, & du Pape, dont on croyoit 


Digitized by Google 



UM IL %i% 

Encore dans ce fiecle que tous les gggaaa i 
royaumes dévoient relever; que c’é- J# c#lf7J<i 
toit pour cela qu’il avoir placé fur le Hég. 
trône de ce petit royaume un enfant 
quil feroit plus facile den chafler 

Ï |ue quelque Corfaire Africain. Àmida 
e fie conduire en Sicile avec fa fa¬ 
mille , où l’on dit quil fe fit Chré- . 
tien. Dom Juan f pour s’affurer de 
Tun’s y fit élever entre cette ville & 
la Goulette un fort de fix baftions. Il 
laiffa dans ces deux places fix mille 
hommes de pied Efpagnols ou Ita¬ 
liens y & il confia le commandement 
de ces troupes au Comte de Sarbello- 
ni. Ainfi les Maures de Tunis étoient 
réellement fous la puiflance de Dom. 

Juan y quoiqu’on leur eût biffé un 
fantôme de Rot. 


. L’exemple des Maures de Grenade J. c. 
devoit leur faire redouter le joug 
des Efpagnols* Plufieurs d’entr’eux fic ^ s 
avoient fui de ce royaume, & ils \c fe¬ 
ue fe rappelloient qu’en frémiffant cour* de l» 
ce que leurs peres & eux - mêmes PottCk 
^voient eu à foufFrir f foit dans 
Grenade f Toit dans les Alpujaras» 

L’amour de leur religion & du repos 
leur fit défirer de devenir une pro¬ 
vince de Turquie. Plufieurs brigan-* 
tins dépêchés du port de Tunis allè¬ 
rent à Conflanünople offrir des faci- . 
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BESSSas lifés pour cette conquête; Le Grand? 
j c . i Vifir Mehemet, qui avoit vu cet Etat* 
changer en fi peu de temps deux fois* 
de maître , crut qu’il feroit facile de- 
l’acquérir pour toujours , fi les peu¬ 
ples fè rangeoient du côté de fon* 
maître. Il vouloit être sûr que les* 
Vénitiens demeureroient en paix pen¬ 
dant ce nouvèau démêlé; Il envoya 
un Juif, appelle Rabbi Sabmon, eiv 
ambaflade au Sénat, pour lui repré- 
fenter que la République devoit être* 
auffi mécontente que la Porte de fort* 
prétendu allié Philippe II ; que ce* 
Prince , qui l’avoit trahie confiant- 
ment pendant toute la guerre précé¬ 
dente, étoit ennemi des Vénitiens* au¬ 
tant que des Turcs ; que le Grand Sei- 

i ;neur propofoita la République d’unir 
eurs forces contre Philippe, pour re¬ 
prendre ce qui- avoit appartenu fur 
les côtes à chacune des deux Put f- ; 
fances. Le Sénat répondit que, quoi¬ 
qu’il fût reconnoiflant des offres du- 
Sultan , il ne pou voit entreprendre 
fans fujet aucune guerre contre fon * 
ancien allié, & qu*il fe «endroit en¬ 
vers les deux Püiflances belligérantes 
dans les termes d’une profonde paix 
& d’une exaâe neutralité. C’étoit tout 
ce que demandoit Mehemet. Alors 
il penfa férieufement à s’emparer dt 
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Tunis, & il choifit pour cette expé¬ 
dition Sinan Pacha, auquel il donna 
quarante mille hommes embarqués 
lur cent galeres que commandoit Ot-* 
chiali. Les fix mille Efpagnols laiffés- 
par Dora Juan, tant dans la Goulette 
que dans fan nouveau fort & dans 
Tunis , ne pouvoient pas réfifter à 
une armée n puiflante , fur-tout les 
naturels du pays s’étaht déclarés con- 
tr’eux. 

Aufli-tôt qu’on eut apperor la flotte 
ottomane r le jeune Roi voulut en¬ 
voyer des troupes africaines à la Gou¬ 
lette pour renforcer la garnifon ; mais 
il s’apperçut bientôt qu’il ne lui ref- 
toit de reflource que dans une promp¬ 
te fuite. Pour comble de difgrace ,* 
la divifion fe mit parmi les Chefs ef¬ 
pagnols. Portocarrero , qui comman¬ 
doit à la Goulette , refufa de pren¬ 
dre les ordres du Comte de Sarbel- 
loni qui avoit été établi Comman¬ 
dant en chef. Malgré cette méfintel- 
Kgence, tous deux firent une défenfe 
vigoureufe , l’un dans la Goulette , 
l’autre dans le nouveau fort. Après 
avoir perdu prefque tous leurs fol- 
dats , tous deux furent bleffés & pris 
& tous deux moururent de leurs bief— 
fores. 

Sinan ; donquérant de Tunis, s’eiv 

K 4 
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-feSïSSsa déclara Pacha pour Selirn fon maître: 
j r c f mais comme tous les habirans des cô+ 
*iég. 981. tes de T Afrique aiment leur liberté * 
sinan Pacha & qu’il avoit intérêt de plaire à ce 
établit une peuple , qui depuis peu de temp& 
Tunisf 1 ^ 116 à avo ^ f ecou ^ I e joug de différens maî¬ 
tres , Sinan voulut fonder à Tunis 
ifne République qui fe gouverneroit 
fous les yeux du Pacha, & fous la 
proteûion de l’Empereur. Il établit 
un Divan , des Officiers dont le pou-* 
voir & l’exercice ne dévoient durer 
qu’un temps limité } des franchifes 
& des droits que le peuple perce- 
vroit par fon agent , & dont il ren* 
droit à l’Empereur des femmes fixes ; 
une garnifon aguerrie , nofnbreufe 
& permanente , afin de mettre cette 
nouvelle République à l’abri d’un coup 
de main. On vit un IVJiniftre efcla- 
ve , qui avoit vieilli fous la verge du 
defpotifme , concevoir des idées ré¬ 
publicaines & les exécuter ; & ce qui 
eft plus extraordinaire encore, on vit 
tes loix adoptées par le Divan dé 
Conftantinople. Elles gouvernent au¬ 
jourd’hui meme l’Etat de Tunis avec 
quelques variations que des révolu¬ 
tions y ont amenées. 

Il s’étoit fait d’auffi grandes chofes 
fous le régné de Selim que fous ceu* 
de fes prédéceffeurs : mais tout cela 
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»*avoit d’autre relation à l’Empereur T — 
que de s’étre paffé tandis qu’il s’enivroit } c 
avec fes favoris , ou qu’il s’oublioit k/g. j8i’. 
avec fes- femmes. Son. Grand Vifir 
Mehemet qui s’étoit emparé de la 
puiflance fouvtràine , & qui n’avoic 
trouvé que peu d’obflacles dans le 
Divan , fans paraître lui-même à la 
tête des armées j avoit fu les employer 
utilement pour la gloire de l’Empire . 
ic pour l’abaiflèment des PuifTances 
ennemies. Au milieu de cette prolpérr* 

*é y Selim fut attaqué d’une maladie . * 
aiguë , fruit de fon intempérance 6 c 
de fes débauches, qui le fit mourir Kfottdes^ 
à cinquante-deux ans , au mois deUm. 
décembre 1574 , après huit ans & 
quelques- mois d’un régné auquel il 
a’avoit eu aucune part. Le Grand Vifir 
Mehemet cacha la mon de l’Empe- 
eeur , comme il avoit caché celle de 
Soliman fon pere r pour donner le 
temps à Amurat III fon fils & fort 
fucceflèur d’arriver d’Amafie où il 
fiûfoit fa réfidence. 


m 


£ % 
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j. Ç. if 7 f. 

JP”'* A MURAT III.. 


D OVZX.E ME- REGNE.. 

Amurat Amuiat étoirpour-lors .âgé de; 
monte fur le trente & un ans: il arriva au milieu: 
mourir 11 ^ 11 nu * c au pM des murs deXonf-* 
fieres & i s taotinople, L’impatience de. ce Prince, 
Aflakys en-hÿ avoit fait paflet le détroit-de GaU 
contes eSc ’lip 0 Ji dans. l*>bfcurité quoique. la» 
mer. fût alors fort agitée. Ce fut le ; 
feul danger qu!il , voulût courir, pen¬ 
dant tout fon rœne. Parvenu à la, 
porte du« ferrai,, if eut* peine à la faire, 
ouvrir ; enfin , s’étant découvert au. 
Boftangi Pachi,.celuirci courut aver~ 
tir le Grand. Vifir, Meheroet ,.qui 
ne connoiflant pas% ;le. fils de, foi* 
maître, vint le prendre le con-, 
duifit avec, beaucoup de refpeâ dans 
l’appartement'de la . Sultane mere oit 
Validé , dont l’hiftoire ne. dit pas lë 
nom. Mehemet ayant, demandé 'a la* 
Sultane fi c’étoit-la le Prince Amu-^ 
rat; fur le témoigpage de fa,mere , v 
h Grand Vifirfe profterna à fes pieds- ># 
& levant les mains au ciel , il fit des- 
vœux pour la profpérité de fon régné,.. 
Tous, les Officiers, du ferrail vinrent: 
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en foule-faluer ou plutôt adorer leur “■■■■a.Li” 
Sultan. On publia la mort de Selimj. c. isju 
aufli-tôt que le foleil parut. La me- Hég. 5810c 
me journée fut employée aux funé- 983, 
railles de l’Empereur & k la procla¬ 
mation de celui qui montoit fur le 
trône : mais ce jour fût fouillé par 
un attentat que lès Turcs ont appellé 
un aâe de politique, & que le Chef 
de la religion n’eut pas honte d’au- 
torifer. Le Mufti, confulté fur ce qu’on 
devoit faire de cinq Princes iflus dû 
fang de Selim, dont le plus âgé n’a- 
Voit pas huit ans, décida, confort 
mément au défir du nouvel Empe* 
reur, qu’il falloir les faire mourir f 
de peur que lé régné de leur frère ne 
fût un joüf troublé par eux. Cette 
cruelle fentencé fut exécutée fôüs lés 
yeux d’Àmurat , en préfènee dès Sul¬ 
tanes merès, afin qu’elles ne puflfent 
pas douter qu’elles n’avoient plus de 
fils. L'une d’elles fé perça de fon poi¬ 
gnard lorfqu’élfe vit étrangler celui" 
qu’elle avoit mis au monde. Amurat, 
non-contént de toutes ces crüautés , 
fit jettêr k la mer’déux Affakys que 
fôn pere avoir laiflTées enceintes , & 
il relégua au vieux ferrail lés quatre 
Sultanes qui reftoient, & toutes les 
Odàlifques' qui avoient vécu avec le- 
dernier Empereur» * 
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SSSSSSSSt Une Vénitienne qu’il aimôit épeiv 
dûment y fut long-temps la feule Su!- 
J jicg. J&ilt tane# Pédant les premières années, 
du régné d’Amurat III, aucune Oda- 
lifque ne partagea la faveurni mê¬ 
me la fociété du Sultan^ 

Il ne fut pas fi confiant JL donner 
fa confiance à fes Miniflres. Il n’ufa» 
prefque de fon autorité que pour en* 
changer fouYent* Comme il étoit 
tout-à-fait incapable des affaires , il 
contribua autant que fon prédécefieur 
à rendre l'autorité des Grands Vifir& 
abfolue. Mais fa politique lui fit trou¬ 
ver fa sûreté à les dépofer fouvenc 
& fur des motifs aflez légers.. Il les* 
trouvoit , ces motifs , en ufant du 
fèul moyen que les Empereurs Otto¬ 
mans puiffent avoir de connoître leurs 
fujets y dont ils font trop fégarés pair 
les mœurs oiientales^ 

Rencontre Un jour , il fe promenort déguifé 
na marché, 115 dans un mar ché dé Conftantinople ; 

il rencontra un homme qui fe plai- 
gnoit très-haut , maudiflant le Kiaïâ 
ou ( i ) Lieutenant du Grand Vifir % 


(i) Ce Iteoretiant n’cR pas le premier aprè* 
lè Grand Viîïr ; il nVft |>as même Pacha ; c'fclfc 
un Subftïtut, qui a de a l’aucoûré & qili fou¬ 
lage le MintÂie daus p!u3kiir$ dt fes fondions* 
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£ont l’une des plus importantes fonc- œesœ» 
rions eft d’approvifionner la ville. J C ls?u 
L’Empereur s’étant approché de cet ’nig. *8*.- 
homme lui demanda ce qui le ïachoit ***- 
avec un air d’intérêt qui déterminas 
te Turc à lui répondre : w Vous ne Converftv 
» pouvez adoucir mon chagrin >. ni don de l*£m- 
» empêcher que je reçoive aujour-P creur av . cc 

hui cinquante coups de bâton des j aû iiuir- 
» fous la plante des pieds , que je tes. 

99 n’ai sûrement pas mérités. Je fuis 
99 cuifinier dans un oda de Jàniffai- 
res, & je viens tous les jours ici 
>9 acheter ce qui eft néceflaire pour 
nourrir ma chambrée ; quoiqu’il 
» foit bien, matin, je trouve prelqur 
n toutes les denrées enlevées, & ce 
99 qui refte eft fi cher que je n’ai pas- 
99 reçu de quoi nourrir tout mon? 

» monde à ce prix. Le Kiaïâ mer 
99 un tel impôt fur les vivres , qu’on. 

99 n’en apporte pas au marché îa mot 
99 tié de ce qui eft néceflaire pour que 
99 l’abondance y foit, & que les Ja- 
99 niflaires puinfent être nourris avec 
9$ ce que l’Empereur leur donne. Les 
99 Grands s’enrichiflènt, tandis que. 

99 nous mourons de faim, & nom 
99 fommc$ encore battus peur leurs* - 
99 fripponneries. m La fuite de la con- 
verfarion convainquit l’Empereur qu’il 
y avait effeâivement des malverfo- 
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teSïHSsasrions dans' l’approvifionnement de 
j. c lsys Conftantinople, & que l’homme qui 
H «g.*8i&les* lui dévoiloit étoit plein de bon 
fens. Amürae de retour au ferrait 
manda ce cuifinier, dont il avoit ea 
foin d’apprendre le nom : il fe nom- 
moit Ferhad. Get homme étonné d'e-? 
tre appellé devant l’Empereur , le 
fut bien plus encore lorfqu’il recon¬ 
nut fur le trône, vers lequel il ofoit 
à peine lever la vue ,» celui-là même 

3 u*il avoit entretenu fi familièrement 
n’y avoit pas deux heures. L’Em* 
pereur ordonna qu’on réprimât ces 
abus ; le Kiaïa fut dépoffédé, Ferhad 
demeura attaché au fervicede Tintée 
rieur du ferrail. Nous le verrons dans 
la fuite gouverner l’Empire.. 
fiïSfflE. Les. premiers mois le Sultan reçut: 
ûdeurs* des félicitations de-toutes les TeteS' 
couronnées qui» avoient des Ambafla^ 
deyrs à Conftantinople. La Perfe en¬ 
voya un Mrniftre extraordinaire*, char* 
gé feulemcntde complimenter le nou¬ 
veau Monarque. Les deux Couronnes 
étalerent dans cette occafion tout lé 
fafte qu’on crut néceflaire de part fi-' 
d’autre-pour'donner une idée avan* 
tageufe, foit des Ferfans,foitdesTurcs.. 
La fuite de TAmbafladeur étoit nom- 
b'reufe & brillante. L’Empereur, apres- 
lùLavoir donnée audience en plein DL*- 
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Van^ fartit de Conftantinople fous le-ssE-ssy* 
prétexte de chaffer pendant quelques j c> If ‘ 
jours; mais fon véritable deffein étoit *ii*g.s«t3c 
d’étaler , lôrs de fôn retour, lafplen-***» 
deur defon cortege aux yeux de l’Ara— 
bafladeur perfen. Lorfque les Sultans^ 
ont été abfens* de Conftantinople 
feulement une fèmaine , ib y ren¬ 
trent environnés d’une pompe triom¬ 
phale.-Le nombre dey Pachas, des 1 
Àgas , dès différens Officiers da fer^ 
rail, des Boftangis, des Spahis, des* 

Capiggis , des Janiflaires , la magni¬ 
ficence des habits , l’éclat des armes,. 
là beauté dès chevaux , offrent lé 
fpeSacle le plus impofànt, & don¬ 
nent aux étrangers la plus haute idée* 
des forces d’ûn Etat , dont là feulé 
capitale renferme tant de richefles , 

& des troupes fi fieres &C fi nombreu— 
fes. Amurat ne fe borna pas à étaler 
ce fafte aux yeux dès Ambafladeurs.: 

Sans déclarer la guerre à aucune Puif- 
fànce, il fit préparer une flotte for^ 
midable dans le port de Conftanti— 
nople. La facilité • avec laquelle otr 
voyoit lés vaifleaux croître, pourainfi 1 
dire , fous la main des conftruûeurs;. 
étonnoit* autant que lè nombre dè 
troupes répandues dans la ville. Tour 
offroit à Conftahtinoplé l’image dé 
Ut'guerre.’ U ; fembloit que’ lés. Turcs* 
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ii ni ■■ ■ fuffent faits pour combattre, comme?, 

^ c> x les autres hommes pour cultiver la* 
& terre fur laquelle ils font nés. . 

U fe traitoit alors en Europe une 
affaire aufli intéreffante pour le Turc 
que pour tous les Princes de la chré¬ 
tienté .La mort de Charles IX appel¬ 
lent fon frere Henri de Valois, Roi 
de Pologne r à la couronne de France „ 
bien préférable à tous égards à celle, 
d’un Royaume éleâif 3 ou le Monar¬ 
que n’eft r à proprement parler, que le* 
premier Magpftrat d’une République 
. expofée fans ceiTe à l’anarchie par les» 
▼ices cte fa conftirution. La fuite fur¬ 
tive de Henri de che& un peuple qui 
avoir prétendu garder fon Roi com¬ 
me un prifonnier d’Etat , rendoit à*, 
ce peuple le droit d’éleébon. Les plus» 
fages d’entre les Polonois fentoient 
1 e befoin que leur République avoir 
d’un Monarque qui fût afifez fort par 
lui-même pour les protéger , foit con¬ 
tre l’Allemagne, foit contre la Ruf- 
fie, foie contre la Turquie. D’autres r 
* moins prévoyans, avides de cettc^ 
gloire qui devoir rejaillir fur la No— 
Weffe Polonoife, fi un des fiens occu- 
poic le trône de la patrie , vouloienc 
pour Roi un Noble Polonois r mais ce* 
parti ne pou voit pas prévaloir. Mari- 
miüen. d’Autriche,, Empereur d’Qûr 
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ddent, avoit déjà perfuadé à la plu- ?»——• 
fart des Nobles appeHés à la Diete tJ c> H7f# 
que perfonne ne garderoit mieux tes Hég. *8* ai 
Folonois des ufiirpadons des Aile-* 8 ** 
mands, que l’Empereur d’ÀHeraagne> 

& que perfonne ne les protégeroie 
mieux contre les autres Puifianees. 

Ce Prince étoit prêt k réunir tous les il s’oppoCe 
fuffrages f lorfqu’A murât ,, h qui fes^ 1 ^?^ 

J? ^ n ^ Maximilien. 

Mimftres firent comprendre combien âir trône de 
il lui imporcoit de divifer les Chré- Polo S üc * 
tiens, écrivit à h Diete Polonoifû 
qu’il ne fouffriroit jamais que la cou*- 
ronne de Pologne fût réunie à la cou* 
ronne impériale d’Occident ; que fii*- 
férêt de cette République n’étoit pas 
de devenir une province d’Allema¬ 
gne, ce qui arriveroit infailliblement 
fi elle laiffoit la maifon d’Autriche 
S*emparef de la Royauté ; qu’il re- 
commandoit à la Diete Etienne Bat- 
tori , Prince de Tranfilvanfe, digne 
par fo qualités perfonnelfes de deve¬ 
nir leur Souverain. Le fuffrage d’une 
Puiffance telle que le Turc fot d’un 
grand poids dans la Diete. Ün y dé¬ 
cida que la Princefle Anne, fille de~ 
Sigifmond-Augufte, dernier Roi dis 
fang des Jagellons , épou*eroir Etienne 
Batrori* Vaivode de Tran r lva ie, & 
que ce Prince feroit déclaré Roi d$ 

Pologne. Ainfi Àmurat tâchoit dit 
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fcSSSSs-fonder fa tranquillité en Europe ft& 
^ les diffentions de fes voifins. Il avoir 

le projet de faire la guerre à la Perfe. 
*$3. Le (buvenir de tant d expéditions mal-' 
heureufes ne pouvoit pas l’en détour¬ 
ner. Les Ottomans ne concevoienr 
pas qu’il y eût une autre gloire que 
celle des conquêtes. 

Quelles font Le préjugé de riflamifme donnoir 

ikPdfe” dC ^ Amurat bien plus d’ardeur contre 
les Perfens mufulmans fchifmatiqneS' 
que contre les Chrétiens, La guerre 
de Perfe paroît au premier coup d’œil 
devoir être avantageufe aux Otto¬ 
mans. Le Sophi n’eft point auffi puif- 
fant que le Grand-Seigneur ni en- 
hommes ni en argent.* Il a plus de 
troupes feudataires ou alliées qu’il 
n’en a à fa folde. Les Géorgiens, les* 
Arméniens, les Agvans doivent uiv 
fet vice certain pendant un temps li¬ 
mité. Les Chefs marchent h la tête 
de leurs vaflaux & fe retirent lorfque 
leur obligation eft remplie. On mé- 
prife en Perfe cette obéiffance aveu¬ 
gle qui fait l’effence de l’Empire Ot¬ 
toman. Sur la fin du feizieme fiecle 
les Perfans connoifloient mal encore 
l’ufage de Parrillerie ; ils ne favoient 
pas fondre les canons, ils n’en avoienr 
jtiré qu’un petit nombre des Puiflan- 
çes chrétiennes qui les avoient armé*. 
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contre le Turc ; ils n’àvoient auffiîïSSSSSSSft 
que peu ou point ^infanterie. Tou-j c fy7f . 
tes leurs forces confiftoient dans la Hég.$£*$c. 
bravoure & l’exaâe difci pline d’une **■& 
cavalerie nombreufe* bien montée & 

Bien exercée. Quoique l’intérieur de 
la Perfe foit très-fertile, les peuples' 
ne tiroient que très-peu d’argent des 

S rodu&ions de la terre ou de leur in- 
ùftrie^.parce que le Grand Seigneur, 
pour ne pal enrichir une puiflance* 
ennemie, (féfendoit à fes fujets de- 
commercer avec eux autrement que j 

S ar la voie d’échange. Ainfi la levée 
es troupes, leur paie, leur appro- 
vifionnement font plus difficiles aur 
Perfans qu’aux autres peuples de l’O¬ 
rient. Malgré tous ces défavantages, 
ûn a vu jufqu’à préfent que la guerre 
a toujours été runefte aux Ottomans 
contre cette nation , qui poflede bien 
Part de la défenfe, & qui oppofe k 
des armées nombreufes un climat brû¬ 
lant & des déferts arides, plus diffi¬ 
ciles k pénétrer que les places les 
mieux fortifiées. 

Amurat crut avoir trouvé un mo-J. c. if 7 c m . 
ment favorable pour attaquer les Per- 9 * 4 *' 

(ans. Le Sophi Schah Abbas, qui avoir Vc ^ cttc 
fait la guerre fi long-temps aux Turcs, cr c ' 
avoit eu trois fils. Comme il avoir 
fcupçonné l’ainé de pencher, pour la. 
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•È 525555 safeâe d’Omar, & que le fécond, ae-, 
j, c. If7 ^ câblé d’infirmités, ne lui paroiffoit 
-Hcg. >84. pas propre à regner fur un grand peu-*, 
pie, il avok choifi le dernier pour (on 
fucceffeur; & afin que (a volonté fût 
exécutée, il avoir proclamé de fon 
vivant Chaïdar Roi de Perfe ( c’étoit 
k nom de ce troifieme fils, ) & il l’a- 
vok aifodé au gouvernement. L’arné. 
des trois , Ifrrvaél , que la nature Sc 
la loi avoient défigné rhéritier du 
trône, fut enfermé dans un château. 
Le vieux Sophi étoit très-refpeâé : 
tant qu’il avoit vécu, tout étoit de¬ 
meure tranquille ; mais à fa mort, le 
Prince légitime fortit de fa prifon ; il 
attaqua fu&rpateur, lé vainquit, le 
fit étrangler, & monta fur fon trône.. 
Il étoit vrai qulfmaël favorifoit lai 
feâe d’Oman Les periéeutions & l’in- 
juftice de fon pere ne l’ayant pas chan- 

f é, on vit à fon avènement la guerre 
è religion fe rallumer en Perfe plus 
vivement que jamais. Le parti du Roi- 
régnant devoit être le pîus fort : mais 
les zélés Difciples d’Ali trouvèrent le 
moyen dfe faire périr leur Roi pour 
l’intérêt de leur croyance. Sa propre 
fœur lui donna du poifon, & Coda- 
bonda, te feu! qui reftoit des fils de 
Schah Abbas, bon feâateur d’Ali, 
quoique peu capable des affaires* fe 
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trouva le maître du trône. Toutes ces ——m 
révolutions àvoient coûté bien du g 

fang. La Perfe étoit affaiblie, & la nég. >84! 
vengeance d’Ifmaël, mort martyr de 
la (eâe d’Omar , étoit un excellent 

C rétexte pour le Monarque Ottoman. 

Fn Iman infpiré vint dire à l’Empe¬ 
reur qu’il avoit vu pendant fon fom- 
meil une infcription en lettres de feu , 

Î ui porto it : A murât , vainqueur de la 
} erfi . En vain le Grand Vifir Mehe- 
met répétoit fans celle dans le Divan 
qu’une guerre contre le Perfan feroit 
toujours inutile à l’Empire , & pour¬ 
rait lui devenir funefte ; le vieux Vi¬ 
fir n’avoit pas fur Amurat le crédit 
qu’il avoit eu fur Selim. Non-feule¬ 
ment la guerre fdt déclarée malgré 
lui, mais encore on donna k Mehe- 
met le chagrin de voir b la tête de 
cette expédition ce cruel Muftafa , 
conquérant de l’ifle de Chypre , fon 
ennemi perfonnel , qu’il avoit fait 
‘difgracier, fous le régné de Selim , 

'auUMot après fon retour de Chypre , 
&qu’Amurat avoit rappeHé à la cour. 

Ce Général partit de Conftantino- 
ple à la tête des Janiflaires. Muftafa 
trouva dans fa marche cent cinquante 
mille hommes, dont fon armée devoit 
•être compofée. Les Perfans, moins 
nombreux , forent 'battus & rois en 
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4 ——— fuite. Muftafa , fier de ce fuccès J 
j c ls?6 pafla le fleuve Kanak, s’empara de la 
'nég. ^.Province du Chirvan prefque fan* 
coup Férir, puis ildiftribua les quar¬ 
tiers à l’entxée d’un hiver rigoureux , 

f endant lequel les Perfansatraquerent 
leur tour toutes fes troupes difper- 
fées, taillèrent en pièces chacune des 
garniFons, & recouvrèrent leur Pro¬ 
vince. Muftafa confus eut ordre de 
retourner k Conftanrinople pour y 
rendre compte de fa conduite. Il fut 
fait Mazul {%) en y arrivant. II eût 
peut-être payé plus cher le malheur 
de fes armes : mais le Grand Vifir 
Mehemet étoit mort, & fon fuccef- 
feur ne voulut pas ufer d ? une févérité 
qui auroit pu le condamner un jour. 
En effet, aucun de ceux qui comman¬ 
dèrent après Muftafa dans cette fu- 
nefte guerre, & qui furent en grand 
nombre, ne fit mieux que lui. 

J. c. tj77- cam P a g ne fuivante, Afman, Aga 
U7*-*$79. des JanifTaires, commanda les Turcs. 
*8*^*8 Abdel Cheraï, Kan des Tartares , 
* 6 ~ 9 7 * voulut frayer les chemins à la tête de 


(il On appelle être fait Mazullotfqu’un Pacha, 
ou Officier fupérieur, cft dépouillé & réduit à 
Tétât de fimple bourgeois. Il arrive Couvent 
«n Turquie qu’on £ait descendre à un emploi ii*«. 
iérieu^, 6c pour lois On n’aft pas fait MazuU 
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quarante mille hommes. Il s’empara fSSSSSSA 1 
même de plufieucs villes ; mais les c If77 . 
'Perfans, conftans dans leur maniéré 1*78-1*7*. 
de fe défendre, laiflerent l’ennemi . H<t P-> 8 î- 
•s’engager dans les déferts, & ils at- S 6 ~ 9Sv ” 
tendirent pour l’attaquer que la 
gue & la faim euflent mis le décou^ P rir ° nnier 
Tagement dans l’armée. Alors Zalem-f a a n r s ^^" 
"briza, fils ainé du Roi de Perfe, les^uicàiacouc 
chargeant avec avantage, battit les^ 50 ^** - 
Turcs & les Tartares réunis, quoi¬ 
que les vaincus fuflenrau moins deux 
contre un. Le Kan des Tartares fiit 
fait prifonnier à cette bataille, & le 
Sophi ordonna au Prince de Perfe de 
l’envoyer à Cazbin, ou lui Sophi fat- 
foit fa réfidence. Abdel Cheraï captif 
droit encore redoutable pour les Per¬ 
fans , parce que la Crimée fournifTok 
beaucoup de foldats que le Sophi crai- 
gnoit plus que les Turcs, le climat 
de Perfe ne leur étant pas auffi fu- 
«efte qu’à ceux-ci. Codabonda vou¬ 
loir faire alliance avec le Kan des 
Tartares : la-circonftance de fa prifon 
devoit faciliter ce traité. Le Prince 
<aptif fut reçu par fon vainqueur 
comme s’il eût été vainqueur lui-mêr 
me. Le Sophi fongeoit à lui faire 
époufer fa fille, & iîménageoit cette 
alliance au milieu des jeux & des fê¬ 
tes 9 dont les éppufes & lès fille? du 
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Monarque faifoient lornemenr. Les 
j c t moeurs des Perfans n’étoient pas pour 
i $78-1 nJJ lors aufli aufteres que celles des autres 
Mufulmans, ni qu’elles le font deve¬ 
nues depuis. Les femmes jouiffoient à 
Cazbin d’une liberté qui auroit paffé 
pour très-criminelle à Conftaritino- 

i >le, où Ton a toujours penfé, depuis 
e régné des Ottomans, qu’une con¬ 
trainte exceffive peut être le feul ga¬ 
lant de la vertu du fexe. Une des 
époufes du Roi de Perle plut auTar- 
tare beaucoup plus que la Princefïe 

Î [ù*on lui deftinoit : fans refpeâer 
es droits de l’holpitaliré, il trouva 
bientôt le moyen de féduire celle qui 
u l’a voit enchanté. Des courtifans, jja- 
oiîtragc^'ftn- loux de l’honneur de leur maître, ou 
fibic qui «ft plutôt de la faveur d’Abdel Cheraï. 
l>uQi mort J ^ c i a j rerent la jaloufie du Sophi, qui 
furprit fon époufe & fon prifonnier 
.au moment où tous deux lui faifoient 
Je plus fenfible outrage. 11 s’en ven¬ 
gea dans le fang de tous deux. (1) 
Cette nouvelle parvint à Conftan- 
tinople pendant qu’un Ambatfadeur 

envoyé 


Tl lu!fait an! 


(1) On dit que depuis ce moment les Petfaos 
font devenus beaucoup plus Ævetes fur la gar- 
'<ie.de leurs époufes & de leurs efclaves, Sc 
_qu ! ils cnchéjiücw à ctt égard furies Turcs» 
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envoyé par le Sophi y traitoit de la - — ■ ■■■ ■ ! 
paix. Le nouveau Grand Vifir Sinan j 0.1577. 
Pacha, qui défiroit jouir paifible-1^78-1*79. 
ment de la dignité qu’il venok d’ob- 
tenir, rappelloit à fon maître les dif-^ 9 
ficultés de la guerre de Perfe. Mais 
A murât, à qui cette guerre ne coû- 
tôit que des hommes qu’il ne favoit 
pas apprécier , & de l’argent qu’il 
croyoit inépuisable; dans, fes coffres f 
décida qu’il ne feroit pas de !a dignité 
de la Porte de faire la paix avec un 
Prince qui venoit de maffacrer fort 
premier reudataire. L’Anibaffadeur Per. 
lan fut renvoyé fans avoir été enten¬ 
du, & le Grand Vifir eut ordre de 
continuer la guerre. Depuis la perte de 
cette bataille 011 le Kan des Tartares 
avoit été fait prifonnier, les Turcs 
avoient encore été contraints de ré¬ 
trograder, après avoir perdu prefque 
toutes les places dont Abdel Cheraï 
s'étoit emparé. L’armée ottomane J# c 
étoit fi confidérabltment diminuée , Hcg. 5,88* 
que les Turcs fe trouvoient inférieurs 
en nombre autant qu’en courage ; car 
ces fbldats , fi redoutables contre tou¬ 
tes les autres Puiffances, ne trouvoient 
plus de forces pour combattre , aufli- 
tôt qu’ils avoient pénétré dans les - 
déferts de la Perfe. 

Afman avoit pris fes quartiers à 

Terne //, L 
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mi .—■ Erzerum. Il droit des recrues de tous 

les fangiacats de l’Afie : il employoit 
Hég. ^88.^ r ^P arer ^ es forces le temps que l’Eni- 
pereur lui avoic prefcrit pour faire de 
-nouvelles conquêtes. Il craignoit d’ail-» 
leurs d’éprouver de la part des trou¬ 
pes la réfiftance & la révolte qui naif- 
fent du découragement. Tout cet été 
fe pa<îa en marches, en contre-mar¬ 
ches fur les confins de la Perfe , qui 
déterminèrent enfin Amurat à le rap- 
peller , comme celui-ci l’avoit tou¬ 
jours défiré. Un Achmet Pacha fut 
envoyé a la place d’Afman , & ne 
fit pas mieux que fes prédéceffeurs. 
Nous nous difpenferons des détails de 
cette guerre qui dura douze ans entiers. 
Leur uniformité fatigueroit le Lee-* 
teur fans lui rien apprendre. Il fuffira 
de dire qu’Amurat, obftiné & incons¬ 
tant, changea de Général prefque à cha¬ 
que campagne , qui toutes furent ou 
t j c. Iy g|. indifférentes ou malheureufes ; qu’à 
*-) sc 4. Achmet fuccéda Ferhad , ce cuifinier 
1^*51**2* des Janiffaires qu’Amurat avoit au¬ 
trefois rencontré dans un marché ; à 
Ferhad Siaiis ; à Siaüs Ibrahim ; à 
Ibrahim Ali ; que tous demeurèrent 
dans le Schirvan, prenant & perdant 
tour-à-tour quelques bicoques , s’é¬ 
loignant autant qu’ils le pouvoient de 
l’armée des Perlans ; qui fe tenoient 
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toujours fur la défenfive dans l’ercé- 
Tance de ruiner l’ennemi. 

Malgré le peu d’aâivité de cette 
guerre j elle coûta une prodigieufè 
«juanut^ d’hommes & beaucoup d’ar- 
gent. L’intempérie du climat & les Mauvais 
marches perpétuelles, que les Gér.é-^*' ^ 
raux faifoient, plus pour éviter Fen-* 
i^emi que pour le chercher, caufoient 
^es maladies qui devenoient conta- 
gieufes. Un jour Amurat fe plaignoic 
a Sinan du peu dç fuccès de fes ar- 
Tnes & des pertes continuelles qu’il 
faifort en Perfe, tandis que tous fes 
ancêtres avoient accumulé tant de 
conquêtes. Le Grand Vifir ofa répon¬ 
dre à fon maître que les précédens 
Empereurs s étoient montrés eux-mê¬ 
mes a la tête des Janiflarres, & que 
leurs fucces avoient été le prix de 
leur valeur. Un reproche auflï direâ 
pénétra le Monarque de honte & le 
tranfporta de coltre. Le chagrin qu’il 
« n témoigna enhardit la Sultane Va¬ 
lidé Sc la favorite à parler contre le 
Crand Vifir. Elles firent entendre au 
Monarque que Sinan avoit intérêt de 
11 éloigner de fa capitale. On venoit 
de circoncire le jeune Prince Maho¬ 
met fon fils aîné, pour lequel Sinan 

un "? érê ;? a I 1 n T e fu ; p as « nan ^ dé. 
«flncjle de rendre fufpea. Le foup-pofé. 

L x 
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CSSSüS 5 »çonneux Amurat fit fon Grand Vifir 
j.c. i f gi-MazuI ; il ne lui ôta point la vie. On 
* 3 & 4 - remarque que cet Empereur ne verfa 
i am ais que le fang de fes freres. Le 
cuifinier Ferhad fut Grand Vifir à la 
place de Sinan , qui ^Ha dans une 
iüe de T Archipel regretter la pre¬ 
mière dignité de l’Empire, & la meil¬ 
leure partie de fes biens, qui payèrent 
fa franchife indifcrete. 

Jufq ies-là le Sultan avoit été fi¬ 
dèle à la belle Vénitienne qu’il ai- 
moit avant de monter fur le trône : 
Amurat fçmais, depuis les revèrs contre les Per- 
ba V uchc ladCV ^ anS > ^ chercha dans la débauche du 
foulagement à fes peines. Souvent 
Amurat admettoit dans fon lit trois 
y Odalifques différentes dans le cours 
d’une leule nuit. La loi de Mahomet 
défend de changer de femmes fans 
s’être baigné. Le fuperftitieux Empe¬ 
reur n’avoit garde de manquer k 
cette pratique. Ces bains fi fréquens 
lui cauferent des défaillances, pour 
lefquelles il fe fit ordonner de boire 
du vin : ce qu’il avoit regardé jufqu’a- 
lors comme un crime irrémifiible. 
L’excès qu’il fit de cette liqueur l’ayant 
bientôt rendu incapable d’en fuppor- 
ter la fermentation , Amurat tomboit 
fouvent dans l’ivreffe ; alors fes Vifirs 
abufoient du pouvoir dont ils n’efpé* 
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roient pas jouir long-temps. Jamais il .■—■■■ 

ri y eut plus de déprédations que fous , g|- . 
ce régné. La guerre de Perle & le^&^V 
changement de Vifirs épuifoient le Hé s* $ 8 *- 
tre'for public , & forçoient d’aug- ,0 " 11 ' 12 ' 
menter les iiçpôts fur lés confomma- dan ^ or ^ r " 
tions. Les révoltes fréquentes des Ja- V cmcmcnu U 
niffaires dont on retardoit la paie, & 
du peuple même à qui on faifoit fup- 
porter le poids de la mauvaife admi- 
niftration, obligeoient le Grand Sei¬ 
gneur à demeurer comme en prifon 
dans rintérieur de fon ferrail, dont fa 
garde avoit peine à défendre l’entrée. 

Dans une de ces fermentations, cau- 
fée par la plus vile populace, une foule 
de gens armés força la première porte 
du ferrail, &, étant entrée fans pré¬ 
caution dans la première cour , de¬ 
manda très-haut la tête du Defterdar , 
ou Garde du tréfor public. Cet Offi¬ 
cier, chargé de recueillir les impors, 
n’étoit point l’auteur des Edits qui les 
avoient ordonnés, moins encore des 
déprédations qui les avoient rendu 
néceflaires : mais le peuple, ne voyant 
que le Defterdar, imputoit à lui feu! 
tout le mal qu’il reffentoit. L’Empe¬ 
reur effrayé promit tout ce qu’on vou¬ 
lut. Sur l’ordre arraché contre le Def¬ 
terdar , la populace fe diffipa auffi fa¬ 
cilement qu’elle s’étoit émeutée. Le 
L 3 
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i ■■■■ ■■ »Grand Vifir Ferhad , plus froid quç 
fon maître , comprit mieux que lui 
2-3 & 4. f8, 'à quelle conféquence cette mollefle 
Hég. 585- pouvoir tirer. 11 fit évader le Garde 
jt-ii-i*. c j u tr ^f or p U tlic, & plufieurs jours 
après il fit mourir quelques auteurs de 
la fédition. Cette conduite attira a 
Ferhad la difgrace du Prince dont iî 
avoit défendu l’autorité^ Il fut fait 
Mazul. Afman , nouvellement arrivé 
des frontières de Perfe pour appren¬ 
dre au Sultan l’état de fon armée , re¬ 
çut les fceaux qu’on otoit k celui qui 
en avoit bien ufé. 

Le nouveau Vifir remontra à fon maî¬ 
tre qu’on ne pouvoit faire aucun fonds 
fur le nouveau Kan des Tartares, qui % 
quoiqu’allié & tributaire de PEmpire 
ottoman f fervoit réellement le meur¬ 
trier de fon pere , contre lequel il vou- 
loit paroître armé ; que te frere cadet 
de ce Prince, tout plein du reflentiment 
queJa nature devoit lui infpirer contre 
le Roi de Perfe > étoit prêt à embralfer 
la querelle des Ottomans ; qu’il brû- 
loit de mener les Tartares contre les 
communs ennemis, & qu’il deman- 
doit les fecours des Turcs contre fon 
frere dénaturé, pour venger à la fois 
fon pere & fon fuzerain. Amurat or¬ 
donna au Vifir de dépouiller le Kan 
des Tartares 9 afin de cpntinuer la 
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guerre de Perfe , aidé des forces deassssssssr 
celui qu’il mettroit à la tête de cette j c , 8l 
nation belliqueufe. Ifban ( c’étoit * 

nom du Prince Tartare qui imploroit Hé s* 
le fecours de la Porte ) arriva à Conf- I0 ’ xwl * 
tantinople lorfqu’Afman étoit prêt 
d’en partir. L’Empereur fit rendre de 
grands honneurs à celui qu’il regar- 
doit déjà comme fon premier vaf- 
fal, puis il le renvoya à la tête de 
quelques troupes , pour qu’il ravît la 
fouveraineté a fon frere Alpegira , 
l’ainé de la maifon des Kans. A murât 
fit confulter les Aftrologues avant de 
fixer le départ du Prince Ilban : le fu~ 

[ îerftitieux Empereur prétendoit que 
es affaires de Perfe n’éroient fi mau- 
vaifes , que parce que les entreprifes 
avoient toujours été commencées en 
des jours malheureux- L’événement 
dut le confirmer dans cette erreur ; 
car le Grand Vifir étant entré dans la 
capitale de Crimée le jour qu’Amurat 
lui avoir prefcrit r fl eut le bonheur de te Ksn 
trouver, dans la famiÏÏe d’Àlpegira & Tarrarcs vit 
parmi fes plus zélés ferviteurs , une^ 0 ***. 
divifion dont le Grand Vifir & Ifban 
furent fi bien profiter , qu r en peu de 
temps les troupes d’AIpegira l’aban* 
donnèrent; lui-même fuit déguifé , 

&c Ifban n’eut plus qu’à marquer fa 
xeconnoiflànce à ceux qui I'avoient 
L 4 
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tmmmmmmmmm mis fur le trône de Crimée, en atta* 
quant les Perfans avec eux. En effet, 
*-jV 4 7 U le nouveau Kan & le Grand Vifir par- 
Hég. tirent enfemble pour aller mettre le 
jo-u-n. g Ç g e devant Tauris ; mais Afman fut 
tué en attaquant cette place ; les 
sinan & Turcs en décampèrent aufli-tôt. Le 
Tethad au-Général Turc fut remplacé par leCui- 
Vifirs, ren. fimer Ferhard, qui, comme on I a vu, 
trent dans i e de Grand Vifir a voit été fait Mazul 9 
aimifore. ^ droit redevenu Pacha peu de temps 
après , fans doute par le befoin qu’on 
avoir de lui. Il fut envoyé en Perle en 

Q ualité de Béglierbeg , & les fceaux 
e l’Empire furent rendus pour la fé¬ 
condé fois à l’ancien Grand Vifir Sinan* 
Celui-ci fut tirer des fommes confidé- 
rables des Chrétiens , fous le fpécieux 
prétexte de protéger leur négoce, 
j. c. ij8j- On fait que les Arabaffadeurs Chré- 
16-87-88-83. tiens qui fe trouvent à Conftantino- 
P^ e 5 non-feulement y traitent des in~ 
térêts de leurs maîtres , mais qu’ils 
font encore prote&eurs nés de tous les 
Francs qui accourent dans cette capitale 
& dans toutes les Echelles du Levant, 
pour faifir les différentes branches du 
Commerce que les Turcs n’ont ni l’ac¬ 
tivité ni l’induftrie d’exercer. CeftPAm- 
balfadeur qui réclame l’exécution des 
traités faits avec fa nation^ & c’eft lui 
qui ftipule les intérêts .du négociant 
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Ibn compatriote , devant le Grand sSSSSSSSSt 
Vifir , ou devant les autres Officiers j #c#lî g T . 
dont il doit obtenir juftice. Depuis 8*-&7-88.89* 
long-temps la France & l’Etat de Ve* H te* 
nife avoient chacun un Ambaffadeur à 94 * 97 * 

la Porte. Tous les autres Francs jufi. 
qu’alors avoient eu recours à ces deux- 
là , lorfqu’ils avoient eu befoin> de 
proteâion*: mais le Roi d’Angleterre 
& le S^énat de Genes crurent qu’il n’é- 
toit ni de leur prudence ni de leur di¬ 
gnité de biffer les intérêts de leurs 
lujets entre les mains de Miniftres 
étrangers fouvent ennemis. Ils vou¬ 
lurent avoir chacun un Ambaffadeur 
auprès du Turc. Cette innovation, à 
laquelle le gtand Vifir Sinan fe prêta 
en apparence pour l’intérêt des An- 
glois & des Génois, leur fut d’abord 
très-onéreufe. Il fallut fournir des pré- dcf^éfens* 
fens pour le Grand Seigneur , pour de» Angi«iï» 
fon Vifir, pour fes femmes , pour fe&cfeyG&i©^ 
Caïmacan , & pour l’Inrendant des^ 
douanes* Les Turcs ne font rien qu kProvince*^ 
prix d’or y & ils fuppléent par ravi- dAÛC * 
dité au défaut d’inftuftrie. Sinan r qui 
avok été témoin de la dcrn ; ere ré¬ 
volte à l’occafion du doublement des 
impôts y & qui avoit vu Ferhad vic¬ 
time de la foibleffe de fon maître „ 
n’ofa pas mettre la capitale à cette 
épreuve. Quels que fuffent les befoins 
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a————■ rie l’Etat, i! aima mieux charger Tes» 
J. c. i j8y-^ rov ^ nces éloignées, dans lelquelles* 
a^- 87 - 8 S- 85 . 1 es poffeffeurs des timars avoient le 
He g. ^j*p] us grand intérêt de maintenir l’or- 
dre. La Natolie, la Caramanie , tous* 
les fangiacats , depuis Prufe jufqu su 
Trébifonde, furent accablés de nou— 
velîes taxes. On demandoit au peuple- 
fans cefTe & fans mefure. L'Empereuu 
rrouvoit dans la guerre de Perfe, non- 
feulement les moyens d’éloigner la 
foldatefque toujours dangereufe àConf- 
tantinople * mais même un prétexte* 
pour tirer de fes fujets de l’argent 
qu’il aimoit depuis qu’il en avoit man¬ 
qué. Mais ce n’étoit pas affez de cette* 

r erre fi meurtrière & fi difpendieu- 
; l’avidité, ovt , fi Pon veut, l’or¬ 
gueil d’Amurât, lui en fufcita une fécon¬ 
dé contre les Puiffances européennes. 
Amurat Rodolphe y fils & fucceffeur de* 
veut exiger Maximilien a l’Empire d’Occident 8c 
Ro£iphe S<leau R°Y aurne de Hongrie r envoya un 
Empereur * Ambafladeur à la Porte pour régler 
* quelques limites. Nous avons dit que 
nUguerre!"^ cs Fonçais s’éroient affranchis de 
Tufage de porter des préfens au Sul¬ 
tan , de peur qu’il ne regardât comme 
un tribut dû à fon feeptre ce qui n’a- 
, voit été jufqu’aîors qu’un témoignage 
de bienveillance. L’Empereur d’Occi¬ 
dent ne crut pas devoir fe foumettre 
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davantage à cette humiliante fujétion.sssssïsa 
L’Ambafladeur de Rodolphe n’ayant j c 
point offert de préfens à Amurat, ce8tf-8 7 -S8-s$. 
Miniftre fut conftitué prifonnier. Les Hé s w 
Turcs s’obftrnoient à regarder la Hon-* 4 ^ 
grie comme feudataire* attendu que 
les Rois de la maifon de Zapoli s’é» 
toient déclaré tels, & que Maximiliea 
lui-même, tout Empereur d’Occident 
qu’il étoit, avoir envoyé des préfens- 
lorfqu’il avoit conclu la treve. Rodol-» 
phe auroit pu répondre que fon frere w -* :; 

affoibli par une affez longue guerre,, 
avoit pour lors reçu la loi du vain— 
queur ; mais que les Ottomans n’a- 
voient point exigé de préfens lors¬ 
qu’on avait renouvellé la même treve 
en 1584. Xe Monarque Autrichien r 
fans difcurer avec ces inrra&eurs des- 
traités & du droit des gens r envoya* 
des troupes dans le territoire de Si- 
ghet. Un neveu d’A murât r fils de fa* 
rœur, qui commandoit dans Sighet r 
&t tué^ dans une efcarmouche. Le Sul¬ 
tan chargea Siaiis, redevenu Pacha* 
après avoir été fait Mazul, d’aller ea= 
représailles ravager la Hongrie. Ro¬ 
dolphe affembla les Dietes pour ob¬ 
tenir des fecours. Ces peuples, qur 
avoient joui pendant plufieurs années* 
de quelque relâche, ne refuferent pas* 
de mefurer leurs forces avec les Turcs*. 

L S> 
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S 5 *ï 5 !“ 3 f Ils accordèrent a leur maître des rrcra^ 
j. c. 1 jgj»P es & de l’argent. Tous ces meuve- 
j«7 -58-89. mens décidèrent Âmurar à conclure 
Hég..99j-] a p^ x avcc j a p er fe. Le Sophila dé- 
^ 9 ^’ S7 'firoit plus que IuL Ufbee , Roi de la 
Tartane Afiatique, menaçoit laPerfe* 
Codabonda y qui cratgnoit beaucoup 
que deux ennemis fi puiflans l’atta- 
quaflent h la fois , réfolut d’abandon¬ 
ner le^Sehirvarr à l’Empereur Ottoman. 

EarxrareciaCette Province, féparée de toutes les 
Peiii * 1 autres par une étendue de terrein fa- 
bionneux & aride, n-offroit pas afTea 
d’avantage au Monarque Perfan pouc 
ce qu’elle lui coûtoit à garder auffi-tôs 
v^f^T^ cn ' qu’il étoit en guerre avec le Turc. Le 
tit-fi!s°en^nt Sophi envoya un Prince, fils d’Eviz» 
à Conftaïui-fon fils aine , accompagné de quatre 
Minières. qui dévoient traiter de la 
paix, a Conftantinopîe. Le Prince Evi- 
za étoit mort depuis trois années. Son 
fils unique, laiflfé dans l’enfance, 
étoit moins cher à fon aïeul que les 
cadets d’Eviza, tous en état de 
commander les armées.. Les Hifto- 
riens ont prétendu que le Roi de Perfe 
avoit expofé fon petit-fils aux yeux 
des Ottomans,. moins pour augmen¬ 
ter l’appareil de cette fameufe am- 
baffade, moins pour donner un otage 
illuftre au Prince dont il défiroit l’ai- 
fiance > que pour éloigner ce rejetron 
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de la branche ainée , dont les droitsSSS .J .SS 

auroient nui aux cadets. Quoiqu’il en j. c. ^Sy- 
foit , le jeune Prince fut reçu avec 86 -*"- 88 * 8 * 
de grands honneurs dans toutes les 
villes de la domination des Ottomans^ 

Une garde nombreufe l’accompagnoit : 
il étoit défrayé par-tout, ainfi que fa 
fuite. Plus de cent galeres qui fe trou¬ 
vèrent dans le port de Conftantino- 
pie voguèrent vers Scutari, & fâc¬ 
hèrent le Prince d’une décharge de 
toute leur artillerie avant qu’il fur 
reçu dans la capitane. Ferhad Pacha , 
le Général de l’armée h accompagnoit 
le Prince Perfen r qui fut reçu à l’au¬ 
dience du Grand Seigneur avec des 
honneurs jufques-Ià inconnus à la 
Porte. Le Prinpe s’afiit auprès du trône 
du Monarque ; & dans le Divan, au- 

3 uel il fut admis , if prit féance immé- 
iatement ai*-de(fous du Grand Vifir 
qui préfidoit à l’aflemblée. On fait que 
le Grand Seigneur naffifte jamais au 
Divan que derrière un voile ; qu’ainfi 
les Mimflres, qui traitent des affaires 
dans cette affemblée ignorent fi 
c’efl en préfence de leur maître, & 
s’il écoute ou non ce qu’ils propofent 
ou ce qu’ils décident dans, les affaires 
de l’Etat. Les quatre Satrapes Perfans 
qui accompagnoient le petit-fils de* 
feus maître y furent traités comme les 
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1 ■ ■ Ambaffadeurs le font ordinairement*- 
j Après la réception des préfens que 

* 6 -s 7 -sl .le Sophi & l’Empereur Ottoman fe fonr 
Hég. w-dans toutes les ambaffades, fans qu’aux 
***^'^^ 7 « cune d es deux couronnes prétende 
pour cela à la fupériorité fur f autre r 
on convint que le Schirvan demeure— 
roit à l’Empire ottoman ,& tout auffi- 
tôt cette Province fut divifée en ti- 
mars, qu’on partagea entre ceux qui» 
avoient fupporté le poids de cette pé¬ 
nible guerre » à proportion des grades 
qu’ils y avoient occupés, & des fer- 
vices qu’ils y avoient rendus : mais ce- 
partage excita des altercations entra 
lès Pachas. Le Grand Vifir fe trouvoit: 
eppofé h Ferhad Pacha, qui lui-même 
avoit été Grand-Vifir, & qui, ayant 
tout nouvellement commandé les ar¬ 
mées en Perfe , croyoit devoir être 
plus jufte estimateur du mérite de 
chaque Officier que le Grand Vifir Si- 
nan. Celui-ci qui de fon côté penfoir 
avoir rendu des fer vices importans à 
fon maître , en remplilïànt le trefoc 
publie trouvé vuidoà fon avènement, 
rraita Ferhad avec la fupériorité que 
lui donnoit la dignité de premier Mi¬ 
nière , & que fa faveur fembloit au^ 
torifer : mais , par Pinconftance na¬ 
turelle du Prince, SinanPacha, Grand 
Vifir depuis plufieurs anodes > dévoie 
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fcccomber, il fut fait Mazul,, malgré 2 S 2 SZSS& 
toutes les raifons qui militoient pour if^o- 
lui, & fou concurrent Ferhad, à quiif*i;-ijs>i. . 
ce même malheur étoit arrivé quel-^^** 8 * 
ques années auparavant,, recouvra. les> 
fceaux par im caprice, ainfi qu’il ^ es de ^ n p a ^p^. 
avoir perdus. b had^Gran^ 

Le nouveau Vifir fit bâtir des for-vifitàfapla* 
terefles dans le Schirvan pour tenir ce * 
en bride les Géorgiens*, peuple voi- 
fin, plus attaché* aux Perfans qu’aux* 

Turcs qui dans la derniere guerre 
avoit fervi ouvertement le Sophr. Le Mort dll . 
petit-fils de ce Prince mourut à Conf- petit Prince 
tsntinople peu de temps après Y être 
arrivé. On affure qu il rut empo!lonnê^r e s filles du» 
par les Perfans mêmes, qui craignoient Suitatt * 

3 ue les Turcs ne fe ferviffent un jour 
e cet enfant pour exciter une guerre 
civile dans l’Empire du Sophi. Cette 
mort fit peu de fenfation à Conftan- 
rinople.. On étoit occupé des noces 
d’une des filles de l’Empereur avec ut* 

Pacha nommé Ali, qurfut choifi, com¬ 
me un des plus riches ferviteurs d*A- 
muratpour devenir fon gendre. Ces 
fêtes furent célébrées avec plus dé 
fplendeur qu’on n’en voit ordinaire** 
ment a Conftantinopk en pareille cir- 
confiance r mais, comme on l’a déjà? 
remarqué, elles *ne refiemblënt ja«* 
mais k celles que nous, admirons dans 
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2.5 a Histoire ottomans; 
toutes les autres cours de l’Europe; 
Les Turcs, plus faftueux qu’aucun au¬ 
tre peuple r favent étaler de grandes 
richefles & préfenter aux yeux un 
luxe qu’on ne rencontre peut-être pas 
ailleurs ; mais la gaieté n’anime ja¬ 
mais aucune de ces fêtes* La répara¬ 
tion totale des deux fexes , & les ref- 
pe&s prefque idolâtres que les infé¬ 
rieurs ne manquent jamais de prodi¬ 
guer en Turquie à ceux dont ils dé¬ 
pendent, empêchent qu’on ne voie 
fur le vifage des Turcs aflemblés l’im- 
preffion de la joie. Les Mufuimans 
ne vivent que dans l’intérieur de leur 
domeftique; encore le defpotifme, qui 
gouverne les familles comme l’Em¬ 
pire , en bannit prefque toujours la 
gaieté. 

Cependant on apprit à Conllanti- 
nople que les Hongrois avoient tentd 
le fiege d’Albe-Royale ; que le Pacha» 
de Bude, accouru au fecours de cette 
place avec ee qu’il avoit pu ramaflec 
de gamifons voifines r avoit forcé l’en¬ 
nemi de fe retirer. Siaüs Pacha aflfem- 
bla précipitamment une armée. Le 
Grand Vifir, pour fubvemr aux frais; 
de cette guerre r imagina une nou¬ 
velle efpece d’impôt : il força les 
Francs & les Juifs, feuls négociâns 
qu’il y eût dam tout l’Empire > de 
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prendre k un prix exorbitant des foie- _ 
xies & des pelleteries qu’il avoit ti- j. c . iso¬ 
lées des différentes provinces de l’Em-it»»;»™ 1 * ’ 
pire. Il étoit défendu , fous grieves^^;’’ ' 
peines, k tous les marchands de fe p et j, a dmet 

S >urvoir ailleurs qu’au tréfor public.un impôt fur 
es diftributions forcées le remplirent-." F j£“J^£ 
bientôt j mais le poids de cet impôt, 
dont le Grand Vifir avoit prétendu 
charger les fèuls Giaurs, retomba par 
contre-coup fur les Mufulrnans, qui, 
forcés d’avoir recours a ces négocians 
ainfi vexés , payèrent beaucoup plus 
cher les étoffes dont la matière avoit . 
été vendue k un fi haut prix. Malgré 
les foins du Grand Vifir & les efforts 
qu’il faifoit pour foulager fes compa¬ 
triotes au détriment de l’étranger, U 
ne jouit pas long-temps de la con- x 
fiance de fon maître. Quelques infi- 
délités qui furent faites dans la dis¬ 
tribution des «mars coûtèrent la vie 
kdix Secrétaires du Divan* cetévé- 
nemejo* fournit aux ennemis de Fer- 
•had l’pccafion de détruire ce Miniftre 
dans l’efprit de l’inconftant Amurat. ^ 

Ce premier Miniftre , trouvé autre- pofé pour 
fois dans un des plus vils emploisf«onde foû. 
d’un oda de Janiffaires , après avoir G[J a ‘ d * 
parcouru pendant quinze ans les char-vîfit. 
ges les plus importantes de l’Empire, 

Jprès avoit été deux fois grand Vifir > 
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■———— fût fait Mazul pour la fécondé fors 
j. c. n3o-f ur des foupçons légers, & réduit à 
un état prefque aufli abjed que celui 

33^ioôo! 58 ^ ont ^ avo ' t ^ l ’ r ^ 9 u ^ nzeans au ~ 
paravant. Les fceaux de l’Empire fu¬ 
rent envoyés à Siaiis Pacha , qui étoit 
alors en marche à la tête de l’armée» 
Il étoit temps que les Turcs s’oppo- 
faffent aux efforts des Chrétiens. De¬ 
puis la tentative que ceux-ci avoient 
faite fur Albe-Royale, l’Archiduc 
Mathias , Général des Hongrois, avoir 
emporté, fans prefque aucune réfiftan- 
ce, Filée & Novigrade, & il avoir 
formé le fiege de Gran. Le Pacha qui 
commandoit dans cette place avoir 
été tué dès îe premier jour de trait* 
chée ouverte ; mai* la garnifort n’e» 
le Grand montroit que plus de valeur. Le Grand 
Vifir arriva très à propos au fecours 
/îege de Gran de la place r que l’Archiduc fut con*- 
l ’* r “traint d’abandonner. Siaiis Pacha r qui 
thias] 4 poffédott bien l’art de faire la guerre 
en plaine, força l'ennemi de recevoir 
*H*g. looi&k bataille dans un terrein inégal. L’a- 
vantage du nombre & de la fituatîoir 
eut bientôt décidé la viâoire. L’Archi¬ 
duc fuit à Altemberg , delà à Pruthfc 
en Croatie, ©u il raffembla Tes débris 
de fon armée. Siaiis viôorieux avoir 
déjà formé le fiege de Javarîn. 

C’étoit un des plus forts remparts de 
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Ta Baffe-Hongrie f que le Comte dei” 11 " 1 . 1 » 
Hardec défendoit k la tête de huit mille } c f ^ 
hommes. L’Archiduc, efpérant que la Hégliooi 8 c 
nombreufe armée des Turcs ferok ar- , ®°** 
rêtée long-temps devant ce pofte, y n cntrc _ 
avoit établi lé magafin de fon armée, p^nd enfuit* 
Javarin dominoit fut la plaine ; deux lu^nl 
grandes rivières l’arrofoient & l’appro- :re dans cette 
vifionnoient. Siaiis , après avoir perdu f 3 ** 5“5 Pf* 

..J O f I r la perfidie dit 

bien du temps & bien des hommes 9 Comte de 
tenta unç autre efpece d’attaque dont Hardec, qu* 

* * . -eft reconnue 

les boulevars de Javann ne pouvoient & p unic ^ 
pas le garantir. Le Comte de Hardec 
ne fut pas k l’épreuve d’une greffe 
fomme d’argent que le Vifir lui fit 
compter par un renégat Sicilien. Quel¬ 
ques Officiers qui commandoient fous 
lui furent complices de cette perfidie y 
& en partagèrent le prix. On indiqué 
au Turc les moyens de faire réuffir 
des mines. Les traîtres établiffoient 
des tambours & d’autres infiniment 
de guerre fur les battions pour étouft 
fer le bruit des. mineurs. Le Gouver*- 
neur facrifia à fon avarice beaucoup* 
de braves gens qui périrent avec les 
fortifications ; & tout auffi-tÔt que la 
place fut ouverte r Hardec, au lie» 1 
dé réparer les breches que les foldats 
s’èmpreffoient déjk de boucher , fit 
battre la chamade & arborer le dra¬ 
peau de capitulation, malgré les cris 
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— de la garnifon & les protections des 
Officiers qui n’étoient pas complices, 
ooi & Les articles furent auffi-tôt convenus 

2 ue drefles. On remarqua que le 
lomte de Hardec, au lieu de fortir 
de fa place le dernier, ainfi que tout 
Gouverneur doit le faire , fe mit à la 
tête des troupes, qui l'accabloient 
de malédiêHons, & qu'il étoit vêtu 
d’un habit fort riche doublé de martre 
zibeline, quon difoit tout haut être 
un préfent du Grand Vifir. On remar- 
qua de plus qu’il fouffroit , fans fe 
plaindre, tous les défordres que les 
troupes ottomanes firent fous fes yeux, 
contre la teneur du traité. Les murmu¬ 
res devinrent fi forts, que le Comte de 
Hardec, fe croyant certain que jamais 
on ne pourroit le convaincre, courut 
au camp de l’Archiduc dans le deffein 
de fe juftifier. Malheureufement pour 
lui le renégat , négociateur de cette 
perfidie, par une nouvelle trahifon, 
avoit été porter à l’Archiduc toutes 
les preuves du crime de fon Lieute¬ 
nant. Le Prince fit arrête^le coupa¬ 
ble ; il fut conduit à Vienne, chargé do 
chaînes, ainfi que tous ceux de fes com¬ 
plices dont on pur empêcher la fuite. 
Ils ne réfifterent point à l’évidence 
des preuves, & tous convaincus ju¬ 
ridiquement périrent fur le même 
échafaud. 
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Quoique la faifon fût avancée, lesssssssa! 
Turcs invertirent Komore, maisinu- _ 
tilement; ils ne dévoient pas trouver Hég. 1001, 
par-tout des Comtes de Hardec. La& » 001 * 
réfiftance d'une garnifon nombreufe 
fie bien conduite, fie la rigueur de la 
faifon les forcèrent, au bout de trois 
femaines, à prendre des quartiers 
d’hiver. Pendant les opérations de $igifmond 
cette campagne, Rodolphe, fans for-Battori,vai- 
rir de fon palais, avoit fait une con-^ a c n ^y r $ î”’ 
quête qui devoit être funefte aux nh à l’Empe- 
Turcs. Sigifmond Battori, Vaivode rc “* 
de Tranfilvanie , fuccefleur du Roi pie * 
de Pologne fon oncle à cette Souve¬ 
raineté , que le Roi n’avoit pu confer- 
ver, étoit attaché à fa religion & à 
la gloire des Chrétiens dans l’Euro¬ 
pe. L’Empereur d’Occident, qui n’a¬ 
voit pas pu déterminer la Républi¬ 
que de Venife à fe déclarer contre les 
Ottomans, fit aifément alliance avec 
le Vaivode de Tranfilvanie ; & ce. 

Prince, pour premier fruit de cette 
union, attendit le Grand Vifir com¬ 
me il féparoit fon armée. Il battit à 
plate - couture 1 plufieurs corps di- 
vifés au moment où ils prenoient 
leurs quartiers. Pendant l’hiver les 
principaux Seigneurs Tranfilvains , 
mécontens du traité fait entre leur 
Vaivode fie l’Empereur Rodolphe , 
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—■ formèrent une conjuration dont Si- 
} gifmond Battori fut averti à propos, 
9oi & Il fit arrêter tous its coupables au mi¬ 
lieu d’un feftin $ & après qu’il les eut 
convaincus de trahifon par leurs let¬ 
tres interceptées, quatorze Seigneurs 
Tranfilvains furent envoyés au fup- 
plice. 

Quoique les Turcs euflent pris 
une ville importante , & gagné 

une bataille en cette campagne, la 
guerre n’avoit pas été aufli avanta- 
geufe que Siaüs Pacha Fauroit fou- 
haité. La révolte de la Tranfilvanie, à 
laquelle la Moldavie & la Valaquie 
mer.açoient defe joindre, faifoir crain¬ 
dre à ce Miniftre urfe confédération 
puiffante. Inquiet de l’événement, 
il propofa à fon maître de montrer 
l’Empereur ou tout au moins l’héritier 
de l’Empire aux fujets & aux ennemis , 
pour encourager les uns, difoit-il, & 
pour effrayer les autres ; ou plutôt en 
effet pour fe décharger d’un fardeau 
dont il ne vouloit pas qu’on le rendît 
refponfable. Mais Amurat craignoit 
également les fatigues & les périls. 
Il vouloit encore moins expofer à la 
vue des Ottomans fon fils ainé , déjà 
âgé de vingt ans, qu’il regardoit moins 
comme fon fucceffeur que comme fon 
rivaL La jaloufie du Sultan étoit telle, 
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«ju’il ne permettoit pas que ce Prince fss=5 

allât à la chaffe, de peur que le courage J# c# , 

& l’adreffe qu’il montreroit dans cet Hég. 100* 

exercice, ne lui conciliaffent les peu-* l0 ° 4 * 

pies qui blâmoient affez haut la con-. 

duite de fon pere. Enfin, comme 

Siaüs Pacha perliftoit à demander que 

le pere ou le fils vinrent décider des 

opérations de la guerre, Arnurat aima 

mieux vaincre fa molleife que donner Amurar fc 

pâture à fa jaloufie. Il déclara qu’il met enfin à U 

commanderoit l’armée la campagn£ teic <lc fc * 
c . . r î • r ttoupei. 

iuivante ; mais tous les exploits le 

bornèrent à aller à Andrinople paffer 
en revue une partie de fes troupes. Pen¬ 
dant que les efeadrons des Spahis de 
les difterens corps des Janiffaires défi- 
loient fous fes yeux, un orage, plus vio- Effrayé par 
lent qu’on n’en avoit vu depuis long-J^^^J 0 * 
temps , contraignit les troupes de fe prend pour 
difperfer par l’effort de la grêle. Amu-“” é ^ a e uv . a 1 i# 
rat très-effrayé fit confulter les D e~ tombe tîiala- 
vins, auxquels il accordoit plus de^ 
confiance qu’aux meilleures têtes du c i no pi c ^ n * 
Divan. Selon les principes de l’Aë- 
romande, il étoit difficile de don¬ 
ner une interprétation favorable à 
;cet événement, qui, félon les prin¬ 
cipes de la raifon, n’en méritoit au¬ 
cune. Les moins fâcheux d’entre ces 
Devins annoncèrent au Prince des 
pertes, des revers, quelques-uns me- 
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■— 1 ■ « me une fin prochaine. Ces prédirions 
c If9 épouvantèrent un homme foible, qui, 
Hég. 100.ayant toujours craint le danger, le 
voyoit même où il n’étoit pas. La 
frayeur fit tomber Amurat dans une 
hngueur dont il ne fortit plus. Elle 
lui caufa une fievre qui fut le principe 
de fa mort. Accablé des maux quil 
prévoyoit plus que de ceux qu’il éprou- 
voit réellement, il reprit le chemin 
de Conftanrinople, & Siaiis Pacha 
marcha vers la Hongrie. 

Amurat de retour à Conftanrinople 
y trouva deux Députés de la Province 
de Valaquie , qui venoient fe plain¬ 
dre de la cruauté d’Alexandre Ivan, 
leur Vaivode ou Palatin, & deman¬ 
der au Sultan un Prince de la même 
maifon, nommé Michel, pour fuc- 
ceffeur au tyran Alexandre. Les Dé¬ 
putés furent écoutés d’autant plus fa¬ 
vorablement, que le Vaivode de Vala¬ 
quie étoit taxé de s’être uni- a l’Em¬ 
pereur Autrichien & au Vaivode de 
Tranfilvanie, & de leur avoir prêté 
fourdement des fecours. Cette accu- 
fation, plus grave aux yeux d’Amu- 
rat que la première, fit obtenir aux 
Députés tout ce qu’ils avoient de¬ 
mandé. Michel, échappé des prifons 
du tyran qui l’avoit condamné à 
mourir fur un échafaud, étoit accouru 
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à Conftantinople où il reçut l’invefli- ■ ■ ■ 

ture par l'étendard & par le cime- , _ 
terre ; mais il n obtint pas d autre le- Hég. 
cours de la Porte. On le renvoya xoo <* 
en Valaquie , afin que fon parti le 
plaçât fur le trône auquel il étoit def- Amur&t 
- tiné. Ce fut—là le dernier a&e de fou- 00 ™”* un 
veraineté d’Amurat. La fievre qui le yaîaquie 
confumoit le mit bientôt au tombeau ; il mcmt. 
il mourut dans le haram entre Jes bras 
du premier Eunuque noir, au mois 
de janvier 1595 , après avoir vécu J. c. i Wf . 
cinquante ans & quelques mois , & 
en avoir régné vingt. L’unique té¬ 
moin de la mort de ce Prince reçut 
ordre de lui de la cacher jufqu’à ce 
que fon fils Mahomet fût arrivé de 
Magnéfie. Amurat, qui avoit vu beau¬ 
coup de troubles à Conftantinople 
pendant fa vie , les craignoit encore 
à fa mort. 

Nous n’avons point rapporté les L’avarice 
fréquentes révoltes des JanifTaires , d’Amurar 
pour éviter les redites. On en peutpIXurs^rlf 
compter dix pendant le régné d’A-voites pen- 
murat. Toutes furent pour le méme dani fon . lc “ 
objet , & toutes eurent la même if- fiu'pawàa! 
fue. Le Sultan , par une fuite de fon^ uiaailf « 
avarice, retardoit fouvent la paie des 
troupes, & plus fréquemment encore 
il les faifoit payer avec une monnoie 
altérée. Les ioldats s’appercevoient 
Tome //. M 
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■bientôt que les pièces d’or ou d’ar¬ 
gent avoient trop d’alliage. Les Mar¬ 
chands les refufoient pour cette rai- 
fon. Alors les Spahis, les Janiflaires, 
les Capiggis accouroient en tumulte 
au ferrail : ils y vomifloient des im¬ 
précations contre l’Empereur & con¬ 
tre fes Miniftres. Ces féditions étoient 
toujours appaifées par des facs d’ar¬ 
gent qu’on jettoit par les fenêtres du 
lerrail dans la première cour, par 
des ordonnances publiées de rappor¬ 
ter la monnoie défeûueufe dans des 
bureaux indiqués ou elle étoit échan¬ 
gée, enfin par la mort des fabrica- 
teurs de ces monnoies , qui n’avoient 
fait qu’exécuter les ordres de l’Empe¬ 
reur. Les principaux moteurs de quel¬ 
ques-unes de ces féditions perdirent 
la vie, mais en fort petit nombre, & 
feulement quand ils furent convaincus 
d’avoir tué leurs propres Officiers ; 
tellement que pendant le régné de ce 
Prince la foldatefque, qui gagnoit tou¬ 
jours k fe plaindre, & qui en avoit 
de fréquens fujets, devint de plus en 
plus inquiété, & dans la fuite très-re¬ 
doutable aux fuccefifeurs d’Amurat. 
Le régné de ce Prince ne fut fangui- 
naire que dans les premiers jours. Il 
ne fit prefque mourir que fes freres 
& les Sultanes que Selitn If avoil 
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ïaiffé enceintes. Aucun des premiers tsssssssai 
Officiers de l’Empire ne périt par le J# c t 
fer ou par le lacet, quoiqu’il en ait Hég. iœj! 
Changé bien fouvent» 

L’inconftance & la pufillanimité 
faifoient le fond de fon carafltere. 

Il fembloit ne fe fou venir qu’il avoit 
la toute-puiflance, que pour la tranf- 
porter de l’un à l’autre, & dépouiller 
félon fon caprice les différens Minifo 
très qui regnerent en fon nom. L’em¬ 
pire qu’il laiffoit prendre fur lui-mê* 
me étoit l’effet de la foiblefle, jamais 
de la confiance ni de l’inclination. Il 
outragea la femme qu’il avoit le plus 
aimée, d’une maniéré auffi bizarre que 
fenfible, en faifant livrer toutes fes 
efclaves à des tortures rigoureufes f 
pour arracher d’elles, difoit - il, par 
quel fecret magique leur maîtreffe fé 
faifoit aimer de l’Empereur malgré 
lui. Mais nous avons remarqué qu’il 
faifoit des infidélités fans nombre à 
cette Sultane , mere de fon fucceffeur 
Mahomet, qui étok Noble Vénitienne 
de la maifon dé Baffo. L’hiftoire ne 
dit point quel nom elle portoit dans^ 
le ferrail. Malgré cet afcendant que** 
la Vénitienne conferva toujours, elle 
ne put jamais fe faire époufer ni être 
déclarée Impératrice, comme l’avoîc 
été l’artificieufe Roxelane. Amurat 

M a 
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SüïsïüS eue cent deux enfans. Ce nombre 
j. c. qui femble prodigieux n’eft pas hors 
Hég. 1005* de vraifemblance , fi on fe rappelle 
la quantité de femmes qui entrèrent 
dans fon lit. Tant de débauches, aux¬ 
quelles fe joignit l’abus exceffif du 
vin qu’Amurat fe permit les dix der¬ 
nières années de ion régné , uferent 
fes organes & hâtèrent fa vieillefTe. 
Il étoit à cinquante ans dans une dé¬ 
crépitude parfaite. Amurat fut plus 
haï qu’aucun ae fes prédécefleurs, 
quoiqu’il ait été moins fanguinairè 
qu’eux ; fon extrême avarice en fut la 
principale caufe. Ce Prince, auffi. in- 
fenfé qu’injufte , ne comprenoit pas 
que la richefle d’un Monarque con- 
iifte dans l’aifance du peuple & dans 
la circulation, & qu’il s’appauvrifloit 
en effet de tout l’or qu’il raviffoit au 
commerce pour l’enfouir dans fes tré- 
forî fecrets. 
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MAHOMET IIL* — 

TREIZIEME REGNE. 

A. Ussi-tôt qu’Amurat fut expiré , 

Fancien Çrand Vifir Ferhad, qui pour 
lors étoit revêtu de la charge de Bof- 
tangi Pachi , courut à Magnéfie pour 
apprendre à Mahomet, Fainé des Ot¬ 
tomans , qu’il étoit Empereur. En ré¬ 
compense de cette nouvelle le Bofi- 
tangi Pachi fut fait Caïmacan. Maho¬ 
met III, que la jaloufie d’Amurat 
avoit éloigné du commandement des 
armées , étoit redouté de tous ceux 
qui avoient pu le connoître dans fa 
retraite. Il s’étoit déjà montré très- 
cruel au petit nombre d’hommes qui 
lui étoient fournis. Il avoit fait mou¬ 
rir une des femmes de fon haram, & 

S >lufieurs de fes efclaves avoient fubi 
e même fort pour des fautes légères. 

On n’auguroit pas bien d'un jeune 
Prince fi prompt à punir. Mahomet 
arriva dans le port de Conftantinople 
le feptieme jour depuis la mort de 
fon pere. Après avoir ceint l’épée 
d’Othman par les mains du Mufti 
avec les cérémonies accoutumées , 

M 3 * 
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Ssssasseît fe livra à fa cruauté, fous prétexte 
3. c. jfjj.de s’affermir f.:r fon trône. Dix-neuf 
- Hég* iooj & freres du , nouvel Empereur furent 
,0 ° 4 * étranglés fous fes-yeux, & dix Oda* 
Mahomet lifques enceintes d’Amurat furent pré- 
ftUtoH-djjWe, dans la mer. Quinze de ces 
** ***** Princes fuçoient encore le lait de leurs 
nourrices , quatre étoient en érat de 
fentir leur malheur. Mttffafa , l’ainé. 
d’entr’eux, âgé de dix-fept ans , avoit 
déjà montré des qualités qui- firent 
pleurer fa perte. Audi-tôt qu’il eue 
appris la mort d’Amurat III, comme 
il ne dôutoit pas qu’il ne dût la fui- 
yre de près , ce jeune Prince fit des 
Vers aralies qtii difoiënt qu’il n’avoic 
Connu la vie que pour éprouver l’hor¬ 
reur de la perdre : il les récita avant 
d’être étranglé. 

Mahomet trouva l’Etat dans le plus 
grand défordre. L’avide Arnurat , en 
fépatant fon intérêt particulier de l’in¬ 
térêt public, avoit négligé jufqu’à l’ap- 
provifionnement de Conftantinopîe. 
Trois ans de fuite l’efpérance des cam¬ 
pagnes avoit été trompée. Depuis long¬ 
temps les vents contraires avoient 
empêché la navigation fur les cô¬ 
tés de la mer Noire, d’où la capitale 
tire toutes fes fubfiftances. Ainfi le 
tréfor public étoit tout plein des épar¬ 
gnes & des déprédations d’Amurat’, 
& fon peuple fe voyoit menacé d’une 
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famine. La ville de Conftantinüple g 

voifine de la fertile Afie , environ- h c If9 ^ 
née de mers & de ports qui auroient Hég.ioo5& 
dû la faire jouir de l’abondance de 1004 *' 
crois parties du monde, manquoic de 
grains pour nourrir fes habitans. Tan¬ 
dis que le Grand Vifir Siaüs Pacha 
commandoit l’armée de Hongrie, Fer- 
had, de Boftangi devenu Caïmacan , te Caïma. 
s’cfforçoit de prévenir les révoltes. U prévient WJf- 
faflut ouvrir tous ces vafes pleins d’orfecce à conf- 
qui jufques-là n’avoient fervi que de tamino £ lc * 
fpeûacle. Ils éloignèrent le fléau qui 
commençoit à fe faire fentir. Ferhad 
fit voiturer des grains à grands frais ; 
il en tira de l’occident & du nord. Mais 
la difette n’étoit pas le feul malheur 
qu’il y eût à craindre. Une guerre 
cruelle ravageoit deux parties de l’Em¬ 
pire. Les Vaivodes de Tranfilvanie f Révolte des 
de Valaquie , & de Moldavie , trois "f de v ^ n 0 ; 
Tributaires révoltés > puiflamment fe-fiîvanîe. Je 
courus par l’Empereur d’Oceident, de- Y a, , a ,‘> u . i j * 
venoient des ennemis redoutables, o é- 
tant partagés en deux corps , ils at¬ 
taquèrent les Turcs tant dans la haute 
que dans la baffe Hongrie. Le Vaivode 
Sigifmond Battori commandoit une 
des armées, l’autre étoit fous les or¬ 
dres du Comte de Mansfeld, Général 
de l’Empereur. En très-peu de temps 
Siaüs Pacha fut battu deux fois r & 
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— mm \es Turcs perdirent Varadge, Lippe* 

j c i Ter^ovitz. Ayant repaffé le Danube , 
Hég.* 1Ô05&ils furent pourfuivis par une armée 
ï0 °4\ vi&orieufe , & après un nouveau com- 
Dcux armées bat ils perdirent encore le fort Saint- 
d^s C fticc& nt Georges. Tandis que les trois Vaivo- 
egaux, tant des fecouoient ainfi le joug des Turcs , 
ow S dans aute ^ e ^ omte Mansfeld, a la tête de 
bafl'e Aon- cinquante mille hommes , preffoit vi- 
vement le fiege de Gran. Mahomet 
s’emprefîa d’envoyer une armée fe- 
* courir cette place : le Pacha de Bude 
qui commandoit ce renfort fut battu 
par le Comte de Mansfeld. Le Géné¬ 
ral Autrichien ne furvécut pointé fa 
vi&oire. Déjà malade lorfqu’il avoit 
accepté la bataille, il mourut de fati¬ 
gue & par l’effort du mal le lende¬ 
main du jour qu’il l’eut gagnée. L’Ar- 
* chiduc Mathias fut envoyé par l’Em¬ 

pereur Rodolphe pour Commander k 
fa place. Gran ne réfifta que peu de 
* jours , & le Prince Autrichien le cou¬ 
ronna des lauriers que le Comte 
de Mansfeld avoit cueillis. Après la 
reddition de cette place , l’Archiduc 
entreprit le fiege de Vicegrade que 
les Hongrois & les Turcs croyoient 
plus importante encore , quoique 
moins confidérable , parce qu’on y 
avoit toujours gardé la couronne des 
Rois de Hongrie. L’une & l’autre 
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nation voyoient la conquête de Vi- ———— 
cegrade comme une préfage afluré c ^ 
de la conquête de tout le Royaume. r ôo 
Les Autrichiens prirent cette place , 1004. 
comme ils avoient fait toutes les au¬ 
tres , en verfant beaucoup de fang. La 
rigueur de la faifon ayant forcé les ar¬ 
mées de chercher des quartiers, Ma¬ 
homet , affligé de tant de pertes , rap- 
pellà le Grand Vifir Siaüs. On ne dou¬ 
ta pas que ce Général ne payât de fa 
tête tous les malheurs de la campagne. 

Le mécontentement & l’humeur îan- 
guinaire du Monarque étoient un fu- 
nefte préfage pour fon retour : mais 
Siaüs connoifloit Mahomet plus foi- 
b!e encore que cruel, & il favoit que 
la Sultane Validé avoit plus d’empire 
fur fon fils qu’elle n’en avoit eu dans 
fes plus beaux jours fur l’Empereur 
Amurat. Le Grand Vifir fe fit précéder vifi^siaüTcft 
b Conftantinople par des préfens con- dépoté. Le 
fidérables que le Chef desi Eunuques SSL* J* 
oftrit de la part a la mere de lEmpe-dc , qu’il 
reur. L’avide & altiere Validé crut* chetc . * , lai 
qu’il étoit également de fon intérêt & auve vu * 
de fa gloire de protéger un Miniftre 
enrichi fous deux Sultans , que tous 
les courtifans s’emprefToîent de dé- ** 

truîre, & que fon fils avoit déjà con¬ 
damné. Elle attribua les fautes de 
Siaüs à la viciffltude fi ordinaire dans 
M j 
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asssssles armes; elle rappella les fervicés 
c ^ importans du Grand Vifir ; & fi elle 
Hég. joo 4& ne P u t pas le foutenir dans ce pofte 
,00 f« fi éminent, au moins elle lui fauva la 
vie & toutes fes richeffes > quelle aî- 
moit miux partager avec lui que de 
les voir englouties dans le tréfor du 
ferrail. 

Le Caïmacan Ferhad , redevenu 
Grand Vifir pour la troifieme fois % 
tenta l’année fuivante de recouvrer la 
Valaquie. Il fut à tous égards beau¬ 
coup plus malheureux que Siaüs ne 
Ferhad ,1’avoit été. Etant parti à la tête de 
sfcüs^eft^foixante mille hommes de nouvelles 
b«ru comme troupes qui efcorrôient une nom- 
gîSc. Cn H °° - ^ reu ^ e artillerie y tous fes canons fu¬ 
rent trouvés encloués dans une nuit 
au milieu de fon camp , fans qu’on 
put attribuer cet attentat à d’autres 

3 u’a des ennemis fecrets , bien plus 
angereux que les armées les plus nom- 
breufes. Les gardes avoient fans doute 
été corrompues, car on ne vit pas vef- 
tige de défenfe. Le lendemain les ma* 
gafins furent réduits en cendres. Ces 
événements jetterent le nouveau Vifir 
dans une défiance qui nuifit h toutes 
fes opérations. Il tenta en vain le 
fiege de plufieurs places, dont le Vai- 
voae le contraignit toujours dé s’éloi¬ 
gner, Enfin ayant été pourfuivi jufqu'à 
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Nicopolis , il perdit une bataille de- ^— ■—m 

vant cette ville, qui fut prife fous fes 

yeux , & mife k feu & à fang par les J, H §. 1Ô04& 

troupes confédérées. Ce Général, qui 1005. 

avoir éprouvé dans différentes dif- 

grâces plufieurs confifeations , n’eut 

pas , à fon retour à Conftantinople, 

de quoi payer fa grâce, comme avoit 

fait fon prédécefleur. La Validé , qui 

convènoit de la néceflité de faire un 

exemple , le fit tomber fur Ferhad Jc f ^ t âh P met 

3 u’elle avoit toujours haï. Ferhad per-gicr. 11 ctran * 
it la vie par le lacet, & le Defterdar 
faifit, pour le tréfor public, les biens 
du Grand Vifir , qui n’étoient pas 
comparables à ceux que Siaüs Pacha 
avoit fauvés. 

Ali Affan fuccéda, dans la dignité 
de Viiir , au malheureux Ferhad. Leioo^’ ,OC * 
nouveau Vifir, qui craignoit d’expo- 
fer fa fortune, ou peut-être fa vie , 
aux événements d’une guerre déjà fi 
malheureufe , engagea fon maître a 
commander lui - même fes armées. 

Sous le dernier régné , Mahomet 
avoit défiré de paroître à la guerre , 
pour mériter l’affeêUon des Janiffaires 
qui blâmoient la molleffe de fon pere. 

Il ne put fe refufer au défir que les 
troupes & tous les Pachas lui mar¬ 
quèrent de voir leur Empereur à leur 
tête ; perfuadé d’ailleurs que fa pré* 

M 6 
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fence rétabliroit les affaires , il partir 
j c j de Conftantinople avec une pompe 
Hég. iQo^&guerriere, à laquelle les yeux n’é- 
joq*. toient plus accoutumés ; 6 c ayant ra*- 
maffé autant de troupes qu’il put ea 
lever dans fes Etats d’Europe, il fie 
une revue générale dans les plaines de 
Bude. On compta que fon armée fe 
montoit à deux cens mille hommes. 
Mahomet , par le confetl du Grand 
Vifir , oppofa le quart de fes forces 
au Vaivode de Tranfilvanie, & lui— 
même , à la tête de cent cinquante 
mille hommes, alla Former le fiege 
d’Agria, petite ville, mais très-forte, 
de la haute Hongrie. Cette place , 
défendue par la nature & par une 
bonne citadelle , contenoit une gar- 
jiifon de quatre mille hommes fous 
les ordres d’un brave Officier nommé 
Terskins. L’Archiduc Mathias venok 
de s’emparer d’Àdvan , place de la 
même Province , qui n’eft qu’à huit 
lieues d’Agria,. & il avoir rétrogradé, 
P fur la nouvelle de l’arrivée des Turcs-, 

* pour fe réunir au Vaivode de Valaquie. 

Le brave Terskins entreprit avec qua¬ 
tre mille hommes d’en arrêter cent 
sîpge 5 : j>tî—cinquante mille devant Agria. Une 
fc dv^na* nombreufe artillerie , qnr depuis le 
ai feptembre battoir inceflammcaç 
les fortifications > a’avoit point en*- 
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core ouvert le premier oôobre CLesrzsssssag 
breches qui fuffent praticables. L’Etn- c ? 
pereur, indigné de fe voir arrêté de- H ég # ,iooj5c 
vant une bicoque à la tête d’une aufliioo^ 
nombreufe armée, voulut corrompre 
celui qu’il ne pouvoit pas vaincre. 

L’Officier chargé d’offrir aux affiégés 
une capitulation honorable , propofa 
fous main au Gouverneur une groffe 
fomme d’argent & un fangiacat, en 
cas qu’il voulût embraffer l’iflamifme. 

Terskins ne répondit à ces propofi- 
fions auffi magnifiques qu’injurieufes , 
qu’en faifant planter une potence dans 
la place publique, avec menace d’y 
faire pendre le premier qui parleroit 
de capituler. Tout aufli-tôt l’Empe- 
reur Turc fit publier, par fes trom¬ 
pettes , que fi la ville étoit prife 
d’affaut , la garnifon & les bourgeois 
de tout fexe & de tout âge feroienr 
paffés au fil de l’épée. Les rçiurailles 
commençoient à céder à l’effort du 
canon. Les bourgeois, les foldats me¬ 
nacés , perfuadés d’ailleurs qu’une ft 
foible garnifon ne réfifteroit pas long¬ 
temps à une armée formidable, crie^- 
rent tous enfemble qu’il falloir fe 
rendre. Terskins, qui attendoit tou¬ 
jours l’Archiduc, étoit inébranlable* 
quoiqu’on vît les breches s’élargir, &c. 
qu’il eut déjà perdu plus de la ttfoitié 
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_ A* fa garnifon. Enfin la rerreur s’em¬ 
para tellement de tous les efprits f 
î H^g*ioo 9 & < l ue ^ es ^ldats faifirent leur Gouver- 
ioo 6 . neur, le lièrent ; & , ayant ouvert 

les portes de la ville, ils le condui. 
ürent au milieu d'eux au camp des 
Turcs , avec trois Officiers qui lui 
étoient demeurés fideles. L’Aga des 
Janiffaires , envoyé à leur rencontre , 
paffa au fil de l’épée tous ces fôldats y 
qui demandoient quartier à genoux , 
& qui promettoient de fe faire Mu- 
fulmans. Le Gouverneur & les trois 
Officiers qu’on conduifoit prifonniers , 
furent feuls épargnés & préfentés à 
Mahomet. L’Empereur, qui n’avoit 
point ordonné ce carnage, fit échar- 
per h l’inftant l’Aga des Janiflaires & 
les principaux Officiers coupables de 
tant de meurtres , & il ordonna que 
tes bourgeois d’Agria, leurs femmes 
& leurs enfans fuflent lailfés en liberté 
& en pofleffion de tout ce qui leur ap- 
partenoit. 

Mahomet avoit à peine pris pof- 
feflion de fa nouvelle conquête , qu’on 
apperçut de loin l’armée de l’Archi¬ 
duc Mathias, qui, renforcée de celle 
du Vaivode, venoit défendre Agria. 
Des plaies continuelles avoient retar¬ 
dé leur marche. Les Allemands virent 
avec douleur les queues de cheval 
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flotter fur les tours & fur les rem parts £==£==■* 
d’Âgria. Lorfqu’ils apprirent l’indignej. c. 1557. 
traitement fait à la garnifon , ils de- iooy& 
mandèrent à grands cris qu’on leur MO ** 
permît d’attaquer ces barbares 1 quoi¬ 
qu’ils fuffent trés-inférieurs en nom>- 
Bre, leurs fuccès multipliés leur inf- 
piroient delà confiance. Ils bruloient 
de chaffer tout-à-fait les Mufulmans 
de la Hongrie. L’Archiduc, profitant 
de cette ardeur, difpofa fes troupes 
en ordre de bataille. La plaine étoit Bata |j lc 
vafte & unie. L’armée des Turcs quigria. 
couvroit Agria, fe déploya toute en¬ 
tière. Le Sultan vit l’inégalité du nom¬ 
bre , & il penià que les Allemands 
marchoient à leur perte. Mais les cent 
cinquante mille Turcs n’étoient pas 
tous Janiflaires ou Spahis. Ali Aflan r 
chargé de la difpofmon, avoir çro 
devoir placer Jes meilleurs foldatsai* 
corps de réferve. Dès le premier fi- 
gnal, les Afapes furent ébranlés, & 
bientôt la cavalerie hongroife les tailla 
en pièces. Un corps de cuiraffiers 
ayant attaqué vivement les Boftangis 
qui compofoient la garde de Maho¬ 
met, la pfcrfonne du Monarquè fut 
én grand danger; du moins il le crut 
ainfi, car il fuit k toute bride dans 
Agria, & il fit lever les ponts après 
lui. La cavalerie hongroife s’empara 
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jp—«wp du camp de* Turcs, & l'infanterie la 
j c. If <> 7# f u ivit P r ® s# Soit que le Grand Vifir 
Hég. iooj&AU Affan eût prévu ce qui devoir arri- 
1006. yer ^ f 0 j t q ue j e défordre de la pre¬ 
mière ligne n’eût pas permis au corps 
de réferve de fe faire jour plutôt, les 
Janiffaires ne commencèrent à com¬ 
battre que lorfque tous les cavaliers , 
attirés par la richeffe du butin, eurent 
mis pied à terre malgré les ordres de 
FArchiduc, & que l’infanterie eut 
quitté fes rangs. Alors des bataillons 
tout /rais attaquèrent des foldats dif- 

f ierfés, pliant fous leur proie, pour 
aquelle ils avoient quitté les armes. 
Les Janiffaires les maffacrerent cora- 
me ceux-ci avoient maffacré les A(a- 
pes. On vit une multitude de foldats 
expirer fur le butin qu’ils n’avoient 
point abandonné , tant les riches 
étoffes, les meubles précieux , les 
monceaux d’or trouvés au quartier du 
Sultan avoient excité leur cupidité. 
Cette journée, l’une des plus meur¬ 
trières dont Fhiftoire ait fait mention % 
peut à peine être nommée bataille. 
Ce fut plutôt un carnage réciproque, 
dans lequel les Hongrois perdirent 
vingt mille hommes & les Ottomans 
plus de trente, chacune des deux na- 
rions ayant montré à fon tour autant 
de découragement & de défordre t L’Air- 
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chiduc, pénétré de douleur d’avoir 
vu échapper de fes mains une viâoire J# c# IJ57% 
dont il etoit déjà maître, rétrograda Hég.ioojfic 
dans la Hongrie; & Mahomet, per- 100 *' 
fuadé par fon expérience qu’il n’étoit 
pas né pour la guerre, fe prefla de 
retourner à Conftantinople avec fon 
Grand Vifir, laiflant le commande¬ 
ment de fon armée à un Pacha nommé 
Ibrahim. 


Celui-ci fit une conquête qui ne 
coûta point de fang & qui fut bien 
nrile à la Porte. Le VaiVode de Va- Le Vaivodc 


Jaquie, mécontent, on ne fait pas 
pourquoi, de l’Archiduc Mathias, de 
Sigifmond Battori & de tous les Hon¬ 
grois , s’étoit féparé de l’armée à la tête 
de douze mille hommes, fous le pré¬ 
texte d’entreprendre le fiege de quel¬ 
ques places. Ibrahim le gagna par une 
négociation fecrette, tellement que ce 
Prince, de retour dans fes Etats, re- 


dc Valaquic 
rentre fous là 
puiflance dd 
Grand Sei¬ 
gneur, & la 
Ttan'îlvanie 
fous celle dt 
l'Empotent 
d’Occidcnt. 


çut de nouveau l’étendard & le cime¬ 
terre de la Porte, promettant de ne 


porter jamais les armes contre l’Em- 

Î efeur d’Orient, qu’il reconnut pu¬ 
diquement pour le Suzerain de la 
Valaquie. Fort peu de temps après cette 
défeâion, Sigifmond Battori aban¬ 
donna tous fes droits fur la Tranfil- 


vanie à l’Empereur Rodolphe, rece¬ 
vant en échange les duchés d’Oppelcn 
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SESSE 5 E& de Ratibor en Siléfie, & quelques 
J. c. j W . autres avanra gesr Quoique les Hifto- 
* Hég. 100; riens Turcs aflurent que la paix entre 
& 100*. j cs Jéux Empereurs d’Orient & d’Oc- 
cident fût faite alors, on trouve dans 
Fhiftoire d’Allemagne que ces deux 
Puiflances combattirent encore, quoi- 
qu’avec affez de lenteur, pendant tout 
le régné de Mahomet & pendant ce¬ 
lui de fon fuccefleur. 

J. c. ij$ 3. Lé Sultan rentra dans Conftanti- 
^H^g. iootf n0 pj e avec autant de pompe que s’il 
10 ° 7 ’ eût ajouté une Province à fon Em¬ 
porte qui pi re : ma ^ s il trouva dans la mollefle 
ravage Conf- & dans Poifiveté de fon ferrai! des 
taminople. Angers plus preflfans que ceux qu’iï 
avoir fuis en Hongrie. Une pefte très- 
meurtriere affligea la ville de Conf- 
tantinople. Jamais cette maladie n’a¬ 
voir fait tant de ravage : dix-fept 
Princefles fœurs du Sultan périrent 
en un jour , ainfi qu’un grand nom¬ 
bre de femmes Sultanes, Àffakys (1) r - 


( 1) On appelle Aflâkys les femmes qui ont 
place chez l’Empereur, & à qui il a fait don¬ 
ner des appartenons particuliers dans le ha- 
ram 5 & Odalifques celles qui couchent dans 
les odas ou falles communes. Les Snltanes ne 
font qu r àu nombre de quatre ; il faut avoir 
eu des cnfàns. de l'Empereur pour jouir de ce 
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©daüfques, & autres. Mahomet fut ! '""."ffigg 
lui-même atteint légèrement, mais^ ç 1J5)8# 
aflez pour que Ton état ne lui permît *Rég. ioo*. 
• pas de fortir du ferrail, ou répidé-& ,<>0 7 * . 
mie s’étoit répandue -plus quailleurs, 

©ntiroit le canon dans tous les ports r 
même dans les places intérieures de 
Conftantinople, pour difliper le mau¬ 
vais air ; Ton brûloir des monceaux 
d’herbes aromatiques dans les rues* 

Les Hiftoriens ne nous difent pas quel 
fut le nombre des morts ; mais ils 
parlent de cette pefte comme ayant 
été beaucoup plus funefte qu elle ne 
l’eft communément dans l’Orient. 

: Mahimes, édhappé à;cçs peftes, ne 
fbngeoit plus qu’à fes pîaifirs. Il abân- y 
donnoit les rênes dü gouvernement (lc a J» a c u * 0 l| 
à la Sultane Validé fa mere. On peut que lui îa&Te 
juger combien une femme élevée en rowfils * 
Turquie, qui n*a jamais porté fa vue \ 
au-delà .des murs d\in haram , accou¬ 
tumée à trembler devant un Eunu¬ 
que, & dont tout l’art s’eft épuifé b 
attirer les regards de fon maître,, eft 
peu propre à gouverner un grand Em¬ 
pire. La Sultane Validé , ne favoic 
qu’accorder fans raifon & fans me- 
fure à ceux qu’elle affeâionnoit, ou 
qu’elle pouvoit craindre. Les pre¬ 
miers Eunuques avoient alors un cré¬ 
dit prodigieux ; &. ces demi-horaipeç* 
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i pg—■— auflî étrangers aux affaires que les 
femmes qu’ils fervoient & qu’ils ty- 
J fiég. ioo^. rann ^°* ent tour ^ tour 9 épuifoient 
1007. * les provinces , fans réfléchir aux fuites 
de tant de défordres. Lè Grand Vifir 
Ali Aflan n’avoit ni aflez d’autorité, 
ni affez de talens, ni aflez de courage 
pour remédier à tous ces maux : ainfi 
les Sangiacs recevoient fans cefle des 
ordres de preflurer les provinces, ou 
de dépouiller les riches' de leur patri¬ 
moine & du fruit de leurs travaux ; 
& lorfqu’on portoit des plaintes à la 
Porte de la conduite de ces Officiers 
qui n’avoient fait qu’obéir, la Validé, 
pour appaifer le peuple,. condamnoic 
' au lacet les malheureux Sangiacs : la 

confifcation de leurs biens enrichit* 
foit quelques efclaves qui profitoient 
encore des foulevemens excités con¬ 
tre eux. 

L’Ambaflà- Au milieu de cette anarchie, M. de 
dcurdcFran-g reves Ambafladeur de France, fut 
juftice aux Piéger utilement les compatriotes 
ficni. & leur faire rendre la juftice qu’on 
refufoit aux Mufulmans. Par les trai¬ 
tés faits entre la France & la Porte, 
non-feulement les vaifleaux du Grand 
Seigneur dévoient s’abftenir d’atta¬ 
quer les vaifleaux marchands fran¬ 
çais, mais encore toutes les Puiflan- 
ces, même ennemies ; dévoient ref- 


Digitized by vjOOQIC 



Mahomet III. a8r 
pe£ter le pavillon de France tant qu’il ■ 
feroit dans les ports, dans les para- 
ges ou fur les côtes de l’Empire Otto- ' 
man, parce que les négocians Français & 
voguoient lousla fauve-garde du Grand 
Seigneur. Nonobftant ces privilèges , 
plufieurs Corfaires Anglois avoient 
attaqué les marchands Français avec 
avantage fur les côtes d’Alger & de 
Tunis, & avoient partagé leurs dé¬ 
pouilles avec les Officiers de la Porte. 
M. de Brèves fe plaignit amèrement 
au Capitan Pacha, nommé Cigalà f 
qui, lui-même ayant été corfaire pen¬ 
dant bien des années., étoit accoutu¬ 
mé à protéger les déprédations & à 
profiter du butin. L’Ambaffadeur de 
France, ne recevant aucune réponfe 
favorable à deux plaintes confécuti- 
ves de deux prifes qui avoient été 
faites , l’une fur les côtes d’Alger , 
l’autre fur celles de Tunis , déclara 
au Grand Vifir, avec beaucoup de 
hauteur, qu’il alloit fe retirer en Hon¬ 
grie , après avoir défendu au nom de 
Ton maître qu’on apportât, aucune ef- 
pece de marchandises à Conftantino- 
ple fous pavillon de France. Cette 
menace fit tout l’effet que M. de Brè¬ 
ves avoir efpéré. Les Turcs, déjà très- 
embarraffés de la guerre de Hongrie , 
craignirent de s’attirer un nouvel en- 
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■ ■■■■ nemi tel que le Roi de France. Le$ 
prifes furent rendues aux négociant 
^Hég. Voo^léfés, & les biens des Corfaires con- 
& 1007. fifqués jufqu’à la concurrence de ces 
reftitutions. L’Ambaffadeur de Fran¬ 
ce, après avoir défendu efficacement 
les intérêts de fa nation, fut en main¬ 
tenir la dignité, & faire refpeâer fa 
religion par les Infidèles. Le quartier 
des Francs établis à Conflantinople 
étoit alors à Galata. 11 y avoit trois 
^glifes deffervies par des Religieux 
de S. François, que tous les Chré¬ 
tiens fréquentoient publiquement i 
Conformément au traité. Trois rené¬ 
gats repentans s’étoient enfuis dans 
ces églifes : la loi de Mahomet con¬ 
damne à mort tous ceux qui l’aban¬ 
donnent; & les Turcs font encore 
plus animés contre les renégats qui 
rentrent dans le giron de l’Eglife , 
nommés relaps parmi eux, que con¬ 
tre ceux qui, nés Mufulmans, em¬ 
braient le Chriftianifme. Le Mufti 
accéurut à Galata ; on arracha de leur 
afyle les trois malheureux qui furent 
il ctnpêcheempalés fur l’heure. Comme on fe 
3 u ’° n blûlc mettoit en devoir d’abattre les églifes 
* s * 1 c * & profaner les myfteres, M. de 
Brèves accourut avec ce qu’il put ra- 
maffer de Français & de Chrétiens 
des autres nations, fie il déclara ait 
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Mufti , auteur de ce tumulte , qu’il “SSfSsa 
étoit réfolu de défendre fa religion Jt c . If9 s. 
Sc l’exercice public qu’il avoit droit tiég. ioo$« 
d’en faire au péril de fa vie ; que , & xoo7 ‘ 
s’il périffoit , ce feroit au Roi de 
France à venger l’injure faite à Dieu 
& à fa couronne. L’éloquence & la fer¬ 
meté de l’Ambaffadeur en impoferent 
au Mufti. Les Janiffaires , attroupés 
pour ruiner & pour brûler les trois 
eglifes, furent contenus ; & l’on vit 
pour cette fois le fanatifme enchaîné 
par le vrai zele. 

On parloit depuis long-temps d’en¬ 
voyer une ambaffadeen France. Le Roi 
Henri IV s’étoit plaint de l’infrac¬ 
tion des traités. M. de Brèves avoit 
dit plufieurs fois au Grand Vifir Ali 
Aflan que l’unique moyen d’appaifer 
ce Prince, dont l’alliance importoitfi 
fort au Sultan , feroit que Sa HautefTe 
écriroit elle-même à Sa Majefté très- 
Chrétienne qu’elle défiroit vivre en 
paix avec la France , & protéger le 
commerce de cette nation dans tous 
fes Etats ; que, pour cimenter l’union 
& établir l’égalité , il feroit à propos 
que le Grand Seigneur envoyât quel¬ 
ques préfens au Roi de France ; qu’a- 
lors celui-ci en feroit offrir à fon tour 
par fes AmbafTadeurs , ainfi qu’il fe 
pratiquoit entre la Perfe & l’Empire 
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esssssassade Conftantinople.La Porte, qui avoît 
J. c. ^.toujours P^tendu la fupériorité fur 
Hég. looftoutes les Puiffances Chrétiennes , s’é- 
& t9Q7 ' toit plainte plufieurs fois de ce que le 
Roi de France ne vouloit point offrir 
de préfens , & elle n’avoit jamais flé¬ 
chi fon orgueil jufqu’à en offrir elle- 
même. Le Grand ViCr, qui favoit que 
beaucoup de Français s’étoient enrô¬ 
lés pour la guerre de Hongrie, & qui 
vouloit obtenir de leur maître qu’il 
les rappellât , détermina facilement 
Mahomet k tout ce que demandoit 
l’Ambaffadeur de France. La lettre, 
du Monarque Ottoman donnoit à 
Henri IV des titres que jamais aucun 
de fes prédéceffeurs navoit accordés 
à aucun Prince Chrétien. En voici la 
Les Turcs Jufcriprion : k Au plus glorieux , plus 
ambaüade à w magnanime & plus pumant oei- 
Hcnri iv. » gneur de la Croyance de Jéfus , Elu 
73 entre les Princes de la nation du 
7 > Meffie, Médiateur entre tous les 
7 > Chrétiens, Seigneur de grandeur, 
73 majefté & richeffe, & clair Guide 
73 entre les plus grands , Henri qua-' 
jjtrieme. Empereur de France. « 
Cette lettre contenoit un détail exaâ 
de fatisfaûions faites aux marchands 
dont on avoir pris les vaiffeaux fur les 
côtes d’Alger & de Tunis, & les affu- 
rances pour l’avenir d’exécuter ponc¬ 
tuellement 
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Facilement les traités. Le Sultan â-pttSS9B9 
niffoit par prier fon allié le Roi de J# ç# x Bm 
France de ne pas foufFrir que les fu- Még. ico*I 
jets portaflent les armes contre la & l °° 7 * - 

Pone , & de rappeller ceux qui fe 
trouvoient enrôlés en grand nombre 
dans les armées de l’Empereur Rodol» 
phe. Un Chiaoux, revêtu du titre 
d’Ambaffadeur extraordinaire , fut 
chargé de porter cette lettre & d’y 
joindre un cimeterre enrichi de pier¬ 
reries , & plufieurs chevaux de grand 
prix. Une galere partie du port de 
Conftanrinople devoit porter cet Am- 
Lafladeur fur les côte* de Provence : 
friais , fous un Prince tel que Maho¬ 
met ,tout étoit maître, excepté le maî¬ 
tre légitime. Cigala Capitan Pacha, 
jpenfant qu’il n’étoit pas de la dignité 
de l’Empire Ottoman d’envoyer de* 
préfens a un Prince Chrétien , or¬ 
donna au Capitaine de la galere qui 
portoit l’Ambafladeur de relâcher fous, 
quelque prétexte à l’ifle de Chio. Là 
cet Officier reçut Xm ordre prétendu 
de l’Empereur de ramener l’AmbafTa- 
deur dans le port de Gonftantinople* 

Xe Vifir, qui n’étoit pas aflez puiüant 
pour fe faire obéir du Capitan Pacha , 

Convaincu de la néceffité de cette dé¬ 
marche , fut réduit à faire partir fon 
‘Atnbaffadeur par terre, malgré la guér- 
Tomt //, , N 
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gMMMHtaft re qui devoir rendre le pafTage de la 
Hongrie mal sûr : mais les Impériaux 
J *u%. 7o© 7 refpeûerent le droit des gens, & l’Àm- 
* i#o*8. bafladeur turc parvint jufqu’à Paris. 

On peut penfer que cette anarchie, 
qui jettoit tant de confufion dans la 
capitale, n’étoit pas moindre dans le$ 
provinces éloignées. Plufieurs Pachas 
de l’Afie s’accoutumèrent à refpeôeç 
moins les ordres de la Sultane Validé. 
Quelques-uns même défendirent leur 
tête , que l’imprudente Sultane leur 
fit demander fur la foi de cette obéif- 
fance aveugle fi Commune dans l’Em¬ 
pire d’Orient, mais quelle n’avoit 
pas de quoi maintenir. Le Pacha d’Er- 
zerum, celui de Sivas, celui de Ca- 
ramanie , après avoir fait mourir les 
Chiaoux qui étoient venus pour le$ 
dépofer au nom du Sultan, déclarè¬ 
rent . qu’ils ne reconnoîrroient plus 
pour maître un tyran avide de la fubfi- 
, tance des peuples & du fang de fes 
Miniftres. Ils faifirent les impôts 
dans les mains des Defterdars éta^ 
blis pour les faire paffer à Conftan- 
tinople , & confifquerent les timars 
des Officiers des Spahis qui demeu- 
roient au fervice de Mahomet. La fur- 
face de ce grand E npire fut bientôt 
en feu. Tandis que l’imprudente Va¬ 
lidé envoyoit des ordres abfolus k 
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des: Pachas qui faifoient étrangler fes ■ — f 
Chiaoux, le Duc de Mercœur battoit j. c . i W . 
les troupes en Hongrie. Il falloir en- Hég. 1007 
voyer des renforts dans cette pro- & xo#8, 
vince & dans les fangiacats d’Afie, 
où la révolte avoit éclaté. Le com¬ 
merce étoit interrompu. Les doua¬ 
nes & les cens impofés fur les terres 
diminuoient chaque jour. La Validé 
& fes Eunuques ne trouvoient plus 
de reflburce que dans les fortunes des * 

particuliers riches , qu'ils ofoient ra¬ 
vir. Le Grand Vifir partk pour s’op- 
pofer au progrès que Scrivan Pacha 
de Caramanie faifoit vers Conftanti- 
nople. Ce rebelle étoit le plus dan¬ 
gereux , parce qu’il étoit le plus voi- 
fin. Mais tandis qu’on fongeoit à op- 
pofer des digues au torrent qui me- 
naçoit la capitale, le feu de la rébel¬ 
lion s’alluma dans l'enceinte de fes 
murailles. Quoiqu’il y eût une armée 
confidérable en Hongrie, & plufieurs 
corps de troupes répandus dans les 
différentes provinces d’Afe , k la tête 
d’un defquels étoit le Grand Vifir Ali 
AfTan , il reftoit a Conftantinople quel¬ 
ques odas de Janiflaires & un corps 
plus confidérable de Spahis. Ceux-ci 
étoient pour la plupart privés de leurs 
timars, à caufe des défordres; Ils af- 
ûégeoient fans ceffe la porte du Ca£- 

N 1' 
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ÇBESSSSSmacan Zaadi, qui faifoit les fon&ionf 
j c , w .de Grand Vifir. Ce Mïniflre, ne pou- 
*Hég. levant plus réfifter aux cris" Ôc aux re- 
fcaoos. proches d’une milice plus redoutable 
a fon Prince qu’elle ne J’avoit jamais 
été aux ennemis de l’Etat, & crai¬ 
gnant de devenir l’objet de l'indigna- 
«ion publique, obtint qu’il feroit re¬ 
légué dans un château. Le trouble 
étoit fi grand, qu’il défira comme une 
i faveur ce qui jafqu’alors avoit été un 

châtiment très-redouté. 


Sédition des Cependant les Spahis s’affembloient 
Spahis. fous les jours dans la première cour 
du ferrai! 9 demandant à grands cris 
quon leur fît raifon des timars que 
la foiblelTe du gouvernement leur 
enlevoit, Ils apprirent bientôt que 
Scrivan s'étoit emparé de la ville de 
Prufe & de tout fon territoire. Alors 


ils firent de nouveaux efforts pour 
obtenir une paie en. compenfauon 
des revenus de leurs terres : car ceux 


d’entre les Spahis qui font tima- 
riots , non - feulement ne reçoivent 
aucuije paie, mais ils font encore 
obligés de foudoyer plufieurs cava¬ 
liers. Ainfi plufieurs Odas de ce corps 
ne touchent rien du tréfor public ; 
& ceux qui font payés , prétendant 
devenir timariots comme leurs ca- 


i&arades, prennent toujours le parti 
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de ceux-ci. Ils youloient qu’on leursssSSàl 
ouvrît les tréfors des mofquées ; mais J. c. ij»f. 
le Mufti , & le Kiflar Agafi, Chefg, 1 ^^ 10 ®^ 
des Eunuques noirs, qui par fa place 
à l’intendance de toutes les mofquées 
royales , s’oppoferent vivement aux 
demandes de cette foldatefque muti¬ 
née. Un de leurs Chefs, appellé Houf- 
fain, ameuta tous ceux qui étoient k 
Conffantinople, s’écriant qu’ils étoient 
les feules viâimes de tant de défor- 
dres ; quetandis que tous les Pachas* 
révoltés s'emparaient des débris de N 
cet Empire , & faifoient vivre leurs 
camarades dans l’abondance à Prufe r 
à Erzerura, k Sivas, eux feuls mou¬ 
raient de faim k Conftantinople, par¬ 
ce qu’ils n’avoient pas Paflurance de 
réclamer ce qui étoit à eux. Ces cria 
féditieux atrrouperent bientôt ceux 
qui avoient à fe plaindre. Les Janif- 
iahres n’êntrerent point dans cette 
querelle ; mais ils voyoicnt avec un 
fecret plaifir ce corps , ordinairement 
plus fournis que le leur ,. s’exciter 11 la' 
révolte & inquiérer les Chefs. Tous* 
fe Spahis s’étant rendus en armes & 
à pied dans la première cour du fer- 
rail , ils demandèrent à grands cris que 
leurs Officiers fuflent admis à fe prof- 
terner devant l’Empereur. Comme 
«a ne leur faifoit aucune réponfe, SC 
N * 
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«sasSsaque la porte de la fécondé cour de- 
j. c . i f 99 , meuroit fermée, leurs inftances fê 
né#. 1007convertirent en menaces; ils àéç la- 
^ 10Gg * rerent qu’ils alloient brûler le ferrail 
fi on ne leur ouvroit à finftanr. Les 
Janiflaires fervirent utilement les Spa¬ 
his , en demeurant fpeâateurs d’une 
révolte k laquelle ils ne voulurent pas 
s’oppofer. Il ne reftoit au Grand Sei¬ 
gneur que les Boftangis , gardes de 
l’intérieur : mais ces troupes, établies 
pour la dignité dtr trône plutôt'que 
pour la sûreté de l’Empereur, n’étoient 
ni aflez nombreufes ni affez aguer-p- 
ries pour contenir fept ou huit mille 
vieux foldats, animés d’un grand in¬ 
térêt & qui comptoient fur la foibleflc 
des Chefs. Ce tumulte réveilla l’Em* 
pereur de fa léthargie : il fallut pren¬ 
dre un parti. Le Caïmacan Mamout 
. & le Mufti lui confeillerent d’écouter 
les plaintes des révoltés , & de pa¬ 
raître accorder k la juftice de leur 
demande ce qu’il étoit contraint A’a- 
bandonner à la force. 

On voulut introduire les deux prin¬ 
cipaux Spahis aux pieds de l’Empe¬ 
reur ; mais ils refuferent d’y paroître 
en moindre nombre que de trente ; 
& comme l’ufage de la Porte eft de 
quitter les armes devant le Sultan , 
les. Députés remirent,leurs lances & 


Digitized by xjOOQIC 



Mahomet III. aji . 
leurs cimeterres , mais ils eurent foin — 
de garder fous leurs veftes des poi- „ 
gnards quon ne pouvoit pas voir. Le Hég.ioo>Jt 
Grand Seigneur reçut ces Députés 
fur fon trône ; il étoit accompagné 
du Mufti, du Caïmacan, de trois au* 
très Vifirs du banc, de l’Àga desJa- 
niflaires \ de quelques autres Officiers 
de ce corps & des Capiggis faits pour 
. exécuter les ordres du maître. Houf- 
fain & les Tiens frappèrent plufieurs 
fois de leurs têtes contre terre aux 
pieds des marches du trône : après 
.s’être relevé , Houflain expofa avec 
beaucoup de véhémence les plaintes 
des Spahis & les défordres qui aifoi- 
bliffoient l’Empire ; il redemanda les 
timars ou des fommes qui en rinffent 
lieu , & fe plaignit que les Vifirs & 
fur - tout les Eunuques exerçaient un 
pouvoir auffi illimité qu’injufte. Il fi¬ 
nit en demandant avec hauteur , au 
nom des Spahis affemblés dans la 
première cour du ferrai! , les têtes 
du dernier Caïmacan pour lors pri- 
fonnier dans un châteâu ; du Kis- 
lar Agafi , Chef des Eunuques noirs 
& Gouverneur du haram ; & du Ca- 
pi Agafi , Chef des Eunuques blancs 
& Gouverneur des Pages du Grand 
Seigneur. Houflfain finit en décla¬ 
rant que les Spahis ne fe féparcroient 
N 4 
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•5*2 pas qu’on n’eût expofé à leurs yeu* 
î^s trois têtes demandées , & l’argent 
,ySc qu’ils avoient droit d’exiger. Maho¬ 
met trembloit fur fon trône j ks M|- 
niftres n’étoient pas moins effrayés à 
la vue de foldars mutinés qui oloierit 
donner des ordres à leur maître 
qui marquoient leurs viûimes , & 
qui pourroient traiter de la mémte 
manière ceux qui exciteroient leufs 
foupçons ou leur haine. L’Empereur 
ne fongea pas à réfifter. Tandis que 
les Capiffîis étoient allés chercher les 
trois prolcrits, le Caïmacan Mamout 
dit , en faveur de fon prédécefleur $C 
. des deux Eunuques , qu’on ne pou¬ 
voir pas les conaamner fans les avoir* 
entendus y 8 c qu’il ne feroit pas jufte 
de les faire mourir , s’ils n’avoiene 
fait qu’exécuter les ordres du Grand 
Seigneur. Aufli-tôt qu’ils furent arri-* 
vés , HoufTain répéta les mêmes ac-^ 
cofations. L’ancien Caïmacan Zaadi 
Tép&néît à tout en exhibant ,des or¬ 
dres^ fignés de l’Empereur , dont il 
a\roic eu foin de fe munir. Le Prince 
«mbarraffé defeendit à des juftifica- 
tions y 8 c dit avoir été trompé par Ti- 
***atkchi , dernier Vifir ou Pacha du 
pane , qu’il livra dans l’inftant même 
bourreaux. Déjà cet infortuné 
«oit à genoux , 8 c le fatal cordo/i. 
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droit pa(Té autour de fon col , fans 
qu’on lui eût permis de rien alléguer h c . 
pour fa défenle , lorfque l’Aga des Hég. 1007* 
Janiffaires , ami de Timatkchi , & loo8# 
qui voulut aufli eflayerle crédit de fon 
corps, déclara que tous (es camarades 

Î menaient Timatkchi Pacha, qui avoit 
èryi long-temps dans les Janiifaîres,, 
fous leur fauve-garde , &il demanda 
avec hauteur au Sultan la grâce de ce 
prétendu criminel, Mahomet, qui ne 
lavoit qu’opprimer le foible & cé* 
dér k j audacieux , accorda d’autant 
plu* facilement la vie à Timatkchi, 
que les Spahis ne demandoient point 
Ion fupplice. Lorfqu’on examina la _ _ r . 

caufe des deux Eunuques , ceux-ci ne des Eunuques 
purent alléguer pour prétexte des™^*^ 
cxa&ions fans nombre qui leur étoiei%t étranglés^ nC 
reprochées , que la volonté dé la Sul¬ 
tane Validé. Ils furent étranglés prçf- 
que aux pieds du trône. Le Mufti , 
ue fa dignité ne mettoit pas k l’abçi 
es foreurs des révoltés, oéclara qu’jl 
ne s’oppofoit point à ce que les tré[- 
fors des mofquées fourniflent; pour ufi 
temps a la paie des Spahis. L’Empç- 
reur promit d’envoyer de nouvelles 
armées contre Scrivan & les autres 
jebelles. Les Spahis fe féparerent k la 
vue dés cadavres des deux Eunuques , 

S& des facs d’argent qui leur for£pt 

N p 
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j c. , w# délivrés à l’inftant. La fédition fut 
Hég.ioo7&appaifée pour cette fois : mais .le 
*oq&. Mufti , effrayé du danger qu’il avoir 
couru , remit volontairement fa di¬ 
gnité au Grand Seigneur ; & , s’é¬ 
tant condamné à un exil volontaire , 
il pafla dans l’ifle de Rhodes avec de 
grandes rkheflfes qu’il voulut mettre 
à l’abri des événemens. Houffain , k 
qui il étoit refté un grand crédit, & 
lé Caïmacan préfenterent de concert 
un Effendi, ou homme de Loi à leur 
dévotion, pour remplir cette impor¬ 
tante dignité. Il fe noromoit Zani 
Houlla y & avoir toujours été l’ennemi 
du Grand Vifir. Le Caïmacan efpéroit 

3 ue cet ambitieux Effendi le ferviroit 
ans le projet d'arracher les fceaux 
de l’Empire à fon fupérieur. 

La nouvelle du foulévement des Spa¬ 
his & de l’élévation de Zani affligea 
Ali Aflan qui commandoit l’armée 
d’Afie contre Scrivan. Ce Miniftre 
n’ignoroît pas qu’il avoit tout à crain¬ 
dre de la faveur du Caïmacan Ma- 
mout. Une fédition dont Fifflie avok 
été favorable aux révoltés, un nou¬ 
veau Chef de la Loi qu’il favoct 
être fon ennemi , b foibleffe du maî¬ 
tre , le caprice de la Sultane mere, 
le peu de fuccès que lui - même avok 
contre les rebelles, car il avok *été 
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obligé de lever deux fieges : tout pré- 55555521 
fageoit à Ali Aflan une chûte pro^-j c . 
chaîne , s’il ne recouvroit pas fon Viég.ioo jii 
ancien afcendant fur l’imbécille Maho- 1008 * 
met. Il laifla fon armée fous la con¬ 
duite d’un Lieutenant, & accourut k 
Conftantinople fous prétexte d’y ren¬ 
dre compte à l’Empereur de quelques 
propofitions des rebelles. 

A fon arrivée il manda l’Aga & plu- 
fieurs Chefs des Janiflaires, & il leur 
fit des reproches affeSueux fur l’inac¬ 
tion dans laquelle^ leur corps étoit 
demeuré pendant la fédition des Spa¬ 
his. Il excita , autant qu’il le put , 
leur jaloufie contre ces cavaliers qui 
ufurpoient dans l’Empire une autorité 
que les feuls Janiflaires avoient eue 
jufqu’alors , leur difant qu’ils dé¬ 
vorent être les bras du Souverain- 
C’étoit avec rai fon qu’Ali A flan cher- 
choit la faveur de cette Milice ; car 
le moment n’étoit pas éloigné auquel 
il deVoit avoir befoin d’elle. Le Caï- 
macan Sf le Chef dei Spahis n’avoierit 
pas plutôt appris l’arrivée du-Grand 
Vifir à - Conftantinople , qu’ils s’é- 
toîent preflés de tirer du nouveau 
Mufti, leur créature , un Fetfa qu i 
condamrtoit Ali Aflan à perdre les 
fceaux & la vie-Le Caïmacan Mamour 
l’avoit dans l’inftant même porté au 
N 6 


Digitized by VjOOQIC 



*$£ HiSTOIRB OTTOMANE. * 
55525-555 Grand Seigneur. Ces Fetfa, comme? 
J, c jç ^ on fait, ne font pas des Arrêts, mais; 
Hég.\oo7&: des avis prétendus fondés lus le Koran,. 
*oo 8 * que le Chef de là Loi donne au Soü- 
Le Mufti verain, & qui font prefque toujours , 
fa°conuff F Aü re ^P €< ^ s > p âf ce que Implication du li- 
A flan, Grand vre facré appartient au Mufti, comme 
vifirxeiui-ei l’exécution appartient au Grand Sei- 
tour C unordrc g neur - Le Grand Vifir étant venu fa- 
du Grand sei-luer fon maître* Mahomet irréfolu» 
f" c re uc JT lui montra le Fetfa du Mufti. Le Mi^- 
gier le caï-nmre affura que ce Chef, de la Loi; 
«acan. rfétoit que l’inft ru ment vénal des Spa¬ 
his ; il l’accufa même d’avoir reçu* 
trente mille fequins dû Caïmacan 
Mamoüt,. qui efpéroit que fo t fa£fior*i 
le porteroit à la place de Grande Vifir.. 
Il rappella à Mahomet qu’il n’àvoit 
jamais rien fait que par fa volonté ou 
par celle de fa mere, & il plaida ÊK 
caufe avec tant de fuccès devant la 
Sultane & devant fort fils ,. qu’il ne : 

‘ fortit du ferrail que chargé d’un ordre- 
de faire étrangler le Caïmacan dans; 
Finftari* même. Il envoya, pour l’éx^- 
euter,; .deux Capiggis qui ne trou¬ 
vèrent point le Caïmacan chez lui V 
& qui le cherchèrent en vain ailleurs,., 
parce que la nouvelle de leur comtnif— 
ÉOn s’étoit déjà répandue. Sur ce bruit , T 
les. Spahis s’aflembleren*; & le Grand' 
Vifir ayant appris quJIouflàin^a Isuêtft; 
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•Joue troupe nombreufe , étoit prêtaNBBBBP* 
-d'entrer dans fon palais pour lui rairej. c. lyyÿ. . 
fubir le fupplice qu’il deftinoit au Caï* Hég. 1007 fie 
macan , il n!eur que le temps d’en Ioo8# 
faire fermer les portes. Les approches 
delà nuit interrompirent le tumulte. 

Le Grand Vifir fuit par une porte de 
derrière chez l’Aga des Janiflaires , t 
d’où il écrivit des ordres à tous les 
@das de Janiflaires, de Topggis ou 
canonniers, à tous les Lévantis ou 
foldats de marine, de fe rendre en 
armes à la pointe du jour devant la . 
première cour, du ferrail. Toutes les Les JamfTai- 
troupes s&ant trouvées au lieu indi-r« prennent 
<foé, Je Grand Vifir y arriva lui-même 1 "“^5*^ ; 
à la tête de deux cens Janiffairesquioui Ce font 
loi fèrvoient d’efeorte j it lut à hautedifgerfésdan*; 
voix ces paroles écrites de la propre placer 
main de l'Empereur : » Vous , Janif- 
faires ,. Topggis & Lévantis ,. qui 
» avez fervi fidellement mes ancêtres 
9 > je vous ordonné de châtier les re- 
yy beliés de concert avec mon Grand- 
• » Vifir Ali Aflan;- c’eft la maniéré de 
, » mériter mes bienfaits, u Tous les^ 

, Odas répondirent par des acclama¬ 
tions ,- & plufieurs Chefs étant fort» 
des rangs , demandèrent au Grande 
Vifir que le nouveau Mufti , qq’ils 
eroyoient convaincu d’avoir reçu tren— 
ta mille fequins pour un ux Eetfa. 
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198 Histoire ottomane; 
“■■donné contre lui Vifir , & par confié 
If ^ quenr d’être l’auteur de tous les trou- 
307 & blés, fut déféré à Sa Hauteffe r & 
qu^en conféquence il fût envoyé en 
exil. (1) Ils ajoutèrent qu’il falloir 
demander aux Spahis tous leurs Chefc 
pour les mettre à mort fur l’heure 9 
& que , fur leur refus, ils marcheroienc 
contr’eux. On apprit que cette cava¬ 
lerie étoit rangée par efcadrons dans 
plufieurs places de Conftantinople f 
Sc que la troupe d’Houfiàin étoit ran¬ 
gée dans le lieu nommé la ménage- 
rie ; qu’ils avoient à leur tête le Caï- 
macan Mamout.On fit à l’inftant mê«- 
me la lifte des profcrits ; elle conter 
«oit feize noms, à la tête defquels on 
voyoit ceux du Caïmacan & d’Houf- 
fain. Les^Spahis reçurent avec indi¬ 
gnation les députés des Janiffaires ; 
ils menacèrent même de les percer de 
leurs lances , s’ils ofoient apporter 
une fécondé fois de femblables propo¬ 
sitions. Au moment où le Grand Vifir 
recevoit la réponfe des Spahis r on lui 
• apporta une lettre du Sultan, qui r 
; conformément au défir des Janiflàires > 


(t) NI le Mufti ni aucun EfFendi ne peuvent 
(cre mis â* more tant qu’in demeurent dont 
l’Uléma. C’eft le premier privilège de ce corps j 
" Won Silicon o-fé y déragee. 
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dépofoit k Mufti, & déclaroit un SSSSSSÊB^ 
des deux Cadileskers , Mufti à fàj Q t 
place. ( i ) Le nouveau Chef de la Loi Hég! 1007 & 
s’avança à la tête des trôupes avec looS * 
toute la pompe qui devoit accompa- Mufti cft 
gner fa dignité. 11 fe nommait Abul dcp ° re ‘ # 
Meïamen. Après la leûure des lettres 
de l’Empereur & les acclamations de 
toutes les troupes, le Grand Vifir ex- 
pofà au Mufti la réponfe des Spahis , 

6 c lui demanda un Fetfa qui lui preC- 
crivît fa conduite. Abul Meïamen ré- Son fucccjtCt 
digea fa décifion dans l’inftant même fcur donne ai» 
en ces termes : » Le corps des Spahis,£* lfa s 
» refufant de livrer les rebelles , & qui, en peu 
yy entreprenant leur défenfe , devient 
y> rebelle lui-même r & traître envers «mes!* 
yy le fublime Empereur. Ce corps doit 
y> être caffé , s’il ne quitte les armes 
w àrinftânr. La Loi du faim Prophète 
yy ordonne de l’y contraindre, u Le 
Grand Vifir, muni de ce Fetfa., fit 
fermer les portes de Conftantinople. 

■ On publia la décifion du nouveau Mu£- 
ti, non pas d’abord aux efeadrons les 
plus nombreux que commandoitHouf- 
fain, & à la tête defquels on voyait 

1 le Caïmacan Mamout, mais aux plus 
éloignés, dont phifieurs, qui n’a- 


Çi) Il y a daax Cadilcsker* , tout deux 
Lieutenants du Mufti. 



JDO JÏÏSTOnUB OTTOMANE.* 
■voient pas des Chefs de rébellion par? 
t r . mi eux, defcendirent de cheval, dans 
H<?g. 1007 &: Ja crainte detre punis pour des fautes 
qu’ils n’avoient pas commifes ; ils 
déclarèrent qu’ils obéiffoient au Fetfa.- 
* Cette nouvelle s’étant répandue, tous 
les efeadrons de Spahis defcendirent 
de cheval les uns après les autres. Ceux 
qui vouloient défendre leur Chef fe 
barricadèrent dans les maifons : ce 

3 ue le Grand Vifir ayant appris, il 
ifperfa fes Janiflaires pour; Tattaque 
des différentes retraites des^ rebelles. 
- „ . „ te canon qu’on tira dans les rues * au 

trrprmnenc riique de tout ce qui pouvoit arriver, 
îeurs^chcft rC rcnver ^ a des murailles prefque toutes 
foin caillés end* boi s]: beaucoup de ces malheureux 
pièces. Dix de aimèrent mieux périr que demander 
nncnt" CI d!ins < P art * er * accorda la vie à tous ceux 
l’adion 5 fa qui fe remirent à là clémence du vain- 
^ n ru en ;r c r s S ueur - Le Caïmacan Mamout, Houf- 
* fain &huit autres proferits moururent 
les armes à la main. Six qui revoient* 
- pris vifs furent étranglés en public.- 
Alors les Spahis rentrèrent dans le 
devoir. Le Grand Vifir fit arrêter Fan-* 
cien Mufti qu’on avoit jufques-lk gar¬ 
dé \ vue. Comme on ne pouvoir pas 
K * faire mourir, il fut privé de fa li¬ 
berté & de tous fés biens , & conduit - 
dans une ifle de l’A rchipel pour y finir' 
fes, jours.- Le> crime qy’on lui avoir 
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* imputé, d’avoir reçu trente mille fe-assssssaj 
quins pour profcrire le Grand Vifir,j c IW ' 
ne fut jamais prouvé; mais l’Empe- *Hég. 1007 
rcur en demeura convaincu. Cettç & looS * i 
émeute, qui n’avojt duré que deux 
jours, ne tailla pas de coûter bien du 
fang. On donna d’autres Chefs aux 
Spahis, & tout parut pacifié dans. 
Conflandnople : mais cette cavalerie 
humiliée confervok un levain de 
haine contre les Janiffaires. Ils fe 
battoient par pelotons, toutes les fois 

3 u’ils en trouvoient l’occafion, avec 
. es bâtons blancs, leur arme ordi¬ 
naire ^n temps de paix. 

Le -Sultan , voulant appaifer c es Hég/wS 
Wpubles, fit fortir tous les Spahis.de& 10^ 

* Conftantinople. Une eccafion favo¬ 
rable fe préfenta. Les Perfans venoient Pc ®“ cnc w 
d’envoyer des troupes pour tâcher de 
recouvrer la Province de Schirvan 
qu’ils avoient perdue. Le Grand Vifir 
çonfeilla à fon maître de n’oppofer 
que de la cavalerie à la cavalerie du 
Sophi ; & comme il n’auguroit pas 
bien de cette'guerre., il en abandonna 
le foin à Cigala, Capitan Pacha, qu’il 
haïffbit depuis long-temps : ainn il 
ne refta pas un feul Spahi dans Cons¬ 
tantinople; & tandis que l’Empire 
d’Orient écoit armé tout à la fois con¬ 
tre U Perfe, contre l’Empire d’Ocq^ 
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dent, & contre les rebelles d’Âfie 


à 

9 


j c. ^J’Empeieur Mahomet demeuroic dans 
Hcg. 1008 le fein des plaifirs au milieu de fes 
&, °°* femmes & de fes Eunuques, & le 
Grand Vifir Ali AfTan gouvemoit k fa 

f )lace, fe réferyant le droit de punir 
es Pachas qui commandoient le; ar¬ 
mées. La puiffance de ce premier Mi- 
niftre l’enivra bientôt au point qu’il 
méconnut tous ceux qui l’avoient le 
mieux fervi dans la derniere fédition. 


Tout fon art s’épuifoit k plaire au 

n ie & aux fimples Janiffaires ; mais 
ïvint bientôt odieux aux princi¬ 
paux Officiers. Il étoit fur-tout blelfiî 
de l’autorité de la-Sultane mere, non 
parce qu’elle gouvernoit mal, mais 

( >arce qu’elle pférendoit gouverner fans 
ui. Il entreprit de la faire exiler, fans 
penfer que cette femme, mal habile 
pour les affaires, étoit plus fouple. & 
plus faite aux intrigues que lui ; que la 
facilité de voir fon fils à toute heure, 
fon adreffe pour flatter fes caprices, 
& fon vieil afcendant qui ne s’étoit 
jamais démenti, -rendroient toujours 
une mere redoutable k ceux qui en- 
treprendroient de la détruire. Le Vifir 
ne partait jamais k l’Empereur qu’il 
ne le plaignît des fautes delà Sultane, 
& Mahomet rendoit fidellement à fa 


mere tout ce que fon Miniftre lui 
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avoir dit d’elle. Timatkchi Pacha, ceïSïiH 
Vifir du banc qui avoir déjà été con-j c> , Soo> 
damné k mort à la première fédition, Hég.i«o*. 
& dont l’Aga des Janiflaires avoir em-“ IOO,< 
pêché le fupplice, fut exécutéfans 
qu’aucun autre que le Vifir put lavoir piufîcurs tête* 
la caufe de ce châtiment ; & par uneconfidér*- 
ingratitude monfîtueufe > Ali Affan 
fit aufli mourir, fous prétexte de con- 
euflion, ce même Aga des Janiflaires 
qui lui avoit confervé les fceaux & la 
vie dans la fécondé émeute. Cigala 
avoit été battu dans le Schirvan pref- 
que aufli-tôt qu’il y étoit arrivé. Per- 
fuadé par fon expérience qu’un Capi- 
tan Pacha n’étoit pas fait pour com¬ 
mander fur ferre, il avoit demandé 
& obtenu (bn rappel. Ali Aflan crut fê 
difculper du mauvais choix qu’il avoit 
fait, en puniflant celui qu’il n’auroit 
pas dû méttre à la tête des armées. Le 
Sangiac de Diarbekir eut ordre de 
faire 5 étrangler Cigala à fon partage 
dans fon gouvernement. 

Toutes ces proferi prions étoient 
indifférentes à l’imbécille Mahomet : 
mais fa mere penfoit férieufement à 
abattre un tyran fubalterne, qui fem- 
bloit ne s’efljyer fur les premières 
■têtes de l’Etat, que pour lui deman¬ 
der plus sûrement la fienne k foa 
tour. L’amour du peuple & de-tôt* 
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SK5=les fimp’es Janiflaires pour, ce Vifir ü 
^ c i^oi re< taute, ne lerendoit que plus odieux 
« Hég. too^ & aux Pachas & à la Sultane Validé. Ce 
*° 1Q * fut le prétexte qu’on faifit pour le 
perdre. Le Mufti, Tes Pachas du banc 
& le Kiflar Aga affiirerent l’Empe¬ 
reur qu’Ali Aflan travailloit à fe ren¬ 
dre indépendant ; & qu’à l’exemple 
de Scrivan qui avoit fecoué le joug 
dans la Natolie, le Vifir vouloit ne 
laiffer à l’Empereur que l’appareil de 
la Souveraineté. » Que Votre' Hau- 
» tefle, dit le Kiflar Aga, redemande 
» à Ali Aflan les fceaux de l’Empire, 
w fi tous les Janiflaires ne fe révol- 
n tent pas dans l’inflant, faites-moi 
» périr. « Cette efpece de défi ré- 
fft A dépoff a & ve ^^ a Mahomet. H envoya dans l’inf- 
ét rang lé mal- tant même le Capiggi Pachi rede- 

non^eTja" man ^ er ^ es ^ ceaux au Grand Vifir. Ce- 
diaàîrcs! *” lui-ci n’ofa pas les refiifer : mais une 
heure après que la nouvelle de fa dé- 
pofition fut répandue, on vit tous 
Tes Odas des Janiflaires en bataille. 
Ils environnèrent le logis de leur Aga, 
qu’ils favoient être créature de la Sul¬ 
tane Validé, & ils le menacèrent tout 
haut de le mettre en pièces. Le peuple 
% étoit aufli fâché que les Janiflaires de 

Ja chute d’Ali Aflan. fe Vif r dépofé' 
,ne paroilfoit point; mais le tumulte 
extrême, tellement que les, 
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fcdas Pachis, Officiers les glus con- 55555=55* 
*>dérables qui enflent parc à cette re- J# c# l60U 
xiellion , oferent pénétrer en grand # Hég. 100* 
ombre dans l’intérieur du ferrail ' 

•& n’ayant rencontré que le Câpi Aga, 
leBoftangi Pachi & quelques autres 
Officiers attachés au Grand Seigneur , 
ils leur déclarèrent que Mahomet 
devoit, pour la sûreté de fa couron¬ 
ne , rétablir Ali Aflan dans fa dignité, 
Heureufement pour Mahomet , le 
Grand Vifir dépofé étoit aulïi haï 
des gens puiflans qu’aimé de la fol- 
datefque. Le Mufti donna un Fetfa 
contré Ali Aflan & fes fauteurs. L’ar¬ 
gent de la Sultane Validé , diftribué à 
propos, fut aufli efficace que les dé- 
cifions du Chef de la loi. Pendant 
-crois jours les Janiflaires en bataille 
fembloient attendre que quelqu’un 
voulût fe mettre à leur tête. Le fer¬ 
rai! étoit fermé ; on n’avoit point 
tenu de Divan ; l’adminiftrarion de 
la’juftice, les marchés même éroient 
interrompus. Mais perfonne n’avoit 
tiré fon cimeterre. Les Pachas, qui 
ne paroifloient point en public, atti- 
roient par le moyen d’émiflaires les 
Odas Pachis les uns après les autres ; 
ils leur diftribuoient ae l’argent , ils 
promettoient des récompenses k ceux 
4jui feroient rentrer les troupes dan* 
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—i rnmmmmmm le devoir. Aucun Officier confidéra- 
ç ble ne paroifloit à la tête de cette fé- 
* Hég/zoof dation. Chacun commençoit à crain- 
& ioio. dre de paffer pour lavoir excitée, &c 
que fa tête ne devînt le prix de la 
paix. Auffi-tôt que , 1 e premier Oda 
eut quitté les armes, tous les autres 
fe prefferent de fuivre fon exemple^ 
Cette émeute ne coûta d’autre fangy 
que celui du Grand Vifir , qui après 
avoir fait étrangler tant de grands 
Officiers de l’Empire, fut étranglé à 
fon tour , auffi-tôt que Mahomet crut 
pouvoir le condamner fans danger. 

J. c. i$oi- Les fceaux paflerent à Dhierra Pa~ 

If Hég. loio- cha > 3 ui > élevd dans le ferrail, avoir 
ioi i. fucceffivement rempli toutes les char¬ 

ges de l’Empire, & dont l’efprit adroit 
avoit profité descirconftances pour ob- 
Dhicrra fontenir la faveur. Il trouva l’Etat agité 

tanc de c ? tés 3 u ’ n ne favoit ™ P or - 

chas com- ter fes premiers foins. Le Duc de Mer^- 
mander en cœur avoit pris Albe-Royale & battu 

fe°réretvc dcP^ ü ^ ieurs ^°* s k Pacha Mahomet en 
pacifier l’A-Hongrie : mais depuis la mort de ce 
fie * Prince , arrivée . au moment où il 

comptoit tirer un grand parti de fa 
viûoire, le Pacha Mahomet avoit re¬ 
pris Albe-Royale & plufiéurs autres 
places moins importantes. L’Archiduc 
Mathias, qui, avoit fuccédé au Prince 
Lorrain > n'étant pas auffi heureux que 
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lui, le Grand Vifir Dhierra crut de-*———■ 
voir s’en rapporter à Mahomet Pacha j c 
du foin de la guerre de Hongrie. Il i* 0 V 
marcha contre le rebelle Scrivan qui Hé ë' 1010- 
faifoit tous les jours des progrès dans I0X1 * 
la Caramanie. Cet ufurpateur s’étoit 
emparé de Frufe de concert avec les Pa« 
chas d’Erzerum & de Sivas. Il annon- 
çoit très-haut qu’il vouloit fouftraire 
toute l’Afie au joug des Ottomans. 

Prufe , l’ancienne capitale des Sultans 
& le berceau de leur puiflance, étoit 
confidérable & fortifiée. Scrivan don- 
noit de-là fes ordres à ceux qui l’avoient 
reconnu pour leur libérateur. Les deux 
Gouverneurs d’Erzerum & de Sivas f 
de fes égaux, étoient devenus fes Lieu- 
tenans, & ils commençoient à négo¬ 
cier avec la Perfe, dont les fecours poii- 
voient avancer l’exécution de leurs 
deffeins : mais l’adroit Vifir fut gagner 
les amis de Scrivan. Après avoir vain- 11 gagne le* 
eu le Pacha de Sivas , il ufa d’uney cutc J"J # 
feinte douceur envers les pnionmers scrivan , & 
qui s’attendoient à mourir du fupplice Sc y van M- 
réfervé aux traîtres ; il envoya plu- m mc# 
fieurs d’entr’eux vers les Pachas d’Er- - 
zerum & de Sivas, leur promettant 
pardon de leur défeâion, & même 
la faveur du maître, s’ils vouloient 
^ faire rentrer dans le devoir les villes 
& les fqldats qu’ils en avoient écar- 
. 1 
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'95SSSSSS3* tés. Il leur promit le même parti pont 
je f *J«» > i m P°^ ant à tous trois pour 

? 5o*. unique réparation de leur faute, d’al- 
Hég. ion-1 er combattre les Hongrois, après 
qu’ils auroient renoncé aux fangiacats 
corn ils avoient prétendu faire des 
fouverainetés. Les deux Lteutenans , 
qui voyoient qu*ils ne feroient pas 
plus grands en forvant l’ufurpateur 
qu’ils ne l’avoient été fous leur maître 
légitime, faifirent Foccafion offerte 
d’obtenir l’abolition d’un crime qui 
pouvoît un jour leur coûter la vie. Ils 
firent en même-temps leurs condi- 
11 leur fait ^ ons & celle leur complice. L’un 
donner des obtint le fangiacat de Priftino, l’au- 
fongiacats tre ce j u j Sophie ; & l’on dit à Scri- 
l»c. van, lo^lqu il le croyoït encore Sou¬ 

verain de Prufe, que l’invincible Sul¬ 
tan fon maître lui donnoit le gou¬ 
vernement de Bofnie ; quil n’avoit 
2 plus dans FAfie ni troupes ni Lieute- 

nans, & qu’il falloir aller • combattre 
en Hongrie contre la màifon d’Autri¬ 
che. Scrivân obéit à la néceffité, Sc 
le Grand Vifir crut avoir agi fagemenc 
en rendant à l’Empire la moitié des 
Etats d’Afie toute prête à en être fé- 
parée, quoiqu’il ne fut peut-être pas 
prudent d’oppofer des traîtres & des 
transfuges aux ennemis du dehors. 
Mais fous un maître -tel que Maho* 

mec 
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îuet on ne devoit attendre ni cons¬ 
tance, ni fermeté, ni juftice. II n’é- 
toit implacable que pour le foible, & 
il cédoit toujours à qui poWoit lui 
réfifter. r 

Son penchant aux débauches de 
toutes les efpeces avoir tellement al¬ 
téré fa fanté, que dans l’âge mûr il 
étoit parvenu à la décrépitude. Ma¬ 
homet, âgé feulement de trente-fept 
ans, étoit la viâime de tous les dé- 
fordres de fa vie : il s’étoit attiré le 
mépris de cette troupe de femmes 
& d’eunuques parmi lefquels il avoit 
traîné fon oifiveté. Une des Sultanes , 
mere de l’ainé des Princes, voyant 
diminuer fon crédit avec fes char¬ 
mes , envioit celui de la Sultane Va¬ 
lidé. Un fils âgé de dix - Sept ans , 
élevé comme tous les enfans de l’Em¬ 
pereur dans le fèrrail de Confiant!-' 
nople , & qui aimoit beaucoup fa 
mere , lui promettoit une autorité 
fans bornes, s’il parvenoit jamais au 
trône que Mahomet paroiffoit être 
hors d’état de remplir. L’ambitieufe 
Fatmé ( c’étoit 31’nfi que fe nommoit la 
Sultane ) nourriffoit dans le cœur de 
^héritier préfomptif l’impatience de v 
régner , que ce jeune imprudent ne 
Çrenoit pas foin de diffimuler. Il di- 
loit affez haut que fi Mahomet fuc* 
Tomt // t O 


j. c. 

itfOJ. 

Hég. 

1012 . 
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►!£. , »comboit bientôt à fes maux, ou que f \ 

J. c. itfo»- ^ k Sceptre échappoit de fes mains , il 
iso*. fauroic réparer les torts d’un régné 
^•--qui nétoit qu’une anarchie ; qu’il fe- 
roit refpe&er les armes ottomanes, 
& qu’il ne partageroit pas le gouver¬ 
nement de l’Empire avec ceux qui 
avoient tenté de le renverfer. Dans 
ce temps-là même il furvint une fa¬ 
mine à Conftantinople. Les peuples 
crioient que les déprédations des Mi¬ 
ni (1res & l’incapacité du maître étoient 
les caufes de leurs fouffrances. Les dis¬ 
cours féditieux du jeune Prince reten¬ 
tirent dans tout le ferrail ; ils furent 
bientôt rendus à l’Empereur , qui re¬ 
connut ou crut reconnoître les im- 
preffions de la Sultane Fatmé. Plus 
fanguinaire que fon pere Amurat, 
qui, fur de pareils foupçons , s’étoit 
contenté de l’écarter de la vue des 
foldats & de tous ceux qui auroient 
L’Empereur p u fomenter quelque révolte , Ma- 
faît mourir homet ne vit dans fon fils qu’un fac- 
^l/siihlne tieux qu’il pourroit facilement écra- 
favorite. fer; il le condamna au lacet, & l’ar¬ 
rêt fut exécuté fans <jue perfonne fe 
mit en devoir de défendre ce Prince f 
trop jeune encore pour avoir pu fe 
former un parti. Fatmé , fa rpere & 
fon unique complice, fut jettée vi¬ 
vante à la mer ; enfermée dans un faç. 
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âe cuir, Ainfi Mahomet étloiiffa fa- «*» ■ * n wfa 
mour & la nature; & n’ayant rien à J Ct l6o , m 
craindre de ce qui l’environnoit , ili^o?. 
aima mieux faire mourir des coupa- I016 ' 
blés qui dévoient lui être chers, que 
les réprimer, quoiqu’il le pût facile¬ 
ment. 

Une famine qui défola plufieurs 
mois Conftantinople, fut fuivie d’une s 

pefte très-meurtrière , occafionnée par 
les aÜmens pernicieux que la nécef- 
fité avoit offerts à la multitude, ôC 
par l’infeâion des cadavres. L’Empe¬ 
reur, dont les forces e'toitnt épuifées, 

& dont le corps mal fain ne’pojivoit 
plus fourenir l’effet du mal, fuccon.ba 
à ce fléau auquel il avoit réfifté une 
fois. Mahomet étoit âgé de trente- Mort de 
fept ans lorfquil mourut en décem- MahoniCU 
bre 1603. Il en avoit régné neuf & 
plufieurs mois. Le bonheur de l’Em¬ 
pire Ottoman l’a pré urvé d’une par¬ 
tie des maux qu’un Prince fi incapa¬ 
ble dévoie faire, & de celui que fes 
Minières auroient pu faire en fon 
nom. Les guerres de Hongre , & les 
révoltes fréquentes dans la Turq* ie 
afiatique ne furent pas aufli funefles 
qu’on devoir le craindre. Ceux qui 
examinent avec attention îe de fl in 
des Empires, voient que, dans l’en¬ 
chaînement compliqué des caufts fe- 
O x 
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3 II HlSTOfRE ottomane; 
condes, les talens ou l'incapacité, le* 
vertus ou les vices n’ont pas toujours 
leur entier effet ; & que celui qui ré¬ 
glé tout ici bas , agit fouvent indé¬ 
pendamment des hommes qu’il a dé- 
fignés pour être lçs inftrumens de fa 
puiffance. 
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À C H M E T L-at-i. 

QUATORZIEME REGNE. 

A C h m e t I n’étoit âgé que de 
quinze ans lorfqu’il parvint à l’Em¬ 
pire. C’étoit la première fois qu’onr 
Voyoit un Prince fr jeune régner en 
Turquie. U fut moins cruel, rilais 
non moins abfohi qu’aucun de fes 
prédécefleurs. Mahomet n’avoit laiffé 
que deux fils. Au moins Tes peuplés’ 
ne connoiffoient que Muftafa frere 
d’Achmet. Le nouvel Empereur ne le 
fit point mourir, foît que cette coutu¬ 
me barbare de fes peres répugnât à 
fes mœurs , foit qu’il voulût affurer 
la race ottomane qui ne fubfiftoit plus 
que dans deux rejetrons. Il falloir à Achmct 
favénement au trône diftribuer de c .°? fî Ô uc les 
F argent aux troupes; Achmet fatisfitvaUdé ^ 
à cet ufage avec fes tréfors que la aïcjlc » & 
Sultane ion aïeule avoit ramaffds.J^ 

Apres s’etre ainfi emparé de tout le 
fruit de fes vexations, l'Empereur fit 
pafler cette Validé au vieux ferrail > 
où elle ne jouit plus pendant le refte' 
de fa vie que d’une penfion très-mo¬ 
dique, fans qu’il fût permis à aucun. 

0 J 
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y——i Miniftre , ni même à qui que ce fût 
J, c. > 4 . autres tes Eunuques , d’avoir au- 
Uêg. ioij ,cune relation avec elle. 


il nomme II y avoit de mois qu’Achmet I 
iir g.V ’a occu P alt k t f one , lorfque le Grand 
Sultans va i.Vifir Dhierra mourut. Le jeune Mo- 
4 éfcmere. narque ne choifit aucun de ceux qui v 
l’environnoient pour remplir cette 
importante dignité. Il voulut parta-r 
ger J es foins de l’Empire avec celui 
de fes fujets que la renommée dé-» 
fignpit comme le plus digne. Murad % 
Pacha du Caire, au milieu des trop» 


blés du dernier régné, avoir mainte¬ 
nu tous les Etats d’Afrique dans la 
plus profonde paix, fie avoir fait paf- 
fer fidellement tous les impôts au tré- 
for public , fans vexer les peuples fit 
fans- s’enrichir. A ch met envoya les 
fceaux à ce fidele ferviteur au fond de 


l’Egypte, fie lui ordonna de fe ren¬ 
dre au plutôt à Conflantirople. Ce 
choix d’un vieillard fa^e & plein d’ex¬ 
périence, fait par un Prince de-quinzc 
ans, malgré les brigues de tous les 
Pachas fie les prières de la Sultane 
mere, qui, prétendant au même cré¬ 
dit qu’avoit eu la derniere Validé f 
avoit propofé un Grand Vilir à fon 
fils : ce choix & la fermeté avec la T 
quelle il fut foutenu annoncèrent b 
tout l’Empire qu’Açhmet vouloit fairft 
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Tefpeâer le feeptre dans fes main<? —wmt 
M algré tes heureux ccqnmencemens l6o + % 

quelques Pachas cufcrnt avoir bien Hég. ioi*. 
choifi le moment de fecouer le joug, 
lorfqu’tm enfant tenoit les rênes de 
l’Empire. Calender , Pacha d*Erze- 
rum, &c Calil, Pacha d’Alep , offri¬ 
rent à Cha Abbas, Sophi de Perfe, 
l’hommage de leurs pachelies qu’ils 
efpérerent pouvoir tenir en fouverah- 
neté de fa couronne. 

Lorfqu’on reçut à Conftantinople j. c. i*o;- 
la nouvelle de cette dëfe&ion , TEm- l6oC > 
pereur venoit d’être attaqué de la pe- I01 * 
tite-vérole. Le Grand Vifir Murad , 
dont la préfence étoit bien néceflfaire U tombe 
au Divan, envoya le Capitan Pacha 
Ciahs contre les rebelles. L’exemple Dcfeaîon <fc 
de Cigala dans Ja Perfe prouvoît qu’il 
n’étoit pas prudent d’eflayer , dans** * 
une occafion de cette importance, les 
•talens d’un GénéraLqui n’avoit jamais 
commandé, ni peut-être jamais fervi 
fur terre : mais le préfomptueux Cia- 
lis brigua cet emploi, qu’il regardoit 
àvec raifon comme le fécond de l’Em¬ 
pire. C’étoit celui-là même que la Sul¬ 
tane Validé avoit en vain propofé à 
fon fils pour le faire Grand Vifir. Mu¬ 
rad , qui gouvernoit pendant la ma¬ 
ladie de l’Empereur, voyant que fa 
Sultane Validé appuyoit la demande 
O 4 
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—» du Capitan Pacha, n’ofa pas travée 
fer le choix de cette Sultane r parce 
i/o *?’ 1605 quelle droit a $ï la mere de Muftafà 
Hég. 1014-frere d’Achmet , qui dévoie fuccéder 
?° 15> au trône , en cas que l’Empereur pé¬ 
rit dans fa maladie. Cialis marcha 
donc contre les rebelles* Leur audace 
étoit foutenue par un puiflant ren¬ 
fort de Perfans. Le Pacha d’Erzerum 
s’éxoit déjà emparé d’Antioche , de 
Damas, de Tripoli , &c fe faifoit nornr- 
mer le Defpote de Syrie.. Le Sophi 
fil af rucccf ^fcberef av °l c envoyé vers lui un 
Aur de s.cha Ambaffadeur avec des lettres qui trair 
Abbas. toient ce rebelle de Souverain. Le Car 
Le Capîtaivpitan Pacha Cialis fut conftamment 
Tachaeftbac battu pendant toute une campagne, 
terreîn, & quoiqu a la tete de cent vingt mille 
Xaiflp ravir les hommes des meilleures troupes de 
l^mpir-e ; r tellement qu’après avoir 
perdu en trois batailles, plus de la 
moitié de fon armée > avec beaucoup 
de terrein , il fe vit contraint de ré¬ 
trograder dans la, Caramanie, où il 
établit fon camp. Pour comble de 
malheur , Ta petite flotte du rebelle 
s’empara d’un convoi qui apportoit 
les impôts de l’Egypte, à Conftanth- 
nople. Ce nouveau revers pouvoit être 
encore imputé à Cialis , qui, com,- 
Hie Capitan Pacha, avoit dû difpofer 
des. efeortes fur mer, pour alïurer le 
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paffage des revenus de l'Empire. Ach- ———<«y 
mec, indigné de voir Tes armes en fi c ^ 
mauvaifes mains & d’éprouver tant lC °*' 
de pertes par la faute d'un feul hom- Hég. 1014*. 
me, manda Cialis pour qu’il vînt ren- JOIy * 
dre compte de fa conduite. Le Capitan 
Pacha quitta l’armée, tourmenté do 
la plus vive inquiétude. Il n’avoit d’ef- 
poir que dans la Sultane Validé ; mais 
il s’en falloit bien que celle-ci eût fur 
Ion fils l’autorité que la mere de Ma¬ 
homet avoit eu fur le fien. Avant que 
Gialis fût près de Conftaminople, uir 
Sangiac eut ordre de le faire étrangler 
à fon paflage. Tous les biens du Ca- Achmer ' i« 
pitan Pacha-furent confifqués. 
que bien confidérables ,/ils ne dédom¬ 
magèrent point l’Etat de* tributs dont 
ks rebelles s’étoient emparés r moins 
encore des hommes & dû terrein que 
ce mauvais Général avoit perdus. 

Ces revers infpirerent à Achmet le Gratid 
défir de conclure la paix avec Rodolphe, ^«cheà fai* 
Empereur d’Occident. Les affaires dere la paix 
k Porte étoient bien meilleures dans^j”* 1 ^ 
FEurope que dans l’Afie, parce que le eux - mêftie»- 
Luthéranisme ayant divilé l’Empire' ricnr . cm de 
d’Occident’, les fujets étoient armés"diVen- 
cdntre leur Monarque. Les Novateurs rions intefti- 
péclamoient le libre exercice de leur"^^*^ 1 * p j* 
religion accordé par Maximilien' &• vienne.- 
5 «dinand-^( 8 c- contefté par Rodolphe^ 

& p 
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aéSBSHSlIs devenoient ennemis de leur patrie 
J. c. i<roy- autant & plus £ } l,e k®- Mufulmans ; & 
j6o6 ; tandis que Boftcaie , Gentilhomme 
10 ^. eg * t0, 4 ’Tranfilvain, élu Vaivode de cette pro¬ 
vince par un parti puiffant , s’étoit 
emparé de plusieurs places en haute 
Hongrie , Achmet > qui avoit facilité 
ïéleâion de Boftcaie , & qui avoit 
reçu fon ferment comme Suzerain y 
avoit envoyé des Pachas à la tête de 
peu de troupes faire des conquêtes qui. 
ne caufoient prefque que le déplace¬ 
ment des garnifons, Ainfi les Turcs 
s’étoienr rendus maîtres de Neuftat * 
Prelbourg , NeuhaufeL Ils efpére- 
rent recouvrer Javarin avec la mê¬ 
me facilité : mais , malgré la réu¬ 
nion de toutes leurs forces , ils per¬ 
dirent beaucoup- de monde devant 
cette place & furent contraints d*ea 
lever le fiege. Les Allemands réfléchi¬ 
rent bientôt fur les conféquences fu- 
neftes de leurs divifions : fentant com¬ 
bien il étoit infenfé de fe détruire 
ainfi les uns par les autres , ils défi- 
rerent la paix ; & Rodolphe , pour 
fintérêt de fa couronne & pour celui 
de fes fujets , confentit à plier de¬ 
vant eux le i juin de Tannée 1606* 
L’Empereur, les Députés de la haute 
& bane Hongrie , Boftcaie ,, Vaivode 
de Tranfilvaaie , confentirent à ua 
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traité célébré, fous le nom de la Pa- è+seêssssS* 
cification de Vienne. L’Empereur y j c. i^oy- 
reconnoifïbit & confirmoit les loix & iso*. 
les immunités du Royaume de Hon- io ^ g * 101 ^ 
grie. Les Luthériens & les CalviniG. * * 
tes obtinrent k libre exercice de leur 
religion f Bôftcaie fut confirmé Vab- 
vode de Tranfilvanie. Pour rendre 
cette paix plus fiable y on fit une affo- 
ciation avec le Royaume de Bohême* 
avec la Siléfie & b Moravie. Tous 
ces peuples fembloient ne devoir eon- 
noître d’autres ennemis que les Mu¬ 
sulmans. 

Achmet, qui n’avoit pas moins be~ 
foin de paix que Rodolphe, rechercha» 
h médiation du Vaivode Boftcaie. Ce 
Seigneur fit indiquer des conférences 
près Comore, riHc forte de J a haute 
Hongrie. On établit un camp à quel¬ 
que difrance de Comoreoù les /PI 
ïiipotentiaires des deux couronnes fe ' 
fendirent avec des efcortes pareilles. 

Les deux partis fouhakoient égale*- 
ment de quitter lés armes ^ on fut 
bientôt d’accord. Ce traité contient ai J ra £f * 
quatorze articles dont nous* rapporte- co* ore^en- 
rons la fubfiance. Premièrement r quetre les Aile- 
FEmpereur Rodolphe donhera au Mu-” ia r n c ^ s & ^ 
fulman le titre de fils , qu r Achmet 
donnera au Monarque Chrétien le ri- 
t*e de pere \ fecondement, que tous 

O à 
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4 S 5 B 55 SSS?deux ! fe qualifieront réciproquement" 
J. c. j ^.Empereurs i troifiémement que les 
itof. deux Monarques veilleront de cou- 
*j«x? , ‘ IOl4 " cert ^ cc ( I U “ n V a * t plus d’hoftilité 
d’aucune efpece, ni dans la Hongrie, 
ni dans les autres Etats f quatrième¬ 
ment r qu’ils recevront le Roi d’Ef- 
pagne dans leur alliance refpeôive , 
fi celui-ci veut y entrer; cinquième¬ 
ment y que les. Tartares- feront corn* 
pris dans la pacification , & que le 
Monarque Ottoman répondra des il*- 
firaâions que ceuxrri pourraient y 
faire ; fixiémeroent, que lès deuxna* 
rions pourront 1 , enobfèrvant là paix,., 
courre fus aux brigands on corfaires 
Turcs ou Allemands, fans que la nation 
de laquelle fera le corfaire puiffe re-r 

f trder cette jufte défenfe: comme in- 
aâion • au traité ; feptiémemenr, que : 
lès villes, fbrterefTes & châteaux fe¬ 
ront garantis dé part & d’autre de 
toutes furprifes ou atteintes, ainfi que 
les campagnes: & territoires en dé¬ 
pendais, fans qu’il puiffe être fait le. 
moindre aâe d’hoftilité fous prétexte 
de brièveté de temps , ou que la* tran¬ 
chée n’auroit pas été ouverte £ cet 
article proferivoie unufagedes Turcs 
& de tous les autres Mufulmans,. que 
penfôienr qu’on aroit droit de s’em^ 
pacec dsune ville en pleine paix 
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..vu- que le fiege ne durât pas plus desHEHHKaf 
deux jours ; )* huitièmement r que ; c jgo ^ 
Jîoftcaie demeurera-Vaivode de Tran- ,$ 0 s! 
filvanie , & que tous les prifonniers Hég.ioi 4 * 
feront rendus de part & d’autre ; xor *" 
neuvièmement,, que toutes les con- 
teftations feront terminées par les 
quatre, plus prochains Pachas & Gou¬ 
verneurs* du lieir où elles fe feront 
élevées,.à fàvoir deux Turcs & deux 
Allemands à la* pluralité des voix ; que 
fi ces* Chefs ne peuvent s’accorder x . 
elles feront reportées aux deux cou¬ 
ronnes ; dixiémement, que les deux 
Monarques s’enverront relpe&ive- 
ment des Ambafladeurs chargés de 
’gréfens ; onzièmement , que cette* 
treve durera vingt années , à comp¬ 
ter du premier jour de l’an i6ay 9 b 
condition-que les Monarques r .de trois 
ans en trois ans ,s’enverront mutuelle-» 
ment des* AmbafiTadeurs ; douzième¬ 
ment,que ce traité liera pareillement 
les fucceffeurs des deux' Monarques 
fqit qu’ils foienr ou non fuccefleurs 
en ligne direâe ou collatérale des. 

Princes contraâans ; .treizièmement ^ 
que la ville de Vaccia fera remife à 
l’Empereur d’Occident^ que celle de* 

Gran demeurera à. l’Etùpereur d’O- 
rient, à la charge que les tailles <fc 
lingots. ne feront^omt furhauffis.daû& 
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issssssces deux viHes; & que le libre exer^ 
h c. i6o S . c ^ ce de k religion & les privilèges 
i6oc ; refpe&ifs feront confervés aux habi- 
Ja ^f* ,OT4 'tans ; quatorzièmement ,que les Turcs 
ne pourront exiger leurs tributs les. 
armes à la main , mais par les voies 
de la juftice ; qu’ils commettront des 
Officiers pour gouverner, tant dans 
les villages que dans les villes ; qu’il 
ne fe fera aucun a£te de violence que 
par ordre de ces Juges , feulement 
contre ceux qui auront contrevenir 
aux ioix. 

Ce traité, écrit dans les deux laiW 
gués, fut figné d'abord par les Pléni— 
potentiaires, & enfin des deux Mo¬ 
narques. Il caufa beaucoup de joie 
dahs la Hongrie, qui gémiffoit de¬ 
puis bien des années fous l’oppref^ 
fion, & qui avoir fouffert tous les: 
maux de la guerre. AchmetI alla pu¬ 
bliquement rendre grâce à Dieu. Ce 
ne fut pas le feul accord confommé 
avec les Chrétiens dans le courant de 
Fânnééréoé. L’A mb^ffadeur de Fran¬ 
ce , proteébeur né de tous les Francs 
qui n'aVoient point dé Minières à 
Conftàntinople, fe pfaignoit depuis 
long-temps de ce que les anciens 
traités n’étoient pas bien obfervés y 
«fe ce que le commerce avec l'Occi¬ 
dent % fi nécefTah» à l’JEinpiite des 
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Turcs , éroit interverti tous les jours -sesass^ 
par la cupidiré des Officiers des doua- j c l6 
îles & par la rapacité des Corfaires ,1 606 • 
fur-tout de Tripoli, d’Alger & de lol +* 
Tunis; qu’il n*y avoir plus de sûreté 101 î- 
dans les parages, ni même dans les 
ports y pour ceux qui apportoient d’Eu* 
rope les étoffes, les denrées, les inf- 
trumens de toute efpece que les Mu- 
fulmans ne favoient pas fe procurer f 
que loin que l’indudrie des Francs fut 
payée & encouragée, comme elle mé^ 
ritoit de l’être, des mauvais traite- 
mens & des vexations habituelles* 
écartoient tous les jours de plus en*, 
plus ces négocians a£Hfs, qui avoient 
efpéré un prix légitime de toutes leurs 
peines & des dangers fans nombre 
qu’il leur avoir fallu braver. M. de 
Brèves y car c’étoit toujours lui qui 
étoiç Atnbaffadeur de Franee y faifoit 
valoir deux autres fujets de plainte 
pour le bien de toute la Chrétienté*, 
te peuple & fur - tout les JaniiTaires 
infultoient fréquemment les Prêtres: 

& les Religieux qui _ habitoient Ga r 
lata & Pera. Oit exerçoit des vexa*- 
tions contre les pèlerins qui alloient 
à Jerufalem vifiter les Saints Lieuxi. 

Les fommes immenfes que les Pachas 
exigeoient de ces Chrétiens, contrat 
gaoient les plus riches k mendier a$ 
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g*——— retour : & lorfque, réduits à la* def^ 
J* c, i$of- n * ere m ^ ere y üs cherchoient leu* 
2*06. fubfiftance par les chemins, fouvenfc 
1014. jj s Soient arrêtés comme vagabonds 
& traînés en efclavage, où ils périf- 
foient par la rigueur des mauvais 
traitemens. Le no m de Henri JV & 
les foins de TAmbaffadeur de Franco 
remédièrent à tous ces maux. Ce Mi- 


niftre digne du Maître qu’il repré- 
fentoit, conclut un nouveau traité 
contenu en cinquante-cinq articles r 
dont nous nous contenterons de rap¬ 
porter la fubftance. 

Tritré ?ntre ' On y réglé premièrement la pré- 
l'Ambaffadeur de Franco 
toxuan! C 0t "^ ur tous les autres Etats chrétiens r 
tellement que ce Miniftrc à Conftan- 
tinoplé ne le cede pas même à celui 
de l’Empereur. On confirme enfuite 
le libre exercice de la religion chré¬ 
tienne & la sûreté des égHfes dans 
là quartier des Francs. On affure la- 
liberté du pèlerinage de Jerufalem, 
tk on l’exempte de toutes vexations 
pour l’avenir. On établit la sûreté du 
commerce , en fixant les droits de 
douane fur les marchandées feule¬ 


ment, & profcrîvant les çoncuffionS* 
introduites fur lès négocians lors dô' 


Centrée & de là fortie des ports> tanr 
gour. eux. que pour leurs vailfeaux Sc 
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pour les gens de leur équipage. —■& 

Ce traité reçut fa fanâion dans une c ^^ 
audience publique que le Grand Sei-,^ ël6 °^ 
gneur donna à PAmbaffadeur de Fran- Hcg. ioi^r 
ce, dans laquelle il le chargea de let- 101 
très pour Henri IV, pleines de té» 
moignages d*eftime & de bienveil¬ 
lance. 

Cependant le Pacha d’Erzerum ,J. c. iso7* 
prétendu Defpote de Syrie, étendoit H ^« l0lS * 
les conquêtes prefque lans coup fé¬ 
rir. Il avoit mis ï contribution les 
principales villes de la Caramanie; 
il auroit pénétré jufqu’au détroit de 
Galipoli, fi le Grand Vifir ne fe fût 
mis en campagne à la tête de foixante 
mille hommes. Murad Pacha s’op- 
pofa efficacement aux progrès du re¬ 
belle. Il comptoit fur l’adrefTe de fes 
négociations beaucoup plus que fur 
la force de fes armes. En effet, le* 
peuples d’Afie, enclins aux nouveau¬ 
tés , étoient auffi faciles à ramener 
vers leur maître légitime, qu’ils re¬ 
voient été pour fe joindre à l’ufur- 
pateur. Murad Pacha fe fit précéder 
par-tout par des efpions & par des 
émiffaires fecrets, qui pénétroient 
dans les villes, te qui offroient aux 
Sangiacs établis par le prétendu 
Prince de Syrie, même aux troupes 
qu’il* commandoient, le pardon de 
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xssssssleur défe&ion ; aux uns la faveur, aux 
J. c. iso7. autrcs tes bienfaits d’un plus puiffant 
~ Hég. îoii. Monarque, les portes des meilleure* 
' places s’ouvrirent aux approches de 
l’armée du Sukan. Les garnifons ve-r 
nant fe ranger fous les drapeaux de 
Murad Pacha, le Grand Vifir fe trou,- 
voit à la tête de ceux qu’il venoit com¬ 
battre. II parvint avec cent cinquante 
mille hommes jufqu’à peu de diftance 
d’Erzemm. L’ufurpateur n’avoit plus 
que quarante miUe corabattans;. ü 
eut i’affurance de les oppofer à l’ar¬ 
mée de fon maître, plus de deux fois 
plus forte que la fienne. Ayant choiû 
un camp avantageux dans l’efpace qui 
reftoit entre les troupes du Grand Vir 
fir & la ville, il fallut que celui-ci 
fe mît en devoir de Py forcer. L’ufur- 
Ca\cna'r C cftP ateur S Y défendit trois jours avec un 
▼aincu par le courage incroyable. Après avoir perdu 
Grand vifir.p] us <j e trente m jjj e hommes, il crut 

•uile gagne» , . y r r rA 

cnfuice à foa qu il etoit temps de le mettre en ni*r* 
maître j&iui reté. Tandis que ce qui lui refîoit de 
£7 demander fo Idacs & battoir en retraite , Ca- 
ûgracti lender gagna Erzerum pour fe feifir 
de tout l’or qui y étoit gardé, puis il 
prit fon chemin vers la Perle. Le 
Grand Vifir, qui edimoit la valeur de 
ce rebelle, & qui lui croyoit des ref- 
fources inépuifables, tenta de le ga¬ 
gner, comme il avoir fait de tous tes 
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Sangiacs de fon parti. Calender avoit g—« 
vu fous le dernier régné Serivarï, 
ufurpateur comme lui au gouverne-**^. *^2 
ment qui lui avoit été confié, rentrer 
dans le devoir, & devenir paifible- 
ment Pacha de Bofnie. Cet exemple 
lui fit prêter l’oreille aux propofitions 
de Murad, fur l’aflurance que le Grand 
Vifir lui donna pat écrit, qu’il con~ 
ferveroit fes biens & fa vie, s’il vou*» 
loir s’aller jetter aux pieds de l’Em¬ 
pereur. Galender licencia tous les 
tiens, après s’être afluré de leur grâce; 
puis, à fa tête de cent chevaux feu¬ 
lement , il traverfe paifiblement tout 
le pays qu’il avoit foulevé. Sa vue & 
fes difcours ne contribuèrent pas peu 
il faire rentrer tes Provinces dans le 
devoir, ou du moins à les y confirmer. 

Arrivé à Conftantinople > il demanda 
à voir PEmpereur* Ce rebelle fut ad¬ 
mis à l’audience publique d’Achmet,- 
comme l’auroit été l’Ambaffadeur 
d’un grand Monarque. Il avoit attaché 
à fon turban l’écrit du Grand Vifir 
qui lui promettoit sûreté pour fa per- 
fonne & pour fes biens. Calender % 
arrivé au pied du trône, après toutes 
les cérémonies d’ufage, parla au Mo¬ 
narque avec un Tefpeft mêlé de fer¬ 
meté : il dit entr’autres chofes au 
Sultan , qu’il remettoit la Syrie à là 
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$SSS pui(Tance & à fa fagefle ; qu’il n’avoît 
J. c. ift>7.P r ^ ten< * u g ouverner cette Province 
Hég.i 0 i*’<]ue Iorfqu’il avoit cru fon maître trop 
jeune pour en fupporter le poids» 
Achmet, qui avoit fait étrangler un 
de les Généraux pour avoir fui devant 
Achmet i Calender , remplit üdellement les en- 
J» Iu ^««of-gagemens contraâés avec ce rebelle j 
Pacha de Te- ^i donna même le gouvernement 
meftrar. Ca- de Temefwâr en Europe ; mais Ca- 

l I «t r pôc i s™Î! nde , r ne Ie P oiréda P 33 long-temps. 

fon gouvcr-Des la première année de fon admi- 
ncment, ^ & niftration , il refiifa de faire pafler k 
Sanglé. CCle Conftanrinople la totalité des fomme* 
qu’il recueilloit dans fon fangiacac ; 
& comme il n’avoit pas à Teraefwar 
la meme autorité ni les mêmes ref- 
fourees qui Tavoiem rendu fi redou¬ 
table h Alep r le Capiggi Pachi alla,, 
fans autres forces que quatre des fiens , 
faire étrangler , au milieu des troupes 
& dans fon palais, celui qui, deux 
ans auparavant, avoit fait la guerre 
à fon maître. 

*~ n £' l * o 0 *- Quoique l’exemple de Cafender eût 
g* ,01 7 * tern j s Pordre dans beaucoup de pro- 
Muradpar- vinces d ’Afie, il reftoit encore dans læ 
court l’Aiic Caramanie trois rebelles, d’aurant plus 
ml» f< & * craindre qu’ils étoient heureux. II# 

Sfiê’ies Prol^ 3 nommoient Bulad* Mafii & Joufek* 
vkices pref-Tous trois avoient des troupes fou- 
cgçftnscoup düyées, & Ce difoiew Souverains feu* 
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dâtaires de la Perfe. Le vieux Vifirassïfiss» 
'Murad, qui connoiffoit le prix du J# c# 
fang des hommes mieux qu'aucun Oc- Hé£. 10*7* 
tpman, entreprit de détruire ces ufur- 
pateurs les uns par les autres. Après 
avoir hiverné dans la Syrie, il pro¬ 
mena fon armée redoutable dans les 
provinces occupées par les rebelles , 
évitant les places dans lefquelles ils 
étoient fortifiés, & l’approche de leur 
armée. Le pays qu’il parcouroit lui 
étoit bientôt fournis. Lorfque les San- 
giacs qui obéiffoient aux rebelles , 
faifoient mine de réfifter, Murad leur 
propofoit de devenir les Officiers du 
grand Monarque Ottoman, plutôt 
que les complices d’un rebelle dont 
la perte étoit allurée. Tous ouvraient 
leurs portes à une armée qui n’étoit 
point ennemie : tous re ce voient les 
commiffions de l’Empereur Achmet, 

& déterminoient les fujets à fe ran¬ 
ger du côté du plus fort. Le Grand 
Vifir étant arrive à Cogni qui tenoit 
pour Bulad, il fournit le Sangiac de 
cette ville , comme il avoit fait tous 
les autres, & il reçut de ce traître les 
offres des plus importans fervices 
contre celui qu’il avoit regardé juf— 

_ ques-là comme fon maître. Cet hom¬ 
me , qui n’avoit jamais rempli qu’un 
polie fubalterne parmi les Spahis au 
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■■ '■ - « Ëg fprviee de l’Empereur, avoit été fait 
j c. i^oS.Sangiac par Bulad à caufe de fon 
* Hé£. 10f7» grand crédit fur le peuple. Le Grand 
Vifir, feignant de lui donner tout- 
d’un-coup fa confiance, lui demanda 
combien il pourroit lui fournir de 
foldats pour un coup de main : le San- 
giac de Cogni répondit d’un ton pré- 
fomptueux que, fi on lui gardoit le 
fecret, il étok sûr d’affejïibler quinze 
jours après, dans un lieu qu’il indi¬ 
qua , trente mille hommes bien ar¬ 
més & prêts à faire tout ce qu’il leur 
commanderoit. Le Grand Vifir affefla 
beaucoup de fatisfa&ion de cette of¬ 
fre ; mais à peine k Sangiac l’eut 
quitté, Murad envoya après lui qua¬ 
tre Capiggis qui l’étranglerent avant 
qu’il fût forci du palais. 

Bulad apprit en même-temps a Tia- 
gna, où il avoit fixé fon féjour, la 
mort de fon Lieutenant de Cogni, 
6 c celle de Calender étranglé à Té- 
mefwar. Ces nouvelles lui prouvè¬ 
rent la nécefïhé de fonger à lui : mais 
ne fe croyant pas affez fort pour ré- 
fifter à une armée nombreufe , & n’o- 
fant fe fier au Grand Vifir, qui n’é- 
toit pas à beaucoup près auffi clé¬ 
ment qu’il vouloir le paroîrre, Bu¬ 
lad réfolut de fuir en Perfe. Le Grand 
Vifir apprit ce deflfeûf par des lettres 
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ftirprifes à un courrier que Bulad-sscsKS 
avoit dépêché à Mafli fon complice, j c . l6o g. 
Le Grand Vifir^ accablé d'années, ne Hcg. 1017. 
craignoit ni lés fatigues ni les dan¬ 
gers ; il réfolut de couper chemin à 
Bu lad, efpérant que la tête de ce 
rebelle, s’il pouvoir l’envoyer à fon 
maître , épargneroit beaucoup de 
foldats. Murad laiffa la conduite 
de fon armée à fon Defterdar Aga , 

& courut avec l’élite de fes Spahis 
'attendre Bulad dans un défilé. Il 
y parut en effet efcorté par douze 
cens chevaux. Murad, qui avoit trois 
mille Spahis cachés derrière des ro¬ 
chers, furprit le rebelle dans fa mar¬ 
che ; fes douze cens chevaux firent 
aflez de réfiftance pour rendre le com¬ 
bat très-meurtrier ; prefque tous pé¬ 
rirent en défendant Bulad & fa for¬ 
tune : car ce fa&ieux avoit beaucoup 
compté fur des pierreries d’un grand 
prix & fur une quantité d’or confi- 
dérable qu’il apportoit au Roi de 
Perfe. Le Grand Vifir fit étrangler Le Grand 
Bulad bleffé fur le champ de ba- vilîr faic 
taille, puis il s’empara foigneufe-^ 0111 
ment de toutes fes richeffes, fans • 
en abandonner la moindre partie aux 
cavaliers qui les avoient faifies. 

. De retour à fon armée, il y trouva 
des ordres de la Porte pour marcher 
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«SSSSSSS contre le Sophi. Les courtifans qui 
3. c. i^ 0 8.cnvironnoient Achtnet lui avoienc 
*Ug. *017-donné de l’ombrage de ce Vifir qui 
il reçoit or- aiFermiflbit fon autorité dans l’Afie f 
dre dei’Em- te n emenC q Ue l’Empereur étoit prêt 
nmcher con- ^ confondre Murad avec tous les re¬ 
cela Perfe. belles que ce Grand Vifir réprimoit. 

Achmet rappelloit par le même or¬ 
dre tous les Lieutenans de Murad, & 
il envoyoit à leur place des Officiers, 
moins pour obéir à ce Général que 
pour éclairer fa conduite. Ce premier 
Miniftre fentit l’injuftice de fon maî¬ 
tre ; mais il n’en fut ni moins zélé ni 
moins hardi pour le fervir. Il comprit 
aifément que le Divan n’avoit dé¬ 
cidé la guerre contre la Perfe, que 
parce que îui Vifir avoit des projets 
différens. Murad, à quatre-vingt-fix 
ans, montroit cette indifférence pour 
la vie que les années donnent aux 
vieillards , lorfqu’elles n’affoibliffcrit 
po.nc leur ame. Il réfolut d’appli¬ 
quer tous fes talens & tous fes foins 
pour le bien de l’Etat, au rifque de 
ce qui pourroit en arriver. Il écrivit 
à fon maître une lettre que l’Hifto- 
rien Naïma Effendi nous a confer- 
vée, & dont voici la traduâion : 

Lettre de » Ceux qui environnent Votre Hau- 
Murad à £on „ telfe lui perfuadent que fes plus 
mjufft* y g fjUM fc ennemi f om dans la Perfe : 

» j’ofc 
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» fofe Taffurer qu’ils font dans itsfssSsSSSSS 
11 Erats , & peut-être autour de (on j c< l6étm 
99 trône. Si Votre Hauteffe pourfuit H « g . 1917. 
» le Sophi, & qu’elle laiffe en paix 
» dans la Caramanie ceux qui ofent 
» encore fe dire feudataires de ce 
99 Prince, le nombre de fujets que je 
99 vous ai recouvrés dans route l’Afie , 

99 rentrera bientôt dans le parti des 
w rebelles. J’ai voulu frapper les te- 
» tes, & vous rendre tous les bras 
n qu’on a ravis au fervice de Votre 
iy Hauteffe. Il refte encore deux ré- 
19 voltés dangereux , Mafli & Joufef : 

19 ce font eux, fans doute, qui fous 
19 main vous font prefler d’entre- 
99 prendre la guerre contre les Per- 
99 tans. Si Votre Hauteffe le veut , 

11 j’abattrai ces deux têtes, & je mé- 
91 nagerai celles de leurs foldats. A 
il tout événement , je fais marcher 
n votre armée contre Scutari, 8c non 
99 contre la Perfe. Votre Hauteffe me 
91 jugera, me donnera fes ordres, que 
99 j’exécuterai fidellement lorfqu’ils 
11 partiront de fa bouche. Je porte k 
09 mon Empereur les rcftcs de ma vie, 

19 dont il difpofera félon fa puiffante 
91 ' volonté. « 

Cette lettre arrivée à Cendant!-* 
nople plufieurs femaines avant le Vi- 
Cr , fit tout l’effet quil en avoit at-? 

Tome IL P 
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9S===SSStendu. Non-feulement l’Empereur ne 
J. c. fut P°^ nt mauvais gré de fa pré- 

Hég. 1017.tendue défobéilfance, mais même, il 
il conduit impofa filence aux ennemis de ce fi- 
fon armé# à <j e i e ferviteur, qui , ayant fait cam- 
fon entrée à per a ocuran la plus grande partie de 
Conftamino.fes troupes, fit ion entrée dans Conf- 
biînteçu ^twmnople comme en triomphe. On 
r£mpcieur, portoit devant lui quatre cens dra¬ 
peaux pris aux rebelles, & toutes les 
têtes des Chefs qu’il avoit fait périr* 
Murad , dans la première audience 
qu’il eut de fon maître f fut traité 
avec de grands honneurs. Achmet le 
fit revêtir d’une robe de drap d’or ri¬ 
chement fourrée, & l’Empereur atta¬ 
cha lui-même à fon turban une ma¬ 
gnifique aigrette de diamans , qui fai¬ 
llit partie des pierreries que le Grand 
Vifir venoit de lui remettre, 
il confond Cependant le Capitan Pacha , le 
Panifice de Çaïmacan, le Mufti, le Kiflar Aga , 
fesennemis,tous l es ennemis du Grand Vifir* 
en fim camp. 3 111 n otoient pas 1 attaquer en face , 
entreprirent de le ruiner fourdement, 
en accufant ceux qui avoient eu fa 
confiance. Le Defterdar Aga , que 
Murad avoit mené à fon armée 
pour y être tout à la fois Tréforier 
& Lieutenant, 'avoit verfé dans le 
tréfor public tout l’or pris à Bulad , 
& tous les impôts que les villes ren- 
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rrées dans le devoir avoienc confenti--. 
de payer k leur maître légitime. Les 
ennemis du Grand Vifir # qui ne con- 
çevoient pas qu’on s’abftînt de pijler 
lorfqu’on en avoit la puiflance, cru¬ 
rent qu’en taxant le Defterdar d’a¬ 
voir diffipé beaucoup de cet argent » 
cet Officier feroit contraint de ren¬ 
dre à fon tour fon Chef refponfable 
des fommes qu’il lui auroit laiffé 
prendre. Sur l’accufation formée en 

f dein Divan, le Grand Vifir demanda 
e premier que le Defterdar fût con¬ 
duit dans la prifon des Sept-Tours, & 
que tous les Pachas du banc & tous 
les autres Defterdars examinaient 
fes comptes. Les plus exaâes recher¬ 
ches ne purent découvrir ni la moin¬ 
dre prévarication ni la moindre er¬ 
reur. L’accufé fortit du château des 
Sept-Tours pour continuer l’exercice 
de fa charge ; & la confiance de l'Em¬ 
pereur dans le premier Miniftre ne 
fit qu’augmenter. Le Vifir, après avoir 
calmé tous les orages , & obtenu le 
fuffrage de fon maître pour la con¬ 
duite qu’il prétendoit tenir, retourna 
vers fes troupes campées à Scutari f 
bien réfolu de détruire ce qui reftoic 
de rebelles. 

On répandit que Murad fe grépa- 
toil à marcher contre la Perle. Le 
P a, 


ifioS. 

1017. 
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g—f!B Grand Vifir enveloppa fes defleinS 
j. c. i*o$. des voiles du myftere, ditl’Hiftorien 
Hég. ioi*.Naïma ; & comme il ne counoifloit 
Comment perfonne plus coupable que Mafli & 
JI P“ ni J ^sJouféf, il fe permit la rufe pour at- 
êc Joufef, tirer ces deux lions dans les filets qu’il 
leur tendit. Mafli étoit caché à la tête 
de plufieurs milliers de brigands dans 
les montagnes arides qui bordent la 
Caramanie. Les peuplades très-rares 
en ces contrées reffemblent plutôt à 
des repaires qu’à des villes. Ce pays , 
qu’on nomme Itchili, contient pour 
toutes richeffes quelques pâturages 
propres à nourrir des chevaux, & 
ces chevaux portoient les foldats de 
Mafli dans les contrées de la Carama¬ 
nie ou il y avoit du butin à faire. Le 
Grand Vifird Murad , à la tête de fon 
armée en Afie, avoit fait de vains ef¬ 
forts pour attirer vers lui Mafli. Ar¬ 
rivé à Scutari , il écrivit au Pacha de 
Caramanie de tenter de nouveau ce 
que lui Grand Vifir n’avoit pu exécu¬ 
ter. Il promit à cet Officier le grade 
de Vifir 1 ou de Pacha du banc, fi , en 
favorifant fa feinte, il attiroit près 
de lui ce rebelle, qu’on défiroit for- 
, cer dans le pays inacceffible qui lui 

fervoit de retraite. Le Pacha de Ca- 
ramanie envoya les provifions de San- 
giac d’Itchili à Mafli. Il venoit, di- 
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foit-il, de les recevoir pour lui de la i ■■ ■* > 

Porte , & il ne pouvoir s’empêcher 
d’approuver fa conduite , puiiqu’elle «S 
lui attiroit des grâces de l’Empe- *’ * 

reur. » Sans doute, écrivoit ce Pa- 
« chaà Mafli, le vieux Grand Vifir, 

» à qui un maître foible abandonne 
» tout le gouvernement, va nous lait 
?> fer régir à notre gré nos provinces ; 
w nous f erons moins des Gouverneurs 
» que des Souverains tributaires. Dans 
v des circonftances fi favorables , il 
w nous importe de demeurer unis. Il 
» faut nous voir pour agir de concert. 
v Le Sangiac d’Itchili doit s’entendre 
» avec le Pacha de Caramanie : ven ezt 
» nous voir, & nous ne nous en rap-* 
m porterons qu’à nous de nos com- 
» nauns intérêts, u Cependant le 
Grand Vifir s’étoit chargé de féduire 
lui - même Joufef. Ce rebelle , plu» 
audacieux que Mafli , avoir pénétré 
dans la Natolie, étoit entré dans Ma- 
gnéfiè & s’étoit fait nommer Défpore 
tributaire du Sophi. Murad lui écrivit 
«ne lettre pleine d’affeâion , dans la¬ 
quelle il lui reprochoit fa conduite 
infenfée. w Comment efpérez-vous 9 
» lui difoît.il, que la Natolie releve 
9) conftamment de l’Empire des Per- 
fes ? Mefurez les diftances de Ma- 
» gnéfieà Conftantinople, & de Ma~ 
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as?*?*—■ w gnéfie à Ifpaham ; croyez-vous que 
j* C. ufo*.” vous détruirez l'Empire ottoman 
Hég. 1018. v fondé fur tarit de richeffes & fur tant 
77 de gloire? Mon ne vous rap~ 
77 pellez-vous plus le temps où vous 
>7 m’obéiffiez en Egypte ? Votre jeu- 
77 neiîe annonçoit des ta Y ens & de la 
77 valeur. Voudriez-vous tourner con- 
7) tre vous ce qui doit vous rendre un 
77 jour illuftre & heureux ? Notre 
77 puiflant Empereur m’a ordonné de 
7) mener à Magnéfie l’armée que nous 
77 deftinons contre la Perfe. Je l’ai 
fait confentir à différer : j’aime 
7 > mieux vous gagner que vous per- 
7 > dre. Vous écouterez les confeils de 
s a> ma vieilleffe. Venez dans mon camp 
77 à Scutari, vous y recevrez des bien- 
» faits au lieu des châtimens que votre 
77 rébellion mérite. Achmet veut vous 
7) contraindre à le fervir. Il ne vous 
77 refufera pas le gouvernement de 
Magnéfie ; vous pouvez y compter; 
7 > mais vous le tiendrez de la Chan- 
77 cellerie ottomane , & de rebelle 
77 puniffable que vous êtes mainre- 
77 nant, vous deviendrez un des plus 
77 fermes foutiens du trône. Sachez 
77 gré à verre maître, qui peut vous 
77 oppofer deux cens mille hommes , 
77 de vous combattre par des bien- 
faits, u Cette lettre juta Joufçf dans 
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la plus grande perplexité. Ne feesSSSSË 
croyant pas aflez fort pour réfifler àj c j6o ^ 
l’armée ottomane, fi le Perfan ne ve- né5. 
noit pas à fon fecours , il trouvoit 
plus avantageux d’obtenir, pour prix 
de fa révolte, un des plus beaux gou- 
vernemens de l’Empire, que de fou- 
tenir une plus longue guerre qui lui 
deviendrait très-funefte tôt ou tard. 

D’autre part , fes fuivans le détour- 
noient de fe fier au vieux Vifir. » II 
v avoit déjà fait mourir Calender , 

7) Bulad , le Sangiac de Cogni , & 

7) beaucoup d’autres qui n’étoient pas 
7) plus coupables que Joufef. La Nato- 
» lie eft grande , lui difoit-on ; fi 
7y nous n’avons pas aflez de monde 
7y pour réfifter aux forces des Otto- 
7) mans , des troupes aguerries ne 
7 > craignent pas la fatigue des mar- 
7y ches forcées. On peut fe défendre 
7) d'une grande armée , en choifif- 
7y fant fes camps , & en ne fe lailfant 
7y pas approcher, u Après de longs 
débats , Joufef, qui avoit été fenfibîe 
aux carefles du vieux Vifir , qui d’ail¬ 
leurs fe fouvenoit que Bulad avoie 
péri les armes à la main , que Calen¬ 
der n’avoit été puni que pour avoir 
prévariqué dans le nouveau gouver¬ 
nement obtenu depuis la paix jurée 3 
Joufef enfin choifit le parti pour lequel 
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avoit toujours penché. Après aroif 
r c l6o promis aux fiens de les faire com- 
Héfr 10ii» prendre dans l’amniftie qu’il alloit 
obtenir pour lui-même , il fe rendit 
peu accompagné au camp de Scutari. 
JLe Grand Vifir le reçut avec toutes 
les démondrations de la joie ; il le 
conduifit même à Conftantinople , 
oh le Grand Seigneur voulut bien 
admettre ce rebelle repentant à l’honr- 
neur de baifer le bas de fon trô¬ 
ne. Le bruit fe répandit que Joufef 
alloit être fait Pacha de Natolie. On 
peut juger de quel œil les courtifai\s 
& les premiers Officiers des troupes 
voyoient diftribuer les premières du 
:gnités de l’Empire à ceux qui avoient 
mérité les plus grands chârimens. Lçs 
cris s’élevèrent de nouveau contre 
Murad ; mais l’Empereur ne voulut 
rien entendre. La commiffion de Pa¬ 
cha de Natolie , réfidanr à Magnéfie, 
fut expédiée pour Joufef. Le Grand 
Vifir, qui le faifoit loger dans fes ten¬ 
tes , & qui paroifïoit ne pouvoir s’en 
paffer, retardoit fon départ fous diffé- 
rens prétextes. Il méditoit avec lui les 
opérations de la guerre de Perfe. Un 
jour qu’ils étoient enfermés f l’un &ç 
l’autre très-occupés en apparence des 
affaires de l’Etat , on annonça an 
Grand Vifir un Capiggi qui arrivoit 
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4 e Caramanie , & qui apportait un ———» 
coffre de la part du Pacha de cette ; c I<0J> 
Province. Murad, qui fe douta bien Hég. «oi». 
de l’objet de cette commiffion, con¬ 
gédia joufef fous quelque prétexte. 

Lorfqu’il fut feul il ouvrit ce coffre , 

& y vit la tête embaumée du rebelle 
MafTi. Le Pacha de Caramanie man- 
doit au Grand Vifir, qu’ayant attiré 
ce Chef de révoltés dans Cogni, fous 
le prétexte de prendre avec lui des 
mefures pour devenir fon complice , 
il l’avoit fait étrangler en fecret , & 

3 u’il avoit publié que Mafli étoit mort 
'apoplexie ; que depuis ce moment 
aucun de fes Lieutenans n'avoit ofé 
■fe mettre b la tête de fon parti, qui fe 
dilfipoit de lui-même. Le vieux Vifir 
vit l’inftant favorable pour éteindre 
jufqu’à la demiere étincelle de re- 
bell lion. Il invita le lendemain Joufef 
à venir dîner avec lui , & du plus 
loin qu’il l’apperçut : » Vos vœux fe- 
» ront exaucés , mon fils r lui dit-il, 

» vous n’êtes plus néceflaire ici- 
si Nous allons nous féparer. Quelque 
» peine que cet événement puiffe me 
» Faire, j v y confens volontiers, puif- 
*> que le bien de notre fublhne Em- 
n pereur le demande. « Joufef, qui 
airooit mieux aller gouverner la Na- 
tolie que demeurer dans le camp chz 
Pj 
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i-22522SaVifir , fans autorité , quoique dart* 
- _ , une faveur apparente, reçut cette notv- 

Héjg. lois, vclle avec joie. Ils fe mirent à ta¬ 
ble ; mais le Grand Vifit étant forti 
un moment fous quelque prétexte f 
ceux qui* demeurèrent dans la tente , 
déclarèrent au. prétendu Pacha de Na.- 
tolie qu’il falloir à l’inftant faire fa 
priere & mourir. Il ne lui fervit de 
rien de demander à voir Murad , de 
iè plaindre de fa perfidie ; les fuivans 
du Grand Vifir exécutèrent les ordres 
qu’ils a voient avec beaucoup de 
promptitude & de rigueur. AuflUtôx 
après que Joufefi eut été étranglé , Gt 
tête fut coupée & expofée , ainfi que 
celle de Mafli y dans le lieu le plus 
apparent du camp , un Chiaoux criant 
& haute voix : » Ainfi feront traités 
79 tous ceux qui oferont méconnoîtne 
79 le pouvoir de notre fublime Mo- 
79 narque. « Cette maniéré de punir 
étoit peu' digne de la fuprême puif- 
fance , & l’on pouvoit accufer de tra- 
hifon.le Miniflre qui l’avoit employée. 
Mais Murad ne crut pas qu’il fût tenu 
de garder fa parole à des rebelles qui 
les premiers avoient enfreint leur fer¬ 
ment. H embraffa ce moyen comme 
cçjui qui devoit coûter le moins de 
fàng & rétablir plutôt la tranquillité 
dans les Provinces* 
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• À peine jouifloit-on de cette paixggjsasflr 
intérieure , loriqu’on commença les j c 1<u 
apprêts d'une guerre étrangère. Les Hég.iois. 
Ottomans n’avoient pour lors rien à ^ gucrrc 
démêler avec l’Europe, L'Archiduc contre la Peu 
Mathias , devenu Roi de Hongrie du ^ 
vivant de l'Empereur Rodolphe fondu Grand vî* 
frere, avoit envoyé des Ambaffadeurs^ Muratil - 
à la Forte pour renouveller les allian¬ 
ces contrariées. Achraet, & fur-tout 
fon Divan , n’en étoient que plus ar- 
dens pour la guerre. R vouloit recou¬ 
vrer Bagdad, ville de l’Iraque y très- 
favorable au commerce , & dont les 
Perfans avoient fu s’emparer au mi¬ 
lieu de leurs mauvais fuccès» Il s’en 


falloit bien que Je Grand Vîfîr fût 
suffi avide de guerre que fon maître 
& que tous ceux qui comportent le 
Divan. Son âge & (on expérience lut 
faifoient regarder une expédition con¬ 
tre la Perfe comme la plus dangereufe 
& la moins profitable de toutes celles 
qu’on pouvoit entreprendre. Mais it 
fallut céder au torrent f ou plutôt aux 


ordres de 1 Empereur , qui, quoique 
plein de confiance dans fon Grand 
Vifir, n’en étoit pas moins abfolu. 
Murad amena pour Lieutenant Nafuf 
Pacha, homme aûif, entreprenant r 
qui avoit acquis de grandes richeffes 
dans différens fangiacats^Son ambitioxa 

P & 
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fe-S55sSS»n’étant pas fatisfaite, il avoit caps? 
& e. itfio.k bienveillance du Grand Yifir, et* 
Hig. ioiy.pérant que la part qu’il prendroit a» 
il p«tt à gouvernement ,, lui feutniroit les 
vouées d ^ mo y ens d’en faifir les rênes > & le 
k* UP rfent .fcroit fuccéder bientôt à ce vieux Mi- 
long- temp* n iftre. L’armée partit de Seutari poil? 
*a marchci du Schirvan ; elle devait 

groffir , en avançant, jufqu’au nombre 
de deux cens mille hommes. Le Grand 
Vifir , qui penfoit que fes troupes 
fouffriroient toujours aflez - tôt , ne* 
prefloit point cette marché ; tout étoit 
prétexte, pour s’arrêter. En cinq mois 
Parmée étoit à peine parvenue dans 
le Diarbekir. Nafuf Pacha , qui, n’a— 
' voit qu’une affaire & quune efpé- 
rance, crut pouvoir profiter de cette 
lenteur. H écrivit fecrétement à 1* 
Porte,, que l’âge de Mürad rendoit ce 
Vifir peu capable des foins & des fa¬ 
tigues de la guerre ; que fa répu¬ 
gnance pour celle qu’il avoit com¬ 
mencée , préfageoit des revers inévi¬ 
tables , fi on la lui laiffbit continuer» 
Nafuf offroit à FEmpereur trente 
mille fequins comptant,. & une pa¬ 
reille femme l’année ftiivante pour 
les frais des approvHionnemens, fi Sa 
Hautefiè vouloir le faire Grand Vifir 
à la place de Murad. Le Sultan, qut 
ffentoit de la reconnoiffance & de 
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Pefîime pour fon Miniftre , lui renvoya sssssssst 
la lettre de Nafuf, le laiflant maître c . 1*10.. 
abfolu du fort de ce Lieutenant , Még» 
jufques-là qu’il lui permettoit égaler 
ment de le faire Grand Vifir ou Mazul > 
même de le faire étrangler. Murad 
montra à fes amis la lettre de Nafuf 
au Grand Seigneur , & celle que lui 
écrivoit ce Prince en la lui renvoyante 
Tous accuferent le Lieutenant d’in¬ 
gratitude & de trahifon ; tous déci¬ 
dèrent que Nafuf Pacha raériroit la» 
mort» Murad. lui ayant fait ordonner 
de fe rendre dans fa tente : Con- 
noiflez-vous cette écriture, lui dit-il 
d’un ton févere ? C’eft la mienoe ré-? 
pondit le Pacha qui ne favoit encore 
ce que le papier contenoit. Vous avez, 
donc écrit cette lettre à l’Empereur * 
continua le Grand Vifir ? Nafuf inter¬ 
dit garda le filence. Avez-vous main¬ 
tenant en votre pofleffion les trente 
mille fequins que vous promettez 
à l'Empereur ? Nafuf répondit qu’il 
les avoit ; Murad alors commanda an 
Defterdar d’aller prendre cette fomme- 
dans la tente de Nafuf, & de revenir 
avec le Pacha tout aufli-tôt qu’il en* 
feroit nanti. Cet ordre ayant été exé¬ 
cuté promptement, le Defterdaç & 
le Pacha reparurent*. Celui-ci , qui 
craignoit d’étrç étranglé , voulut enr 
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^■M^reprendre une juftification, ou plutôt 
descendre à des pritres ; mais Murad 
Hég. \ 019. l’inter rompant ; jj Puifque vous vous 
11 cède les n croyez plus en état que moi de 
Sceaux de » commander Tannée r je vous en re- 

iwî mp neute- w mets & ^ es Sceaux de 

«L» NafuC » ^Empire, devenus trop pefans pour 
r> mon âge* Je vous fais Grand Vifir, 
» félon Je pouvoir que j’en ai reçu de 
» notre puiffant Empereur. Soyez-lui 
« fidele : puiffent vos ærmes être vic- 
9> torieufes 1 « Aufli-tôt il affembla 
Tannée, & proclama lui-même fou 
fucceffeur. Le nouveau Grand Vifir fil 
avancer l’armée vers Tauris. Murad 
demeura dans le Diarbekir ; il alfa 
finir fes jours dans la capitale de cette 
Province. Ce Miniftre avoit fervi uti¬ 
lement fon maître & fon pays ; il 
mourut à quatre-vingr-neuf ans, plu- 
fieurs mois après qu’il eut quitté les 
fceaux de l’Empire. 

J. Ct rtfn. Son fucceffeur, qui avoit roontn? 
Hég. ro 2 o. tanc d’impatience de mefurer les ar- 
Lc nouveau mes ottomanes avec celles des Per- 


crand ^ n Cr< Ji t toute cette aâivité auffi- 

Jak! rC *tôt qu’il fe vit à la tête de Tarmée r 
foit qu’it penfât comme Murad fut 
l’événement de cette guerre , foie 
qu’il fût impatient d’aller à Conftan- 
tinople exercer fon emploi de Grand 
Vifir. Les Hiftoriens r fi fertiles ea 
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.détails de campagnes, n’en font au-»saSH55ft 
cun de celle-ci. On voit feule - h c# U(IW 
ment que les deux armées étant en uè^iozo^. 
préfence vers Tauris, les partis avan¬ 
cés y air lieu de fe provoquer au com~ 
bat, fe mirent à conférer, & que le 
fruit de ces conférences fut des prepo- 
fitions que le Grand Vifir fit paffer à 
l’Empereur Acbmet. Ce Prince lespaix concis 
.ayant acceptées, Nafuf Pacha ramena 
tes troupes, & avec elles un Ambafla- 
deur de Perfe r chargé de faire ligner 
'le traité au Monarque Ottoman. Les 
conditions de cette paix furent que 
le Schirvan demeureroit b I* Perfe^ 
que le fils ainé du Sophi porteroit le 
titre de Prince de Tauris ; qu’on en- 
verroit de Gonftantinople des Cad» 
qui adminiftreroient la juftîce au* 

Sunnites dans -toutes les viUes du 
Schirvan ; que tes Alides & les Sun* 
nites y auroient également le libre 
exercice de leur religion que le So¬ 
phi paieroit chaque année deux cens 
charges de foie en forme de tribur 
pour cette Province, dont il recon* 

«oiffoit la fuzeraineté à la cour otto¬ 
mane. On vit alors ce qui n’avoit jai- 
mais été depuis la fondation de cet 
Empire guerrier,. une paix profonde 
dont l’Empereur Achmet jouit le pre*- 
jooier j car on ne peut pas: appelle! 
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SS5S5S55?guerre quelques ravages que le Duc 
1. c. i*n.3e Florence fit fur les cotes d’Afie, & 

« Hég. iQto.qui n’eurent d’autres fuites que l’in¬ 
cendie de plufieurs retraites de corfai- 
res , & quelques charges de butin ar¬ 
rachées de leurs mains* 
ic Grand Le Grand Seigneur occupa ce loifir 
confîruire une magnifique mofquéje 
*uée. dans 1 hippodrome, tout près de Sainte 
Sophie. Cet édifice, moins grand que 
le premier, le furpaffe en magnificence» 
L’extérieur eft chargé d’omemens * 
l’intérieur eft décoré de deux cens 
planches d’or, fur lefquelles font gra¬ 
vées des fentences du Koran & de la 
Sunna , & plufieurs noms des diffé- 
rens Prophètes. Chacune de ces plan¬ 
ches eft enrichie de foixante pierres 
précieufes. Les temples des MufuI- 
mans ne peuvent être décorés de ta¬ 
bleaux, parce que Mahomet défend 
de représenter aucune créature vi¬ 
vante; il regardoit comme un grand 
crime de figurer un corps fans lui 
donner une ame. Les Hiftoriens turcs 
font monter les frais de cette mos¬ 
quée à des fomrnes immenfes. Un 
d'emr’eux , cité par Cantimir, ac¬ 
coutumé à exagérer comme tous les 
' autres, affure que Iorfque cet édifice 
fut achevé, oit calcula que chaque 
dragme pefanr de pierre coutoit & 
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l’Empereur trois afpres , ce qui faitgr——gg 
environ dix-huit deniers de notrej. c. t*tt. 
monnoie. 10X1 • 

La paix qui régnoit dans tous les 
Etats ottomans rendit l'année 161% 
peu fertile en événemens. Les Turcs 
reçurent deux Ambafladeurs Chré¬ 
tiens , l’un de l’Empereur Mathias , 
frere & fucceffeur de Rodolphe II, 
pour confirmer le traité de Comore 
fait en 1606 ; & un autre des Hol- 
landois pour entamer un traité de 
commerce. Ce peuple de négocians 
fentit la néceffite de diriger fes pro¬ 
pres affaires avec une nation aufli 
opulente & aufli peu induftrieufe 
que les Turcs , & quel avantage il y 
auroit à tirer direâement les ri- 
cheffes de fon climat, en échange des 
fruits recueillis dans les ifles nou¬ 
vellement découvertes y & de tous 
les produits de leur aâivité. L*une 
des premières denrées que les Hol- 
landois fournirent aux Ottomans pen- 
fa exciter de grands troubles dans la 
capitale & même dans tout Tempire. 

Un vaifleau holîandois ayant apporté 
du tabac \ Conftantinople , forfque 
l’ufage de cette plante étoit encore 
aflez récent dans l’Europe, les Turcs 
en uferent d’abord avec profufion ; 
mais lorfqu’on fe fut apperçu que 
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cette pouffiere, refpirée fréquemment, 
J. c. xtfu. caufoit des étourdiffemens & même 
Hég. 1021. une efpece d’ivrefle , le Mufti , lés 
Imans > qui n’étoient pas fâchés de 
trouver les occafions d’exercer leur 


autorité , faifirent avidement celle- 
le Mufti ci. Ils publièrent que , lorfqué Ma- 
!l € bomet avoit défendu l’ufage du vin 
bac. & de toute hqueur fermentée , le 
Prophète avoir prétendu interdire 
tout ce qui provoquoit à l’ivreffe ; 
que cette plante , qui faifoit l’effet 
du vin , devoit être profane comme 
lui. Les partions du tabac, en beau¬ 
coup plus grand nombre, répondoient 
que Mahomet n’avoit attribué de 
fouillures qu’aux liqueurs & aux alt- 
mens qui , féjournant dans l’efto- 
mac , faifoient monter des feux à la 
tête, égaroient la raifon & cotnmu- 
niquoîent des maladies ; qu’une pou¬ 
dre , qui ne féjournoit dans les na¬ 
rines que quelques momens , ne 
pouvoit produire aucun de ces effets ; 
qu’au contraire elle farilitoit les fé- 
crétions que Mahomet avoir prétendu 
procurer au corps humain par plu¬ 
sieurs préceptes de fa loi ; que l’eC- 
pece a’ivreffe , occafionnée par l’a¬ 
bus du tabac , ne faifoit commettre 
aucun crime, aucune extravagance ; 
qu’elle émouffoit les fens pour quel» 


le 
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«nies momens fans affeâer 1 efprit ; •- 

ou’en un mot, il n’appartenoit pas auj. C; .«u. 
Mufti de faire de nouvelles loix ; qu il Hé 8 - ,0,t * 
devoit feulement interpréter celles du 
Prophète dans leur vrai fens , & n’en 
point chercher de forcé pour gener 
fa liberté des Croyans plus que le 
Prophète lui-même n'avoit prétendu 
la contraindre. Ces raifons , ap¬ 
puyées par l’autorité du Grand Vifirj 
devinrent meilleures que le Mufti 
& tout l’Uléma ne Fauroient voulu. 

Tandis que le Chef de la loi délibé-^ 
roit s’il donneroit ou non un tetra $ adopter,^, 
le Grand Vifir fit diftribuer du tabac s té lui *i 
aux Janiffaires & aux Spahis par un 
bienfait deFEmpereur. Cette démar¬ 
che décida la queftion. Les foldats 
& le peuple regardèrent bientôt le ta¬ 
bac comme une néceflité. Le goût gé¬ 
néral contraignit les Imans ï fe taire : 
mais le Mufti, plein de reflenmnent 
contre le Grand Vifir, ne perdoit pas 
une oceafion de le lui témoigner, la 
conduite altière & inconfidérée de ce 
Miniftre fournilToit à fon ennemi aflez 
de moyens de le deffervir. 

L’honneur qu’eut Nafuf d’epoufer orhtae <fc 
une fœur de Ion maître, avoir enfle 
fon orgueil, quoiqu’il ne dût cette 
illuftre alliance qu’k tes grandes n- 
Chefles» & que l'exempte de quelque*- 
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" uns des gendres ou beaux freres des 
J c iéïi ^ m P ereurs dût le convaincre que cç 
# *ég. 102i! faîte des grandeurs , loin de garantir 
des orages, les avoit fouvent provo¬ 
qués. Nous ne croyons pas fortir de 
notre fujet en apprenant au Leâeur 
d’où Nafuf étoit parti pour devenir 
le premier Officier de l’Empire. Ce 
récit inilruira d’autant mieux, que 
prefque tous les Grands Vifirs & au¬ 
tres Béglierbegs ou Pachas de la Porté 
ont la même origine ; & que, fi tous 
n’ont pas commencé par des emplois 
auffi vils que Nafuf, au moins la plu¬ 
part font comme lui des enfans de 
tributs, arrachés des provinces éloi¬ 
gnées aux Chrétiens Grecs, Armé¬ 
niens ou Maronites ( i \, ou ramaflfés 
par les chemins, Iorlqu’ils ont été 
abandonnés par leurs parens trop pau¬ 
vres pour les nourrir. Ces enfans font 
employés au fervice du ferrail félon 
leur intelligence ou leurs forces. Les 
plus beaux & les plus fpirituels font 
ordinairement des fortunes brillan¬ 
tes. Mais Nafuf fut l’exception de 
cette réglé, en ce que la nature lui avok 
donné une fort petite taille, un teint 
olivâtre & des traits peu réguliers*, 


( i ) Ces Maronites font les Catholique* 
Romains. 
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Aufli ne fut-il pas admis au nombre s=-52=aç 
des Icoglans, enfans élevés dans leSj c 
différens ferrails, fous la direâion *Hég. iqh! 
du Capi Aga ou Chef des Eunuques 
blancs , pour fervir de Pages au Grand 
Seigneur, & paffer de degrés en de¬ 
grés aux premières dignités de l’Em- 
pire. Nafuf fut amené à Conftantino- 
ple fous le régné de Selim IL On l’a¬ 
bandonna parmi les Azamoglans ; ce' 
corps eft compofé du rebut des en- 
fans de cette efpece, deftinés aux em¬ 
plois les plus vils & les plus pénibles 
du ferrait. Celui dont nous parlons 
étoit fils d’un Prêtre grec, du village 
de Serrés près Salonique , dont il porta 
long-temps le nom. Il ne s’appella 
Naiuf, mot corrompu de l’Arabe , 
qui fignifie homme de confeil, que 

3 uand la fortune eut commencé à lui 
evenir favorable. Lorfqu’il eut ac¬ 
quis de la force , on le fit Baltagi ou 
Porte-faix; &, par un premier bon¬ 
heur, il fut deftiné au fervice du Kis- 
lar Aga ou Chef des Eunuques ndirs. 

Cet Eunuque ne tarda pas b s’apper- 
cevoir que fon Baltagi avoit plus d’in¬ 
telligence & de taïens qu’il n’étoit 
néceffaire pour porter des fardeaux. 

Le maître donna ï fon efclave plu- 
fieurs commiffions délicates , dont 
celui-ci s’acquitta fi bien, que le Iiis- 
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» lar Aga crut faire un grand préfent à la 
J. c. i6n ,Sultane Validé en lui attachant ce fer- 
Hég, loii.’viteur. En peu de temps cette Sultane 
fit paflfer Serrés par différens em¬ 
plois ; elle en fut h contente, qu’elle 
fc nomma Sangiac d’un petit pays 
près d’Alep, qui étoit affigné à cette 
rrinceffe pour l’entretien de fa mai- 
fon. Le nouveau Sangiac fe comporta 
dans ce porte comme il avoir fait 
dans tous les autres ; il augmenta con- 
fidérablement les revenus de la Va¬ 


lidé. Comme elle avoit peine à fe 
paflfer de Serrés, elle lui fit donner 
au ferrail la charge de Cappiggi Pa- 
chi. Ce fut pendant qu’il l’exerçoit 

3 u’il changea ion nom, par la volonté 
e fa proteârice, en celui de Nafuf, 
homme de bon confeil. Sous l’empire 


de Mahomet III, Nafuf, qui comprit 
que le crédit de la Sultane mere du 
prédéceffeur tomberoit, fon^ea lé- 
rieufement à quitter la cour ou il n’y 
avoit plus pour lui que des rilques 
à courir. Il demanda un fangiacat 
des plus éloignés de la Porte, 6 c il 
eut le crédit de l’obtenir. Nafuf , 


dont l’ambition n’étoit pas fatisfaite , 
crut que l’or feroit un véhicule cer¬ 
tain pour parvenir aux plus grandes 
dignités. Il en amarta beaucoup, & 
obtint plufieurs années après le gou- 
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vernement de Diarbekir, avec le ti- ———» 
tre de Pacha à deux queues. Il trouva j c# 
le moyen de fatisfaire Ton avidité dans Hég. ion! 
ce nouveau pofte, plus riche & plus 
honorable qu'aucun de ceux qu’il eût 
occupé julqu’alors. A l’avénement 
tTAchmet au trône, Nafuf apprit que 
le nouveau Monarque avoit choifi 
Murad, Bégîierbeg du Caire, pour 
le faire Grand Vifir. La réputation 
de Murad, fon âge déjà fort avancé, 
infpirerent à Nafuf le défir de fe ren¬ 
dre néceffaire au Grand Vifir, de ga¬ 
gner fa confiance & de lui fuccéder. 

If joignit ce Miniftre dans les courfes 
qu’il faifoit en Afie pour réduire les 
rebelles ; il lui donna des avis im¬ 
portai , il fe rendit néceffaire ; enfin 
il fe fit choifir pour Lieutenant de far¬ 
inée que Murad conduifit fur les fron¬ 
tières de la Pcrfe. Le Le&eur a vu 
comment Nafuf étoit devenu Grand 
Vifir. Il ne refte qu’à raconter com¬ 
ment il tomba de ce faîte des gran¬ 
deurs ou il étoit parvenu de fi bas. 

La chûte de prefque tous les Grands j. c. i*,,. 
en Turquie vient de ce qu’ils n’ont *oia. 
pas fu la prévoir, & de ce que leur sa chûtefc 
pouvoir illimité les enivre, malgré & mort, 
la foule d’exemples de ceux qui 
ont été punis pour en avoir abuié. 

Selon les mœurs des Ottomans, les 
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2 = 2 =sss Grands Vifirs font beaucoup plus puif- 
j. c# jSl§ fans que ne le peuvent être les'pre- 
Hég.ion.miers Miniftres d’aucun autre Mo¬ 
narque, parce que le Grand Seigneur , 
le plus fouvent enfermé dans Ion ha- 
ram, ne voit point fes fujets , ne fe 
montre à eux que dans la pompe de 
fes marches d’un ferrail à l’autre, ou du 
ferrail à la mofquée. Tout le refle du 
temps, environné de femmes & d’eu¬ 
nuques , il ne communique avec les 
hommes qui lui font fournis, que par 
le miniftere du Grand Vifir, ou de quel¬ 
que autre Officier dç l’Empire dépen¬ 
dant de celui-ci. Comme depuis long¬ 
temps nul Vifir n’avoit été étranglé , 
Nafuf, devant qui tout plioit, crut 
fa faveur invariable, & Ion pouvoir 
plus affermi que celui d’aucun de fes 
prédéceffeurs. Il s’étoit fait quelques 
infraâions au trairé de paix avec la 
Perfe fur les frontières des deux Em¬ 
pires ; mais Nafuf, qui aimoit mieux 
regner à Confïantinople, que de con¬ 
duire des armées dans les déferts des 
Perfans , cacha au Prince toutes • les 
nouvelles qu’il avoit reçues ; il eut 
même quelque commerce fècret avec 
le Minière qui gouvernoit la Perfe 
fous le Sophi, &c il reçut des préfens 
confidérables de ce Miniftrè, fans que 
le Grand Seigneur en fût informé. Il 

avoit 
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avoit pris l’habitude d’en impofer à u 1 1 
fon maître pour fe rendre de plus en J# c> 
plus néceflaire, Sc pour donner bonne Hég. 
opinion de fon gouvernement. Un 
vaîffeau ayant pris une barque de Co- 
faques, qui contenoit au plus quinze 
hommes, le Grand Vifir y fit joindre 

Q uinze bâtimens de l’arfenal armés 
e canons, & aux prifonniers quatre 
cens efclaves. Le Grand Vifir étala 
tout cet appareil dans le port de Conf- 
tantinople aux yeux du Grand Sei¬ 
gneur , comme une prife de confé- 
quence faite par fes vaiffeaux fur les 
Corfaires Cofaques qui écumoient la 
mer. Cette faufleté grofftere fut la 
première caufe de la chute de Nafufi 
Quoique le Capitan Pacha parût être 
suffi intérefle que le Grand Vifir à 
la cacher, lui ou fes Officiers ne pu¬ 
rent s’en taire, & le Mufti apprit 
bientôt ce qu’il falloit penfer de la 
prife faite fur les Cofaques. Il fut en¬ 
core que le Grand Vifir tiroit du tré- 
for public de grofles fommes d’ar¬ 
gent pour de prétendues conftruc- 
tions de galeres qui ne fe faifoient 
point ; qu’on avoit feulement couché 
fur le rivage un grand nombre de 
carcafles démâtées , & que le Grand 
Vifir perfuadoit à fon maître que c’é- 
toit autant de nouveaux bâtimens 
Tome //. Q 


i 6i ). 

ion. 
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————— fur le chantier. Le Mufti conferVoit 
J. c. itfij. une hâine fecrette contre le Grand 
Hég.ioii. Vifir depuis l’affaire du tabac. Com¬ 
me fa dignité lui donnoit le droit de 
parler en particulier au Monarque 9 
il lui découvrit ce menforige. Ach- 
met en fut très - irrité ; cependant il 
ne fe détermina pas à dépofer Na- 
fuf dont il croyoit avoir un befoin 
très-réel. Mais fort peu de temps après 
le Pacha d’Alep ayant été fommé a’en- 
voyer une (omme confidérable au 
Grand Vifir , fans la faire paffer par 
les mains du Defterdar aépofitaire 
des deniers publics , d’abord le Pa¬ 
cha ne tint aucun compte de cet or¬ 
dre ; mais bientôt il en reçut un nou¬ 
veau, avec menace d’être dépoffédé 
s’il n’obéifToit promptement. Le Pa¬ 
cha d’Alep écrivit au Mufti qui le 
protégeoit , & même il envoya fon 
fils à Conftantinople , afin qu’il pût 
obtenir grâce ou du moins quelques 
délais du Grand Vifir. Le Chef de la 
loi, sûr que la connoiffance de cette 
vexation acheveroit de^renverfer ce» 
avide Miniftre, confeilla au fils du 
Pacha d’Alep de fe tenir fur le che¬ 
min du Grand Seigneur lorfqu’il iroit 
à la mofquée , & d’élever au^-deflus 
de fa tête une meche allumée, com¬ 
me font tous ceux qui veulent adref- 
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jfer quelque plainte à l’Empereur. Ils asSHStentt'' 
fâchent par ce moyen de s’en faire c ldIJ 
remarquer. Cette flamme eft fymbo- Hég. ifn 
4 Jique ; elle fignifie que le Sultan bru- * 
lera dans l’autre vie s’il ne rend pas 
juftice à fes fujets dans celle-ci. Ach- 
met j ayant apperçu ce feu élevé fur 
une tête # envoya un Capiggi -dire k 
celui qui le tenoit de porter fa plainte 
au Grand Vifir. Le fils du Pacha d’A- 
lep s’écria très-haut que c’étoit préci- 
fément de ce Grand Vifir qu’il avoir à 
fe plaindre. L’Empereur qui l’enten¬ 
dit, lui fit ordonner de fe rendre au 
ferrail, & admit en effet ce jeune- 
homme au pied de fon trône. Les 
deux lettres que le fils du Pacha 
d’Alep exhiba, qui ordonnoient à cet 
Officier de remettre une greffe fom- 
me au Grand Vifir lui-même ; la dé- 
fenfe expreffe d’en, donner aucune con- 
noiffance au Defterdar ; la menace de 
dépofféder ce Pacha s’il n’obéiffoit 
ponctuellement ; enfin la certitude 

2 u’il y ayoit eu des mouvemens en 
iéorpie que le Grand Vifir avoir ca¬ 
chés à l’Empereur ; tous ces tprts ac¬ 
cumulés irritèrent tellement Achmet, 
que la mort de ce Vifir fut bientôt 
réfolue. Nafuf avoit appris ^arrivée 
du fils du Pacha d’Âîep, & quel 
moyen ce jeune homme avoit pris 

Q » 
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55 Sfi“as?pour obtenir une audience d’Achmet. 
h ?• u, i* Il eut bientôt x des foupçons de foh 
- i pu 'malheur. Pour conjurer l’orage, ou 

du moin 9 pour en diminuer la furie , 
il envoya au ferrail la Sultane fon 
*>r époufe f fœur de l’Empereur. Cette 
Princefle plaida la caufe de Nafuf 

3 u’elle aimoit ; & après avoir tâché 
e juftifier fa conduite , quoiqu’elle 
ne fut pas tout ce dont le Grand Vi- 
fir étoit accufé, elle finit en difant 


que fi fon époux avoit mérité la dit- 
grâce de Sa Hautefle, elle fupplioit 
qu’on le fît Mazul, & qu’on le laif- 
sât mener une vie privée , détachée 
de tous les foins du gouvernement. 
L’Empereur , qui vouloit attirer Na¬ 
fuf au ferrail, fut diflimuler avec fa 
fœur. Elle quitta Achmet, x perfua- 
dée que fon époux reprendroit bien¬ 
tôt fon crédit & toute fon autorité; 


mais le Vifir , qui fe fentoit coupa¬ 
ble , & qui fans doute connoilfoit 
fon maître mieux qu’une jeune Prin¬ 
cefle fans expérience, ne fe fia point 
à ces apparences favorables. Il n’é- 
toit pas alors d’ufage de faire mourir 
perfonne dans fon logis : Nafuf crut 
pouvoir prévenir fon malheur ; il fei¬ 
gnit d’étre malade, afin d’avoir un 
prétexte de ne point aller au ferrail ; 
& comme il avoit accumulé des biens 
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smmenfes, il cherchoit les moyens de ji» ■■■■■«! ^ 
les tranfporter dans quelque pro-j c ^ w 
vince éloignée pour aller y finir fes *Hég. 102,1. 
jours. Ses ennemis qui e'clairoienr 
toutes fes démarches ne tardèrent 
pas à pénétrer la vérité. L’Empereur 
ne vouloit pas être privé d’une con- 
fifcation qu’on lui peignoit comme la 
plus confidérable qui eût jamais été. 

Il réfolut d’empêcher la fuite de cet 
homme qu’il avoir honoré d'une fi 
grande confiance, & qu’il regardoit 
depuis peu de jours comme fon plus 
dangereux ennemi, très - capable de 
lui en fufciter un grand nombre , 
quelque coin de l’Empire qu’il vou¬ 
lût habiter. Le Grand Seigneur de¬ 
manda un fetfa au Mufti, qui, com¬ 
me on peut penfer , l’accorda fans 
peine : il décida même qu’on pouvoir 
faire périr ce prévaricateur pendant % 

le Ramazan r qui efï le carême des 
Turcs , quoique la Sunna défende 
d’exécuter aucun criminel alors. L’ar¬ 
rêt de mort fut porté tout aufli-tôt; 
mais l’exécution n’en étoit pas facile. 

Outre que le Grand Vifir a une garde 
nombreufe attachée à fa dignité , les 
richeflfes , le fafte de Nafuf nourrif- 
foient dans fon palais une multitude 
de domeftiques libres ou efclaves ; tk 
la fuite de la Sultane fon époufe étoit 

Q 3 

i 
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jaâŒSEfiaufïi nombreufe que la Tienne. Cette 
J. c. 1 <?I j.Princeffe aimoit tendrement Nafuf & 
’Mg.'ioii.ne devoit rien négliger pour le dé¬ 
fendre. Au lieu de charger les Capig- 
gis & les bourreaux de cette exécution 
difficile , l’Empereur la confia au Bof- 
tangi Pachi , créature du Grand Vi- 
fir, qu’il s’étoit plu à élever à cette 
place parce que cet homme avoit 
été comme lui Azamoglan & Baltagr. 
Cet Officier , muni des deux ordres 
du Grand Seigneur , dont fun dé- 
pouilloit Nafuf de fa dignité, & Pau- 
tre profcrivoit fà tête , fe rendit au 
palais du Grand Vifir,'fiais autre eG 
core que quatre Boftangis. Sur le re¬ 
fus qu’on lui fit de l’introduire, il 
dit qu’il venoit de la part de l’Em¬ 
pereur pour s’informer de la fanré du 
Grand Vifir. Comme les Officiers de 
ce Miniftre répondirent au Boftangi 
Pachi que leur maître fe portoit 
mieux', & qu’il éroir avec la Sultane 
fon époufe, celui-ci infifta, affiurant 
qu’il avoir ordre de rie pas. retourner 
au ferrail qu'il n’eut vu Nafuf. La qua¬ 
lité du Boftangi Pachi , fes liaifons 
avec le Miniftre , la foiblefle de fon 
efcorte, fur-tout le temps du Rama- 
zan, détruifirent les foupçons de Na- 
fuf & des Tiens. Il fit retirer la Sul¬ 
tane, & il admit le Boftangi Pachi 
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auprès du lit fur lequel il étoit cou-sasssssfr 
ché revêtu de fes habits- Les quatre } c 
Boiiangis s’arrêtèrent dans la cham- aég. i©**. 
bre voifine ; après les premiers com- 
plimens , le Boflangi Pachi exigea 
que quelques Eunuques noirs , qui 
étaient demeurés dans la chambre du 
Grand Vifir par l’ordre de la Sultane 
leur maîtrefle , fe retiraient. Nafuf 
leur ordonna de fortir, & les Boftan- 
gis , qui gardoient la porte, eurent 
loin de les éloigner encore davantage. 

Lorfque le Grand Vifir & le Boftangi 
Pachi furent feuls , celui-ci tira le pre¬ 
mier ordre*du Sultan , qui portoit que 
Nafuf rendroit les fceaux. Le Grand 
Vifir qui commençoit à craindre, fe 
croyant quitte pour perdre fa dignité , 
fut content de jouir en paix de les ri- 
cheffes & de la tendreffe de fon épou- 
fe. Il appeila fes fecrétaires, & ayant 
fait cacheter les fceaux dans un mou- 


choir, il les baifa & les rendit au Bo£» 
tangi Pachi , le chargeant d’aflurer le 
Grand Seigneur qu’aucun de fes fujets 
ne lui avoit été ni ne lui feroit ja¬ 
mais plus fidele, La nouvelle de la 
dépofition du Grand Vifir, en répan* 
dant une efpece de confternation dans 
fon palais, y avoit auffi rétabli la fé>- 
curité : car Ion époufe & fes domefti- 
cues n’étoient pas tranquilles depuis 
Q 4 
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que le Boftangi Pachi avoir voulit 
être feul avec Nafuf. Lorfque tout 
• fut calmé , comme le Boftangi l’avoir 
prévu , après environ une heure de 
convention , cet Officier tira de Ton 
fein le dernier ordre du Grand Sei¬ 
gneur , qui profcrivoit la tête de Na- 
tuf. Alors le défefpoir de cet infor¬ 
tuné fut au comble .; il fe plaignit 
amèrement de la trahifon, il réclama 
Fufaze de ne point faire mourir les 
condamnés ni dans leurs maifons ni 
pendant le Ramazan ; il demanda à 
parler au Grand Seigneur > il demanda 
a parler a fon époufe , tout lui fut 
refiifé. Le Boftangi Pachi , qui avoir 
feit entrer les tiens , & qui craignoît 
beaucoup le défordre qu’il avoir tant 
cherché à prévenir , déclara au. mal¬ 
heureux Nafuf qu*il ne lui reftoit que 
très-peu de momens pour fe prépa¬ 
rer a h mort ; il lui refufa la liberté' 
de pafler dans une chambre prochaine 
pour y faire fa prière. Enfin Nafuf fe 
déterminai mourir , & ayant ôté lui- 
même fa vefte & fon turban, il ap¬ 
peler les quatre Boftanzis qui l’étran- 
glerent avec beaucoup de peine, parce 
qu’il étoit très - gras & que cette 
fonôion ne leur étoit pas familière.. 
Après l’exécution ils n’eurent pas be- 
fqin de fe faire jour à travers, les Gac^ 



A C H M Ë T f. 
des & les Officiers de Nafuf ; car tous 
fe difperferent aufli - tôt qu’ils eurent j m c7 l6ti , 
appris que leur maître éfoit écrangÛf. Hég.ion» 
Cette nouvellç s’étant répandue , Je 
Defterdar accourut pour s'emparer 
des richefies du Grand Vifir , qui , 
de l’aveu des Hiftoiiens, étaient im- 
paenfes , fur-tout en pierreries & en 
meubles de prix^Xe Gr$nd îjeipeur 
défendit d’abord qu’on donnât^a. 
pulture à Nafuf ; puis Jf|înqu par les 
larmes de la Sultajgp.fi} iœur r il per¬ 
mit que fon corps fût enterré,Tans 
cérémonie dans un cimetiere paurjçpi 
les derniers du peuple. La Sultar^e ÿ 
ayant fait mettre un tubé , l’Empe- 
jreur ordonna quJil fût démoli * & ££ 
voulut pas même' qu’on y laiffât une 
infcription. , 

Le dçftin fune/le de Nafuf ne de- Mariage d'à- 
goûta pas les Grands de la Porte de nc£ i«fiiiesdu 
s’allier avec leur Empereur. * Mehe-g ”“ r d a ^* If 
.met, de Capitan Pacha devenu Grand nouveau vifa 
Vifir-^fut marié prefque auifr-tôt avec Mciumct * 
une nljç- du Sultan r qui n’étoit âgée 
que de (ix ans ; & celui qui fuccéda à la 
charge de Capitan Pacha , appellé Ma- 
mout, époufa dans le même-temps une 
f feqr de fon maître dans un âge plus 
eonvenable. Ces deux mariages furenr 
célébrés avec une pompe exceffivç.- 
•Nous, rapporterons ndellemenr p d’%** 

Q. 
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3 66 Histoire ottoma*te.. 
près les Hiftoriens turcs, les cérémo»- 
nies obfervées aux noces de la Suh- 
tane époufe du Grand Vifir, pour don¬ 
ner quelque idée de la magnificence 
& des mœurs ottomanes. La veille 


de cette fête, le Defterdar ou grand 
Tréforier porta les ameublemens & 
pierreries ae la Sultane au ferrail ou 
logis de Tépoux. La marche commen¬ 
çait par cinq cens Janiflàires avec 
/eurs inftrumens de guerre, puis deux 
cens des plus qualifiés de l’Empire 
marchoient deux à deux magnifique¬ 
ment vêtus. Le Defterdar, environné 
de vin^t-quatre Chiaoux couverts de 
drap d’or , précédoit les préfens : 
vingt-fept efclaves f vêrus plus fomp- 
tueufement que les efîafiers , por- 
toient les pierreries , entre lefquelles 
on voyoit un livre du Koran couvert 
d’or maffif & parfemé de gros dia- 
mans ; un couvre-chef attaché avec 
un cordon , & des aigrettes de pierre¬ 
ries ; une ceinture route couverte de 
rubis & de turquoifes ; un cof&e de 
cryftal de roche d’un pied & demi de 
long , haut & large à proportion, 

f arnî d’or fur les angles, tout rempB 
e perles & de pierres précieufes ÿ 
une grande quantité de bracelets Sc 
d’agraffes de toutes efpeces des plus 
Beaux diamans : on voyoit enfuira 
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onze charriots tout couverts de gaze SSSSSS* 
d’or qui renfermoient les filles ef-^ trtJ 
claves de la Sultane ; vingt,-deux *Hég.ioiz« 
autres efclaves vêtues de drap d’or 9 
voilées de gaze d’argent T & mon¬ 
tées fur des chevaux magnifiquement 
caparaçonnés , tenus par des eunu¬ 
ques noirs , précédoient deux cens 
cinquante mulets chargés d’étoffes 
d’or , toiles d’or , velours , fatin, 
tapis , tentes f & autres amtuble- 
mens. ( i ) 

Le lendemain la Sultane fut. con¬ 
duite au logis de l’époux dans cet or¬ 
dre. Quatre-vingt Emirs r defcen- x 
dams de Mahomet diftingués par le 
turban verd qu’eux (èqls ont le droit 
de porter, marchoient devant le corps 
de l’Uléma , puis tous les Imans 3 
puis tous les Timariots, Agas , San- 
giacs & Pachas des différens Ordres 
qui fe trouvoient à Conftantinople t 
les plus qualifiés marchant les der¬ 
niers. Le Vifir du banc y premier après 


( i y Tous ce* préfens ^ d’une valeur inefti- 
mable , n’appauvrifibient point le Sultan, puif- 
qu’à la mort de chaque Pacha ou de chaque 
Princclle , ils retournent vers leur fource. L’Eor- 
pereur étant l’héritier nécedaire du mobilier de 
toutes les PrinceiTes, 6 c de tous ceux qui ont 
des emplois dans l’Empire , leurs enfans ne 
üiccedent jamais qu’aux terres. 

q 6. 
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■SSSSSSale Grand Vifir, tenoit la droite; car 

2. C si K Chef k Loi ri occupe jamais que 
Hr’g. Joli* la fécondé place dans aucune aflem- 
, blée. Celui qui repréfente le Grand 
Seigneur eft toujours le premier. Tren- 
te muficiens , hautbois & tambours, 
formoient un concert, & étoient fui- 
vis de plufièurs muficiens à pied * 
danfant avec des tambours de bafques. 
Quarante joueurs de luth , fiflres 9 
harpes & autres inftrumens faifoient 
danfer des foux qui portoient une bam 
rette & une robe couverte & ornée- 
d’os de moutons. Ces malheureux font 
très-révérés cher les Müfultnans, qufc 
hs regardent comme des prédeftinés^ 
Cent cinquante Officiers de l’arfenal 
menoient avec eux des pionniers r 
v armés de pelles & de pioches , pourr 
égalifer les chemins afin de faire paf- 
fàge à deux grands arbres chargés de 
fruits artificiels r & traînés par le 
moyen de machines. Trente Officiers 
magnifiquement montés vêtus de 
vertes fourrées de martre zibeline * 
précédoient le Sagois C c’eft ainff 
qu’on nomme un Vifir au banc que; 
FEmpereur avoit chargé de repréfen- 
ter le pere de la Sultane nouvelle ma¬ 
riée , parce qu’il n’étoit pas dfe la di¬ 
gnité dç Sa HautefTe de paraître elle- 
tuême à cette cérémonie. } Agréa le 
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Sagois , on perçoit trois grands flam-‘—Lü— '■ ,!» 1 
beaux de cire blanche, dont l’un rj# c l6l ^ 
Beaucoup plus grand & beaucoup plus Hég. w*u 
gros que; les deux autres, étoit cou¬ 
vert de larges plaques d’or & de beau¬ 
coup de pierreries ; le Kiflar Aga fui- 
voit, accompagné de cinquante eu¬ 
nuques noirs* On voyoit enfuite un 
pavillon de velours cramoifi, riches 
ment brodé d or & de perles ;.fous ce 
pavillon étoit l’époufée montée fur 
une haquenée blanche ; plufieurs car- * 
roffes ou litières turques luivoient r 
attelés de chevaux blancs ; une foule 
de jeunes filles voilées, & magnifi¬ 
quement vérues y entourées d’eunu¬ 
ques noirs » fermoienr la marche. La 
Prineefle fut reçue par le Grand Vjfir 
fon époux à la porte de fon palais 
elle entra auffi-tôt avec toutes fes- 
femmes dans le baram qui lui étoir 
préparé. L’époux donna un grand fefr 
tin à tous ceux qui çompofoient le 
cortegedéla Sultane, puis on amufa» 
le peuple & les Grands par des courfes; 
de chevaux & dés tournois à la lance 
entre les Spahis. Le lendemain dé 
cette fête offrit au ferrail unefeene* 
eragique.La Sultane, mere de la jeune' 

Prineefle qu’on* s’étoit preffé de ma¬ 
rier au Grand Vifir, étoitjxès-jaloufë: 
jeune efelave que l’Empereur 
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—— regardait depuis plaideurs jours avec 

j c igt beaucoup de plaifir. La favorite fe 

Mégi îoîii crut tout permis pour conferver le 

cœur de fon maître. Dans le tumulte 

des noces de fa fille, qui occupoienc 

Achmet, elle fit étrangler celle qu’elle 

regardoit déjà comme fa rivale. A la 

T , , nouvelle cet attentat, l’Empereur 
te Sultan . r ■ 1 ':l 

lelegue au entra dans une lr vive colere , qurt 

»îeux fcrraii accabla de coups la Sultane que juf- 
voritcs. fttfil qu’alors il avoit le plus aimée ; & 
après l’avoir foulée aux pieds & ou¬ 
tragée long-temps, il la fit porter au 
vieux ferrail. Les eunuques, com¬ 
plices de ce crime, furent tous em¬ 
palés. 

Uh Denrîs p eu <j e j ours a p r ès, Ta pefte qui fe 
seigneur &répandoit à Conftantinople, obligea 
ne le we pas. J’Empereur d’aller habiter une de fes 
taminopie"^" mailons de plaifance , voifine de la 
On en bannit ville , appeliée Darut. Ayant été de- 
Hs chiens. vifiter une mofquée qu’il avoir Fait 
bâtir dans la campagne, un Dervi» 
lur jetta: du haut d’une galerie une 
groffé pierre, qui, au lieu de lui fra r 
caffer la tête, comme celui qui l’avoic 
lancée s’y étoit attendu, ne fit que le 
blelfer légèrement à l’épaule. 0ii faifit 
ee Dervis. Les tortures les plus cruelle» 
ne lui arrachèrent pas les motifs de 
ofon crime, ni l’ëvéu de fes complices* 
Quelques-uns ont prétendu* fans. fotw 
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dement qi*il avoir été fufcité par hrssssssS' 
Sultane nouvellement reléguée au J- c - 16l i* 
vieux ferrait r mais les femmes font K ^ ïail - 


gardées dans ce palais de difgrace auflà 
étroitement que dans celui du Grand 
Seigneur. Il eft impofîible qu’elles 
aient des relations avec d’autres qu’a¬ 
vec les eunuques chargés d’elles , & 
quelques marchandes Juives qui leur 
apportent des étoffes. Certainement 
ces femmes n’auroient pas entrepris 
de fufciter un vengeur à la Sultane 
difgraciée. Quoi* qu’il en foit , le 
Dervis fut empalé fans avoir fait au*- 
cun* aveu. La bleffure du Grand Sei¬ 


gneur étant guérie, & lapefïe calmée 
k Conftantinople , Achmet retourna 
au ferrait. Gomme on craignoit que 
fa contagion ne recommençât , les 
Médecins , qui font prefque tous 
Juifs à Conftantinople , décidèrent 
qu’il falloir écarter de la ville tous les 
Àiens qui, errant dans les rues r pour¬ 
voient communiquer le mauvais air. 
L’Empereur , qui vouloir les faire 
tuer, confulta le Mufti f mais le Chef 
de la Loi répondit que chaque chien 
avoit une ame fur laquelle il n’étoit 
pas permis d’attenter. Gn les réunit 
tous autant qu’il fut poflible , & on 
les fit paffer dans une ifle déferte près 
Scutark 
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fc— Il y avoit trop long-temps-, pour 
JL c. , 4 . ^impatience des Turcs , que leur Etat 
Hég. lozjiétoit en paix. Après deux ans de tran- 
LeVaivode quiilité , la Moldavie & la Tranfil- 
ft révoice^i 0 van ^ e ocrent de la pâture à leur hu- 
«ft iu°, Ach- nieiir guerriere^ Le dernier Prince 
mec donne fa Moldave, qui s’étoit fournis au Turc,. 
an^Pofonois^ 0 ^ mort depuis trois ans. Conftan- 
Xomfa. tin fon fuccefleur , quoiqu’il eût pris- 
l’inveftiture de la Porte, négligea de 
payer le tribut à cette Puiffance qu’ih 
devoit craindre plus que la Pologne 
dont il voulut être feudataire. Un 
beau-frere de ce Prince de Moldavie, 
appellé Etienne Koreski , plein de 
valeur & de talens pour la guerre 
(ju’il avoit apprife en fervant la Por 
logne fa patrie contre la Mofcovie, 
avoit infpiré au Vaivode Conftantin 
là témérité de fecouer le joug des 
Turcs. Le Sultan, après plufieurs fom- 
mations inutiles de payer le tribut , 
donna l’inveftiture de Moldavie à un 
Polonois nommé Tomfa , dont l’hid 
toire ne dit pas l’origine. Ce Tomf& 
entra dans le pays que le Sultan lui 
abandonnoir, avec un fecours de dix 
mille Tartares, 8c le Grand Vifir le fui- 
vit de près à la tête de quarante mille* 
hommes. Conftantin, qui n’avoit pas ; 
vingt mille hommes à oppofcr à ibrv 
compétiteur , fe battit dans des défilée 
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Ni les talents de Koreski, ni la valeurs— " tam m 
des Polonois & des Moldaves , quij. c . 
compofoient la petite armée de Conf- Hég. xoi$, 
tantin, ne réfifterent au nombre. Ko¬ 
reski fut fait prifonnier. Conftantin , 
s’obftinant à fe dérober aux recher¬ 
ches , mourut de fatigue 6c de froid 
dans un marais où il s’étoit caché. 

Alexandre fon frere, enfant de treize 
ans , fut enfermé dans le fcrrail de 
Conftantinople, où il fe fit Mufulman. 

Le Roi de Pologne envoya en vain 
une ambaffade à la Parte offrir le tri¬ 
but de la part de Conftantin , dont la 
mort n’étoit pas encore avérée, ou de 
la part de fon frere Alexandre , & 
réclamer l’exécution des anciens trai¬ 
tés ; le Miniftre Polonois ne put ob¬ 
tenir aucune audience du Sultan. Il 
fallut que la République de Po¬ 
logne abandonnât des alliés , même 
des tributaires , que les circonftances 
ne permettoient pas de fecourir plus 
puifiamment. 

Achmet recouvra dans le même lesTranfii- 
temps la fuzeraineté fur la Tranfilva-^"^^* 
nie , où les troubles s’étoient perpé-& élifentBecî 
tués pendant que l’Empire ottomanJ5™ ^ orcn “ 
& la Hongrie étoient en paix. En effet, 
après la mort de Boftcaie , empoi- 
fonné , difoit-on , par les émiflaires 
de l'Empereur Mathias, les Battori; 
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B?T avoient trouvé le fe«ret de réveiiïéï 1 
j. c k i 4 ^ eurs prétentions fur cette Province. 

«%• 1013.Un Prince de la maifon de Battori, 
nommé Sigifmond, étoit mort dans 
les prifons de l’Empereur d’Occident. 
Son frere Gabriel étoit devenu Vai- 
vode en reconnoiffant la fuzeraineté 
de Mathias : mais ce Prince gouverna 
des Objets nouvellement fournis avec 
tant de dureté, qu’il s’éleva bientôt 
un puiflant parti contre hùJLes Tran- 
fil vains , accoutumés à changer de 
maîtres , ne virent plus Gabriel que 
comme un tyran ufurpateur , quoiqu’il 
fût iflu du iang de leur ancien Vai- 
vode* Us élurent im Gentilhomme 
Tranfilvain , nommé GaborBetlem , 
ou Betlem Gabor. Gabor f en hon¬ 
grois , fignifie Gabriel. Les Gentils¬ 
hommes de cette nation mettent leur 
nom de Baptême après celui de leur 
maifon. Betlem Gabor fut proclamé p 
avec beaucoup de joie f par tout un 
peuple qui avoit gémi plufieurs an¬ 
nées fous le joug de Gabriel Battori, ^ 
Betlem , à fa tête des troupes na¬ 
tionales , réclama les fecours de l'Em¬ 
pereur d’Qrienr 9 promettant de lui 
foumettre l’a Tranfilvanie, ainfi qu’elle 

1 avoit toujours dû l’être au trône 
de Conftantinople. Achmet ne négli¬ 
ge point cette occafioR favocaSle» 
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Il envoya un Chiaoux à Vienne pour Sg j g 
repréfenter à l’Empereur que les exac- c l6l4f 

* tions & les cruautés des Battori, qui Hég. 1013. 
véritablement étoient exceffives , 
avoient rompu les barrières de l’o- 
béiflance , & rendu aux Tranfilvains 

le droit de fe choifir un maître qui les 
gouverneroit félon leurs loix ; que la 
Tranfilvanie vouloit rentrer fous la 
fuzeraineté de l’Empire ottoman, & 
que lui Sultan étoit réfolu de recou¬ 
vrer cette Province. Cette déclaration 
fut fui vie de levée de] troupes telles 
que Betlem Gabor les avoit deman- » 
dées. Achmet lui-même alla à Andri- 
nople faire la revue de l’armée qui! 
deftinoit à fon nouveau vaffal. Il mit Les Tut« 
fous la conduite de Sandar Pacha foi- eDVüIcnt des 

... , . r . . troupes lous. 

Xante mille hommes qui franchirent i cs ordres de 
les montagnes de Tranfilvanie. L’Emr San dar p^cha 
pereur d’Occident crut aufli devoir Bericm 0 '^ 
envoyer des troupes, moins pour fe*- bor. Baccati 
courir le Vaivode Battori que pour 6 ** tuc * 
s’emparer de cette Province, qui avoit 
été déjà réunie à la couronne de Hon¬ 
grie. L’infortuné Battori, accablé de 

* tous cotés, voulut entamer quelque 
négociation fecrete avec le Comman¬ 
dant de l’armée ottomane. Un jour 
comme il venoit de faire la revue 
des fers, qui éroient en bien petit 

il fut alfailli par cinquante 
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SBC hommes qui le tuerent à coups de 
J. c. moufquet. Plufieurs Hiftoriens ont 
Hé$. 1013 accufé l’Empereur Mathias de cet af- 
faffinat ; mais il n’en profita pas. 
D’ailleurs Battori étoit fi odieux, que 
tous ceux qui craignoient de dépendre 
de lui avoient intérêt à fa mort, & 
pouvoient en être foupçonnés. 

Aufli-tôt que le metirtre dé Battori 
fut connu, toutes les villes qui te* 
noient pour lui ouvrirent leurs portes 
à fon rival. Betlem Gabor ne voulut 
entrer dans fes nouveaux Etats que 
conduit par Sandar Pacha. L’armée 
des Allemands fe retira fans qu’on fe 
mît en peine de la pourfuivre. Le Gé¬ 
néral ottoman fit publiquement dans, 
la ville deVaradin la cérémonie de 
donner l’inveftîture de fa Tranfilvanie 
sui nouveau Feudataire ; il accompa¬ 
gna cette aâion de tout l’appareil 
Sandar Pa-dont elle étoit fufceptible. L’àrmée 
publique?* Tranfilvains ayant été affemblée 
aient Pinvef- dans une vafte plaine aux portes de 
vode? aU Vaî ’ ^aradin > k y conduisit le nou¬ 
veau Vaivode; & l’ayant placé à la 
tête des fiens, il y reçut fon ferment 
que ce Vaflal prononça à genoux. 
Après qu’il fe fiit relevé, le Pacha lui 
ceignit un fabredont fa poignée étoit 
ènrichie de pierreries; & lui ré'hiët- 
tant un étendard en main ; * Sa Hau* 
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t> tefle eft affûtée, lui dit-il, de ton 5 “ 5 " 5 Hg 
*> affe&ion à fon fer vice & de ta ca-j c _ 
^ pacité. Elle t’ordonne de gouver- 
» ner fes fujets Tranfilvains félon 
99 leurs loix & félon la juftice. Sou- 
99 viens-toi, Betlem, que c’eft de fa 
» feule puiffance que tu tiens cette 
99 grâce; fongeà en ufer toujours de 
99 telle forte que tu ne te rendes pas 
>9 indigne de l’honneur qu’il te fair. 

99 Ne te lailfe pas tromper par le 
99 prétexte de la religion , avec le- 
99 quel on s’efforcera de te rendre in- 
99 grat &c parjure ; rappelle-toi tou- 
99 jours comment les Autrichiens ont 
99 protégé les Battori, & comment 
99 notre fublime Empereur te pro- 
99 tege. Traite tes fujets comme tu 
99 veux être traité par ton Suzerain. 

99 Que l’exemple de Battori ne forte 
99 jamais de ta mémoire. Sache que 
99 la mort d’un méchant Prince eft 
99 fouvent fanglante comme l’a été 
99 fa vie. « La cérémonie de l’invefti- 
ture achevée, Betlem afTembla les 
Etats ; ils défererent le tribut à la Porte. 

Achmet fit allurer l’Empereur Ma- Paîxconfir* 
thias que fon armement n’ayant eu™** 
d’autre but que de délivrer les Tran-r 0 rce & la 
fil vains de l’opprelfion de Battori, il cour de Vieil» 
défiroit fincérement que la paix fub- nc * 
fiftât entre les deux Empires. Il en- 
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BSSSŒS-voya des Chiaoux à Vienne, 6c Mâ- 
j- c, à fon tour envoya des AmbafTa- 

Wég. 1024* deurs à Conftantinople , pour confir¬ 
mer le traité fait en 1 6o6. 

Quoiqu’Achmet voulût fincérement 
la paix & ne négligeât rien pour ré¬ 
tablir dans fon Empire, le temps au¬ 
quel les Ottomans dévoient jouir 
d’une parfaite tranquillité, n’étoit 
Tri Te d*A- pas encore arrivé. Le Duc de Floren- 
jliman. ce ^ p 0Ur f e venger de quelques pri— 
fes faites fur fes fujets par des Cor- 
fai res turcs, fit attaquer la forterefle 
d’Agliman fur les côtes de la Cara- 
« manie. C’étoit l’entrepôt des tributs 
d’une grande partie de l’Afie 6c de 
toutes les ifles de l’Archipel. L’Ami¬ 
ral du Grand-Duc étoit à la tête de 
fept galeres bien munies. Ayant fu 
que trois cens /Turcs feulement gar- 
doient dans cette citadelle une très 
* grande quantité d’or qu’on fe difpo- 
foit à envoyer à Conftantinople fur 
des chameaux, il forma le fiege d’A¬ 
gliman par terre 6c par mer ; 6c après 
une très-vigoureufc attaque il s’em¬ 
para de toute la garnifon 6c de tout 
l’or qu’elle n’avoit pu défendre. Cette 
perte fut d’aurant plus douloureufe à 
l’Empereur Achmer, qu’il apprit en 
même temps que le ôophi de Perfe 
ne vouloit pas s’en tenir au traité fi- 
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gné par fes Ambaffadeurs ; & que ce «y *—rrsî 
même Duc de Florence, fi animé con- J# c \ Sl 
rie la Porre, lui fufcitoit un ennemi Hég. 10*4. 
qu’il difoic avoir tiré de fon fein. 

C’étoit Jacaïa , prétendu fils de Ja ^ aia ’ P re ; 

■» tr , TTT r * r . f 11 a , tenduhlsainc 

Mahomet III & frere aine d Achmet ,de Mahomet 

que fa mere efclave chrétienne avoit, J, 11 » 4l ®J nc dc 
difoit-on, fouftrait du ferrail de Ma-a^Xacu^ 
gnéfie pour lui conferver la vie, par¬ 
ce que comme Jacaïa étoit le cadet de 
Bajazet, que Mahomet a fait mourir 
depuis , elle craignoit que l’ainé monté 
fur le trône n’immolât fon fils à fa sû¬ 
reté. Ceux qui ont prétendu que Ja¬ 
caïa étoit de la race ottomane, difent 
que la Sultane publia que fon fils étoit 
mort de la petite-vérole, & fit enter¬ 
rer à fa place un autre enfant. La vé¬ 
rité de tous ces faits n’a jamais été bien 
éclaircie. On doit fe rappeller que 
Mahomet III, peu avant fa mort, fit 
étrangler fon fils fur des foupçons af- 
fez légers. Auflî-tôt qu Achmet fut 
monté fur le trône, Jacaïa, qui avoir 
été élevé très-fecretement dans la re¬ 
ligion chrétienne par un Moine grec 
febifmatique, parcourut toute l’Afie , 
tâchant de femer le bruit que le vé¬ 
ritable héritier du dernier Empereur 
réclamoit le feeptre de fon pere : mais 
quoique tous les rebelles entendirent 
avec plaifir les doutes qu’on publioit 
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—■■—— fur la légitime pofieflion d’Achmet , 
j c i 6 if aucun ne vou l ut favorifer fon com- 
Hég. joz^pétiteur , foit qu’ils cruffent la fuppo- 
fition trop groffiere , foit qu’ils aimaf- 
fent mieux devenir Souverains eux- 
mêmes que combattre feulement pour 
changer de maître. Jacaïa erra plu- 
fieurs années dans l’Afie, vivant des 
biens que fa mere lui avoit amaflfés , 
partagé entre le de'fir d’annoncer fes 
prétentions & le foin de dérober fon 
exiftence aux recherches des vérita¬ 
bles ferviteurs d’Achmet. Il pafla en 
Pologne , ou le Roi Sigifmond refufa 
également de fervir cet ilîuftre aven¬ 
turier &c ‘de jle livrer aux Turcs qui le 
réclamoient de la part de leur maître. 
Le Grand - Duc Cofme de Médicis ef- 
faya d’employer ce fantôme pour faire 
une puiflante diverfion en Turquie. 
Il attira Jacaïa dans fa capitale, l’y 
traita comme le Monarque légitime 
d’un grand Empire, annonça fes droits 
au Pape, au Roi d’Efpagne, au Roi 
de France , & il deftina l’argent qu’il 
avoit ravi à l’Empereur Turc dans la 
fbrtereffe d’Agliman à faire un parti 
dans l’Afie au rival qu’il vouloit lui 
oppofer. Le Grand - Duc envoya Ja¬ 
caïa à Rome & dans les Etats italiens 
du Roi d’Efpagne. Le Pape reçut le 
prétendu Prince comme le véritable 

Monarque 
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Monarque Ottoman. Par-tout on lui 
rendit de grands honneurs; mais il. n 

® 1* t 7 /* C» loi f«r, 

ne trouva en aucun lieu les lecours Hég« 104. 
qu'il cherchoit. H apprit à Averfe que 
ni l'argent ni les efforts des Médicis 
n'avoient pu lui âffembler une armée» 

Ennuyé de traiter avec les Efpagools 
& avec les Italiens qui ne lui don- 
noient que des paroles vaines, il pafli 
en France, où Charles de Gonzague * 

Duc de Nevcrs , qui avoit de grandes 
prétentions fur le Péloponnefe & fur 
la Grece, fe chargea de fa fubfi (lance 
en attendant un moment favorable - 
qui n'arriva jamais. L’hiftoire ne par¬ 
le plus de Jacaïa. 

Le Grand-Duc de Tofcane voulut j, 
x fufciter à la Porte un ennemi plus 
dangereux. Ce fut Facardin , Prince 
des Drufes. Ces peuples occupent 
une partie de la Syrie près la Pa- 
leftine. Ils fe difent defcendans des Guerre con# 
Francs qui conquirent Jerufalem. f r . c cârd,tt 

uoiquils euffent déjà perdu pref* minée, 
que tous les dogmes du Chriftianif* 
me, dont il ne leur reftoit que quel* 
ques cérémonies, ils étoient très-op* 
pofés aux fuper (lirions mu fui manies 
& judaïques ; ils vivoient fous les 
loix d’un Prince , qui n'ofoit fe dire 
chrétien. Quoiqu’il fe prétendît dç» la 
maifon de Goéifroy de Bouillon* il 
Tome IL R 


C. tcit; 
Hég. ioij* 
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•payok tribut à la Porte. Celui qui ré¬ 
gnait au temps d’Achmet, appellé 
Facardin comme fes prédécefleurs , 
étoit plus vaillant qu’eux tous ne 1 a- 
voient été. Il s’arma d’abord pour dé¬ 
livrer la Syrie des brigands qui infef- 
toient cette province; il mérita la 
feconnoi(Tance de tous fes fujets & de 
tous les peuples yoifins. Sa vaillance 
lui attira beaucoup de foldats ; & fes 
cour fes inquiétèrent bientôt les San- 
giacs turcs , qui écrivirent à la Porte 
qu’un nouveau «rebelle s’élevoit fur les 
confins de la Syrie. Le Pacha de Sidon 
ayant porté les armes contre Facar- 
clin , fans avoir reçu les ordres d’Ach- 
met , le Prince des Dru (es battit les 
Turcs, & fe rendit maître de la ville 
dont le Pacha étoit forti pour le com¬ 
battre, procédant toujours qu’il étoit 
frdàe à* fon Suzerain Aehmet. Il com¬ 
battit ces troupes avec fuccès, & re¬ 
çut par mer des fecours du Duc de 
Florence. Facardîn s’empara de tout 
le pays voifin, j)ui$ il négocia avec 
la Porte , fans fe mettre entre .les 
mains de fes Pachas, comme avoient 
fait les autres rebelles d’Afie. Facar- 
dm j avec des armes viâorieufes ÔC 
les offres d’un tribut ,-fit fa paix d’au¬ 
tant plus facilement , qu’il procédait 
avoir été toujours fideie à rtmpereut 
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Achmet, & qu’il rejettoit fur les exac- -SÏS 55 S 5 S* 
tions de fes Pachas les aftes d’hofti-j. c tglgm 
lice qu’on lui imputoit à tort. Il ne Hég. lois* 
rendit point Sidon ni le terrein qu’il 
avoit envahi , prétendant qu’il en 
étoit po fie fleur légitime fous la con¬ 
dition de l’hommage à l’Empereur 
Ottoman. Le Pacha de Sidon , qui 
avoit commencé cette querelle, paya 
de fa tête l’inquiétude qu’il avoit té¬ 
moignée 6 c le mauvais fuccès de fon 
expédition. Achmet, qui avoit à com¬ 
battre les Perfans , ne voulut plus 
trouver de coupables en Afie parmi fes 
tributaires. Voici comment la guerre 
s’étoit engagée contre la Perfe. 

Nous avons dit que Je Grand Vifir Gutrre 4 * 
Nafuf avoit diflimulé a fon maître Pctfc * 
plufieurs infta&ions des Perfans au 
traité. Le Sophi Abbas étoit mé¬ 
content de la paix qu’il avoit fignée ; 
elle lui fembloit honteufe pour fon 
fceptre 6 c pour cette brave cavalerie 
qui toujours avoit tenu tête, aux Turcs. 

Le Sophi permit aux Gouverneurs de 
fes frontières des incurfions fréquen¬ 
tes fur le pays des Turcs. Un Chiaoux 3 
envoyé depuis la mort de Nafuf pour 
*£b plaindre hautement de ce qu’on 
uanfgreflbit , fans prétexte , l’accord 
tait entre les deux nations, fut traite 
avec indignité, fans avoir pu parve* 

R z 
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SBSSSSSBnir à la cour. Les Gouverneurs ou- 
J. c* is 16 lièrent le droit des gens jufqu’à 
Hég. i#xj. faire bâronner le Minière de la Por¬ 
te , & iis le renvoyèrent après avoir 
pillé fon équipage. Cette grieve iri-^ 
lulte ne devait pas demeurer fans 
vengeance. Le Pacha de Damas fut 
envoyé à la tête d’une nombreufe ar¬ 
mée , formée principalement des 
garnifofcs de tous les fangiacats de 
tes Turcs l’Afie. Abbas , qui défiroit la guerre 
pièsPafloia!* a vec ardeur, partit d’Ifpahan, mar¬ 
cha fièrement contre les Turcs , les 
joignit près PafTora , & battit avec 
moins ae foixante mille hommes» une 
armée du double plus nombreufe. Le 
Prince Pcrfan, fâchant profiter de ce 
fuceès , regagna dans rAfie mineure 
tout le payiqué*es* ancêtres y avoient 
perdu. Pour mieut adorer fes con¬ 
quêtes pendant Thiver , il tranfporta 
fa cour d’Ifpahan dans la province de 
Suie en la: ville de Bagdad. Achmet 
apprit avec le plus violent chagrin 
le défaire de fon armée. Il fe re¬ 
procha d’être demeuré oifif dans fon 
palais, tandis qu’Àbbas avoit âffuré 
en perîbnne la viftoire des fiehs. 1 
* Com me ^Empereur des Turcs fedif- 
pofoit à entrer en campagne, il fut at¬ 
taqué d’une maladie violente qui ter¬ 
mina fa te iénoyembre i6ij f 
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dans la trentième année de for. f 
âge , après qu’il en eut régné qua-j c ,* I7 . 
torze plus glorieufement peut-être Hég. ioi«. 
qu’aucun de (es prédécefTeurs , fi Ion Mocl a*Ac)>i 
veut accorder de la gloire à d’autres mec. 
vertus qu’aux vertus guerrières. A ch- 
met fut celui de tous les Empereurs 
Ottomans qui fe montra le plus avare 
du fang des hommes , & qui fut 
mieux faire refpeâer fa pui(Tance. 

Dans un â^e tendre, il choififfoir fes 
Minières & gouvernoit avec eux. Il 
fut tour à la fois libéral & économe, 
aimant la magnificence , & fur-tout 
la juftice, qu’il fit rendre à fes fujets f 
fans jamais profcrire que des 'êtes 
criminelles. Achmet ne s’étoit déter¬ 
miné que les derniers jours de fa vie 
à paroître à la tête de fes armées ; 
il penfoit fans doute que les princi¬ 
paux devoirs d’un Souverain ne 'ont 
pas ceux d’un Général. Les H’^o- 
riens Turcs lui reprochent d’avoir 
trop aimé les femmes : on ne voit 
pas qu’aucune lui air fait faire dés 
fautes confidérables , ni même qu’il 
les ait confultées dans l’adminiftra- 
tion de fon Empire. Il avoit, dit-on 9 
trois mille concubines. Sa loi lui en 
permettoit un nombre illimité ; mais 
aucune de ces jeunes efclaves, defti- 
nées aux plaifirs du Prince, ne fit pla¬ 
ît 3 
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fcssssssscer nî déplacer des Généraux ni de* 
j. c. j^y.Miniftres, ne fit réfoudre la paix oq 
Jgéf, iQis.la guerre, comme il étoit arrivé fou» 
les prédécefifeurs d’Acbroet. Ce Prince 
exécuta le premier de tous les Empe-* 
leurs Ottomans ce précepte qui en¬ 
joint à tout homme de travailler de 
les mains pour gagner fa vie. Ach- 
mer voulut donner cet exemple à fes 
fujets, qui en avoient peut-être plus 
befoin qu’aucun peuple de la terre : 
car nuis habitants du monde ne font 
en général plus parefleux que lés 
Turcs. Achmet apprit à faire des an¬ 
neaux de corne propres è bander des 
«arcs ; il travailioit quelques momens 
jàç cç méfier chaque' matin après ia 
prière* & il vouloit que jees anneaux?, 
.quoique, de très - minée valeur, fut 
lent vendus , afin que le prix en fût 
employé dans fa cuifine. Cette prati¬ 
que 5 fi iqdifpenfable pour le com- 
^mqn des hommes , pouvoir être re¬ 
gardée comme fuperftitieufe dans un 
r 2es plus grands Monarques de la ter¬ 
re ; mais Achmet avoit prétendu iqf- 
1 Ipirer à fes fujets du mépris pour lpi- 

fiveté. Ce Prince fut mieux qu’au¬ 
cun autre Monaraue Ottoman , que 
l’intérêt des peuples doit être Funi- 
r que objet de l’attention des Souve¬ 
rains* 
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QUINZIEME REGNE. 

Ï-i 'Empereur Achmet avoit lailfé 
vivre un frere cadet, appellé Muftafa. 
L’infortune & la crainte avoient uni 
ces deux Princes dans leur enfance* 
Les Hiftoriens Turcs difent que dans 
les derniers temps du régné de Mar 
bomet III, Achmet & Muftafa ayant 
un frere ainé, appellé Bajazet, héri-» 
lier préfômprif du trône y &c qui, fe* 
Ion rufage barbare des Princes Otto¬ 
mans , pouvoir un jour arracher la vie 
à fes cadets r ces deux viâimes fe plai— 
gnoient enfemble du fort qui les me- 
naçoir. Achmet avoit promis à Mu£- 
tafa, que s’il échappoit à ce danger p 
& que fa bonne forrune le fit Em¬ 
pereur, il feroit moins cruel que fes 
prédéceffeurs, & qu’il ne cotiimence- 
roit pas fon régné par un fratricide* 
Bajazet fut étranglé, comme on Fa 
vu. Fort peu de temps après Ach¬ 
met fuccéda au Sultan Mahomer IDE* 
Non-feulement le nouvel Empereur 
fe fouvint alors de la parole donnée h 
Muftafa y mais quatorze ans après , 1? 
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i» c. ,*, 7 . force du ma l Payant convaincu qu’il 
Még. iqi$. n’avoit plus que très-peu de temps à 
vivre, ce fage Prince, qui ne laiflbit 
«■ ^ u »A^*PO ur a PP u * tr ^ ne < l ue des enfans 
met*, «ftrtlen bas âge, fit appeller le Grand Vi- 
connuimpe-fir ,1e Mufti, les Pachas du banc, qui 
if ai* environnèrent fon lit. Il leur dit que 

le fabre d’Othman étoit trop pefânt 
pour les mains de fon fils ainé, par¬ 
venu à peine à fa douzième année \ 
que l’exemple des Califes autorifoit à 
choifir le plus âgé de la race impé¬ 
riale pour lui confier la charge de l’Em¬ 
pire ; & qu’il vouloit, pour le bien 
rie fes fujets, que fon rrere Mufiafil 
occupât le trône après lui. Tous les 
grands Officiers obéirent aux derniè¬ 
res volontés du Monarque. Auffi-tôt 
qu’Achmet fut expiré , le Grand Vifir 
& le Mufti proclamèrent Muftafa à 
la tête des JaniflTaires & des Spahis 
efTemblés. Le nouvel Empereur parut 
à cheval dans l’hippodrome au milieu 
des acclamations du peuple & des 
foldats. Le Mufti lui ceignit le fabre 
d’Othman avec la cérémonie accou¬ 
tumée, & il fit à toute la milice de 
Conftantinople les largefles que fes 
prédéceffeurs avoient faites en fem- 


Wable occafion. Mais, quoique Muf- 
tafa fût plus âgé que fes neveux, car 
il n’étoit le cadet que d’un an de 
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l’Empereur dernier mort, on connut ———m 
bientôt qu’il n’étoit pas plus capable c l6 
de gouverner que ces jeunes Princes. Hég. ioi£. 
Il annonça d’abord une fi grande aver- Cara( ^ ere 
fion pour les fem nés , qu’on ne pou-Muftafa. 
voit pas le déterminer à entrer dans 
fon haram , & qu’il ne permettoit pas 
qu'aucune Odalifque parût devant lui. 

Muftafa ne voyoit la Sultane Vali¬ 
dé, mere du dernier Empereur & la 
Tienne , qu’avec beaucoup de répu¬ 
gnance ; il lui ôta même tout le cré¬ 
dit qu’Achmet s’étoit fait un devoir 
de lui accorder. Muftafa fe plaifoit à 
répandre de l’argent, fans raifon & 
fans mefure, dans le fein de ceux qui 
ne lui en demandoient pas , qui n’a- 
voiem rendu aucune efpece de fer- 
vice à l’Empire, & qui ne dévoient 
pas s’attendre k des bienfaits , pour 
jouir de la furprife qu’un change¬ 
ment de fortune inefpéré leur cau- 
foit ; ce qui fit dire à ceux qui le dé- 
créditèrent dans l’efprit du peuple & 
des foldats, que l’Empereur jettoir aux 
poiflons l'argent du tréfor public. Dès 
les premiers jours de fon régné, Mut 
tafa rendit la liberté à l’Ambaffadeur 
de Perfe, que fon prédécesseur a voit 
fait arrêter en déclarant la guerre au 
Sophi. Le Prince Perfan envoya de 
riches préfens au nouvel Empereur5 
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a—— w mais comme il refufoit obftinément 
J c i6i P a Y er * es charges de foie qu’it 
, 'Wg. ioiJ.avoir promifes en forme de tribut, 
. - aM Divan décida qu’on continueroie 

Perff cft dé- la guerre, & le Grand Vifir fit des 
cidce de®° a ’ préparatifs pour conduire une armée 
stMU# dans les nouvelles conquêtes du So- 
phi. 

7. c. ms. Quoique Muftafa eut paru refpe&er 
»ég. 1017.jç d ro j t Jes g ens (J an s la perfonne de 
Aqucllcoc-i’AmbafTadeurdePerfejfon Grand Vifir 
cafion le Ba- V î 0 ] a rnanifeftement cette loi de tous 
cft 1 arrêté par 1 ® S peuples en la perfonne du Baron 
fcs Turcs , &de iîancy , Ambafiadeur de France. 
Œufl“l* Voici k quelle occafion. Le Prince 
iachî* Coreski, fait prifonnier dans la guerre 
de Moldavie , étoic enfermé dans le 
château des Sept-Touss f faute d’avoir 
payé une très - girofle rançon que îâ 
jrorte esigeoit. L’Antbafladeur de 
Franck, proteâeuc né de tous les 
Chrériens libres ou efclave* qui ha- 
bitoienr Gonftantinople, envoya plu- 
fieurs fois fon Secrétaire, nommé 
Martin*, pour confoler Coreski & lui 
offrir des fecovnrs. La liaifon entre 
Ite prifonnier & le Secrétaire de l?Am- 
bafladeur de France devint fi étroite y 
que celui-ci chercha les moyens de 
procurer la liberté au Moldave. Mar* 
tin ï fans communiquer fon deflera 
à-foa maître fournit an Prince Cof 
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reski une échelle de corde, qu’il - 
trouva le moyen d’enfermer dans un^ c 
pâté , envoyé 1 air prifonnier , de la HTég; 1027 V 
cuifine de l’Ambafladeur de France: 

A l’aide de ce fecours Coreski de£~ 
cendit par la fenêtre de la chambre 
haute dans laquelle il étoit gardé ; S c 
ayant caché (a* fui ce à la garnifon du 
fort, il eur lé temps de fe mettre erv 
sûreté avant qu’on fe, fut apperçir 
qu’il manquoit. On chercha dans fa 
prifon avec fom tout ce qui pouvoir _ 
donner quelque* indice du lieu de fi 
retraite, ou des moyens de (a fuite r 
& l’on trouva dés lettres' de Martin 
qui déceloient fbn* intelligence avec le- 
fugitif. Audi-tôt le Grand Vifir fir 
arrêter le Secrétaire Martin & le Drogs- 
man de l’Amteffadeur dans fe palais 
de France, fit il les fit appliquer ï une: 
queftion rigoureufe. Le Baron de Sam- 
cy , indigné de cette infolte , accou¬ 
rut chez le premier Minière pour fe 
plaindre &t pour réclamer fes gens; 
mais le Vifir, après l’avoir accablé* 
d’injures , le fit arrêter lui-même, 8t 
Jùi déclara qu’il feroit traité comme* 
fbn Sëcrétaire & comme fbn Drog^ 
man*, s’il ne découvroit pas le lieu de: 
fe retraite du Prince Coreski. tes 
protections du Baron de Sàncy, fl 
déclamation du droit des. gens , fi» 

K 6 . 
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menaces au nom de fon maître > n’&> 

( branlèrent point le Grand Vifir f qui 
. laiffa FAmbaffadeür de France entre 
les mains des Chiaoux. Ceux-ci affu- 
rant M„ de Sancy , pour l'adoucir & 
pour le confoler, qu’il ne feroit ap¬ 
pliqué à la torture que le lendemain 
dan s le courant de la journée , l’Am- 
bafladeur , convaincu que la dignité 
de fon caraâere ne le fouftrairoic 
point à cette barbarie / trouva d’autres 
moyens d’y échapper. Sous prétexte 
de chercher Coreski, il envoya fes 

f ens au palais de France prendre tout 
argent qui y étok gardé ; & comme 
l’Ambafladeur avoit des liaifons avec 
le Mufti, il fit faire un riche préfent 
au Chef de la Religion pour obtenir 
de lui qu’il le protégerait auprès du 
Vifir. Le Mufti écrivk en effet au pre¬ 
mier Miniftre, & le menaça d’un Fetfa* 
Cette lettre, accompagnée d’une aflez 
groffe fomme, fit fur Fefprit du Grand 
Vifir tout l’effet qu’on en avoit atten¬ 
du. Le Baron de Sancy fut relâché f 
ainfi que fes gens ; mais plein du ref- 
fentiment que cette offenfe devoit lui 
infpirer, il écrivit à fa Cour pour de~ 
mander vengeance. Avant que les 
plaintes de Louis XIII fur cet attentat 
fuifent arrivées à la Porte } fout y 
avoit changé de face» 
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Muftafa, qui n’avoit ni ie talent ni SB9S9S 
même le défir de bien gouverner , n’a-j. c. mu 
bandonnoit point au Vifir les rênes de Hcg. « 017 . 
l’Empire, ou du moins il nuifoit aux te Diran te 
opérations du gouvernement par fes le P eu P lefo “* 
caprices & par fa déraifon. Il avoit Muû ^ 
conféré deux des plus importances di¬ 
gnités , celle de Pacha du Caire & 
celle de Pacha de Damas à deux Ico» 
glans à peine forcis de l’enfance % 
qui ne connoiffoient rien que Ies exer¬ 
cices pénibles auxquels on les avoir 
formés dans les odas du ferrait It 
prodiguoit, comme nous l’avons déjh 
dk, les tréfors qui étoient en fa puif- 
fance avec tant de bizarresie , qu’it 
étoit impoffible de couvrir fes profil» 

(ions du titre de libéralité. La Sultane 
Validé, indignée du mépris que l’Em¬ 
pereur affeâoit pour fon fexe, & du 
peu de crédit qu’il lui accordoit à 
elle-même, ne tarda pas à conspirer 
contre lui. Le Kiflar Aga qui , par 
l’indifférence du Monarque , perdoit 
toute l’autorité dont fa pfece étoit fuf- 
ceptible ; le Mufti qui , ayant vu le 
Sultan de plus près, étok plus con¬ 
vaincu qu’aucun des autres Officiers 
de l’Empire , de fa profonde inca¬ 
pacité , confpirerent emr r eux pour 
trouver le moyen de foulever les Ja- 
uiffaires & les Spahis, Upe foule do 


Digitized by vjOOQIC 


_ 374 fflSTOIlCE OTTOlVfÀKB.- 

SSBSSSSS Timariots de tout rang les aidèrent 
& g. ï<îi8.dans leur deflein. Muftafa en avoit 
Hcg, ié» 7, dépouillé plufieurs de leurs rimars 
fous les prétextes les plus frivoles , 
jufques-là' que le Prince étant un jour 
à la chaflè , voulut récompenfer un 
payfan qui lui avoit apporté de l’eau 
fraîche pour étancher fa foif. Ce ruftre 
eut l’indifcrérioir de demander à l’Em¬ 
pereur le timàr dont il labouroit une 
partie, & qui appartenoit à l’un desr 
principaux Officiers d’entre les Spahis^ 
Le Sultan ne fit aucune difficulté der 
priver de ce bien confidérable un Offi¬ 
cier qui n’avoit pas démérité , pour 
eii revêtir un homme incapable de 
rendre aucun ferviee. Plufieurs traits* 
de cette efpece firent roépriferMufta- 
" fa parmi les troupes , comme il étoit 
méprifé dans le ferrail & dans le Di¬ 
van. Au milieu de ces troublés , le 
Grand Vifir Mehemet partit pour hr 
Perfe , à fa tête d’une armée qui de- 
voit groffir de toutes les garnifons qu’iP 
alloit ramaffer dans toutes les Provins 
ees de l’Afîe. Lorfque Muftafa fè vir 
défivré dfe la préfence des Janiffaires 1 
qu’il craignoft , il s’abandonna plus 
que jamais à là bizarrerie de fon ce- 
i raâere. Le bruit courut qu’il vouloir 
faire étrangler fes neveux. Ce parti? 
6ait encore plus infenfé que- 
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bare de la part d’un Prince qui SSSSSSSt 
ne pouvoit fe réfoudre à voir desj„ c. i*t8. 
femmes , & qui n’ignoroit pas que **ég,ioi7*. 
Tobéillance des Turcs à leur Prince 
rfert fondée que fur leur vénération 
fuperftitieufe pour le fang ottoman , 
qu’ils croient devoir durer autant que 
leur Empire. Cette imputation, vraie 
ou faulfe , fervit de prétexte pour fou* 
fever tout l’Etat contre Muftafa. On 
pourroit dire à fa juftificatiorr, que 11 
preuve qu’il ne voulut jamais atten¬ 
ter à la. vie des fils d’Achmet, c’eft 
qu’en étant le maître abfofü , il laiffa - 
le temps à ces Princes de le détrôner. 

En effet , a peine le Grand Vifir Mehe- 
met étoit à fix journées de Conftanti- 
nople , qu’il reçut des lettres du Muf¬ 
ti , du Caïmacan , du Kiflar Aga , de 
fa Sultane Validé , qui toutes lui di- 
fôient que- le falut de l’Etat exigeoit 
qu’il ramenât l’armée ; que Muftafa 
étoit fur le point de renverfer l’Em¬ 
pire & d’éteindre la maifon ottomane ; 
qu’il n’y avoir pas à délibérer pour 
l’arracher du trône & pour y placer 
Othman quoique ce Prince ne fàt 
âgé que de douze ans , parce qu’il va¬ 
loir mieux confier la toute-puiflànce en 
apparence à un enfant que la laifler en 
effet à un infënfé; que fe jeune Oth* 
man proraettoit déjà de rendre & 
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' g—— ["Empire le régné d’Achmet fon pere. 

J. c. itfig^Mehemet montra aux principaux Offi- 
Hcj. »o»7xiers léS lettres qu’il yenoit de rece¬ 
voir. La nouvelle du danger des Prin¬ 
ces répandue dans l’armée* fit tour 
l’effet que les fa£Ueux en avoient at¬ 
tendu. On preflale retour à Conftan- 
tinople : les Janiflaires impatiens mi¬ 
rent moins de temps à retourner vers 
cette grande ville qu’ils n’en avoient 
mis à s’en éloigner. En moins de qua¬ 
tre jours le Muftr r le Caïmacan, le 
Kiflar Aga apprirent que l’armée étoit 
* prefoue au bord du détroit. Il ne fut 
pas aifficile de cacher ce mouvement k 
l’Empereur. Le Caïmacan l’engagea 
dans une cbaffe qui dura quatre jours * 
pendant laquelle les Janifiaires étant 
rentrés dans Conftantinople , le Mufti 
publia un Fetfa qui déclarait que le 
aeftru&eur de la maifon régnante , ou 
du moins celui qui avoit voulu l’étre * 
ne pouvoitpas demeurer fur le trône* 
que Muflafa tran/greffoit la Loi , en 
refufant de donner des fuccefleurs k 
l’Empire* & méditant de faire mou¬ 
rir ceux qu’Achmet avoit laiffés. Le 
Defterdar , ou grand Tréforier , pu- 
blia un état des lommes immenfes que 
l’Empereur avoit difiipées depuis trois 
mois qu’il étoit fur le trône., Le, Kiflar 
Aga* ou Chef des eunuques noirs^ 
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chargé de l’adminiftrarion des mol- g— ■ ■ > > 
quées royales , déclara que I’Empe- 
reur , indépendamment des richefTes J * H ^ % 
qu’il avoit fi fouvent tirées du tréfor 
public, avoit aufli entamé les épargnes 
des revenus facrés, qui ne pouvoient % 
félon la réglé invariable de l’Empire, 
être employés que pour des guerres 
de religion. On répandoit même dans 
le peuple , pour faire croire Muftafa 
tout-à-fait infenfé, que fon plus or¬ 
dinaire plaifir étoit de lancer des 
pièces d’or dans la mer. Tous ces 
bruits femés avec adrefle , l’amour du 
changement , l’efpoir d’une récom-Sa dépofition. 
penfe, déterminèrent les Janiflaires & 
les Spahis à demander à grands cris 
pour Empereur un des fils d'Achmet, 
dont la mémoire étoit fi récente & fi 
chere. 
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h C. 1*18, 

0THMAN IX 


SEIZIEME REGNE. 

L E Prince Othman parut bientôt au 
milieu du peuple, qui répondit'par fes 
acclamations aux vœux de la Milice; 

Il fut ceint de l’épée d’Othman , & 
placé fur le trône du Divan f avant 
que Muftafa eut appris Je retour de 
formée qu’il croyoit en chemin pour 
la Perfe , ni aucun des mouvemens 

Î ui s'étoient paffés h Conffarrrinople; '' 
lufli-tôt après fa procîaniarion d’Oth- 
man * Mehemet envoya un détache¬ 
ment de Spahis à la rencontre de Muf¬ 
tafa : mais pour ne pas fouiller le nou¬ 
vel Empereur du crime qu’on repro¬ 
choit à Ton oncle, la vie du Monarque 
dépofd fut refpeâée. Après qu’on fe fut 
affuré de fa perfonne, fans qu’aucun 
de ceux qui l’environnoient fe fut mis 
en devoir de fe défendre, on l’enfer¬ 
ma dans une des tours du ferrail, ou. 

*1 fut abandonné aux foins de quelques 
vieilles efclaves. le jeune Empereur r 
ou plutôt ceux qui fe fervoient de foi> 
nom , répandirent l’or dans les odas 
des Spahis & des Janiflaires^ L’extrême. 
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jeunette d’Othman inquiétoit ceux» * —” 
d’entre les Officiers du Divan & de ; c 
l’armée qui éroient véritablement * Hég. 1017’ 
animés de l’amour du bien public. 

Mais le Mufti, le Grand Vifir, &c tous 
ceux qui efpéroient gouverner au nom 
de cet enfant, rappelloient aux mieux 
intentionnés que l’Empereur Achmet , 
dans un âge prefque auiïï tendre , 
avoit fu choifir de bons Miniftres & 
faire refpe&er l’autorité. 

Il n’y avoit que peu de temps qu’Oth- Plainte* de 
man étoit Empereur , lorsqu’on 
arriver à la Porte un Ambattadeur a u Baron de 
extraordinaire du Rot de France Sanc J* 
Louis XIII , qui venoit fe plaindre 
de l’infulte faite à la nation françaife 
dans la perfonne du Baron de Sancy. 

Comme tous ceux qui gouvernoient 
avoient intérêt de blâmer ce qui s’é- 
toit fait fous M ittafa , les Français 
n’eurent pas de peine a obtenir la fa- 
tisfa&ion qui feur étoit due ; quoique 
le Vifir Mchemet eut commis tout 
feul cette infraSion au droit des gens , 
il la rejetta fur le dernier Empereur, 
il fut convenu qu’on enverroit en 
France un Chiaoux, avec titre d’Am- 
battadeur extraordinaire , pour défa- 
vouer an nom du Sultan fa faute que 
fon prédécefleur avoit commife. La 
(ufçriprion de la lettre écrite par le 
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tesssass?Grand Seigneur au Roi de France^ 
I c if 18 P orto ^ : 79 Au P^ us P u iff3nt Prince de 
1017. W la croyance de Jeius, arbitre entre 

Le nouvel w ^ Chrétiens > & Empereur de 
t npereuTen- w France. « Cette lettre apprenoit à 
voie une ain-Louis XIII Ce qui s’étoit parfé à la dé¬ 
fiance 6 pourP oflrion Muftafa i^glle confirmoit 
Ja îcparcr. le pouvoir que l’Empereur avoit donné 
au Chiaoux de promettre & jurer que 
jSa Hautefle obferveroit les traités 
faits avec fes prédécefleurs , Sc qu*fc 
Tavenir l’Ambafladeur de France fe- 
roit honoré & refpeâé à la Porte* 
comme il auroit dû toujours 1’être* 
Malgré ces réparations authentiques, 
le Baron de Sancy ne put fe réfoudre 
V demeurer dans un pays oit il avok 
été outragé fi cruellement, & où il 
•avoit couru de fi grands rifques. Il de¬ 
manda fon rappel , & le Comte de 
Cefy fut envoyé à fa place* 
j. c. f*ir L’enfance du Souverain femblok 
Hég, io*s* ex jg er du premier Minière qu’il fou- 
tînt fon maître fur le trône : mais 
une armée brillante , préparée par 
les foins de l’Empereur Achmer , at- 
cendoit depuis long-temps qu’on la 
conduisît en Perfe, ou plutôt dans les 
pays limitrophes que Cha Abbas avoir 
conquis. Le Vifir crut devoir remplir 
les intentions de cet ancien maître 
dont il chériffoit la mémoire. Il laifla 

\ 
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le jeune Empereur entre les mains 
d’un homme de* loi , ambitieux 6c J# c# l6lft 
fouple , ci - devant Précepteur de ce Hég. 101s. 
Prince , appellé Viner Elfendi. Cet Le Grand 
Iman employoït fans cefle les mots 
impofants d 'incirit de la religion , bien une année en 
de L'Etat , gloire du Prophète. Meht- m*«. Usau- 
met ne lui avoit conhé aucune admi- F4rtaê , m ca 
niftration en (on abfence. Le Caïma-ion abiencc 
can , qui fupplée toujours le Grand 
Vifir a Conftantinopie , lorlque le vcrnemeiu. 
premier Miniftre commande les ar~y. ,ncr Eftcri » 
mees , devoir prélider au Divan, oc récepteur 
par conféquent envoyer des ordres ‘i’uchman * 
dans les provinces. Le Boftangi Pa-* a c ‘^ r h c ^ c Çt , 
chi , Capitaine des Gardes d’Othman , 
avoir grande part à fa faveur , par¬ 
ce qu’il accompagnoit toujours fon 
maître dans fes promenades fur terre 
& fur mer. Le Grand Eunuque , qui 
n’avoit pas peu contribué à mettre 
Othman fur le trône , avoit aufli du 
crédit & par la reconnoiflance de 
l’Empereur & par le befoin que ce 
Prince avoit de fes fervices. La Sul¬ 


tane Validé, aïeule d’Othman , s’étoit 
acquis de grands droits fur fa con¬ 
fiance. L’hi^oire ne parle point de 
la mere, foit quelle fût morte lorf- 
qu’Othman monta lur le trône , foit 
que fon incapacité l’ait empêchée de 
jouer aucun rôle fous le régné de fon 
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aassssssfils. La toute-puiflance étoit partagée* 
j. c. entre ceux que nous venons de nom* 
H4g. 1018.mer. Viner Effendi, le feul-d’eux tous 
qui n’avoit aucune autorité par fa 
place, avoit fend qu’il ne ferait puif- 
lant qu’autant qu’il (aurait infpirer 
fon élevg, le faire penfer & le faire- 
agir. U étoit l’ennemi de Sander Pa¬ 
cha, Aga des Janiffaires. Il tâcha de - 
- prévenir fon maître contre un corps 
qui avoit contribué à le mettre lue 
le trône ; & qui par conféquent poa- 
voit l’en ôter. Il lui peignoir fans 
ceffe le danger que cette milice in- 
■ fojente faifoit courir à tous ceux qui 
ofoient attaquer fes intérêts, ou qui 
ne favorifoient pas fes caprices : te 
afin que ce Prince pût fe foùftraire 
pljlS: facilement, f.à l’autorité de ceux- 
qui,. gouvernant en fon nom, ne fe. 

prefloiçnt pas de lui donner-unc con-r 
noi (Tance bien parfaite des affaires , 
il lui . cpofeilloit d’errer déguifé dan*. 
Çonftantinople pour mieux étudier 
les mpeurs de fon peuple & ,pour 
tacher, de découvrir les. abus. 

.. L’Empereur, allait donc parcourir 
les mofquéej les. cafés, les imarets 
ott colleges publics , les places f les: 
marchés. H, lioit conversation 'avec, 
ceux qui papoifToient en état de l’inf- 
<fWe. Le Boftangi pachi I’accompa-- 
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gnoit dans toutes ces courfes ; mais — "i 
Othman étoit trop jeune encore pour J< c 
voir avec des yeux obfervateurs. Il Hég. 1018, 
fut choqué principalement du fré¬ 
quent ufage que les Turcs , & fur-touc 
les Janiflaires , faifoient du vin. Les 
principes que Vintr Effendi lui avoir 
inculqués , éroient très - féveres fur 
toutes les pratiques de religion & fur 
l’obfervation des loix de Mahomet* 

Plufieurs fois le zele d’Othman s’é¬ 
chauffa tellement à la vue de gens 
ivres , qui fufcitoient des querelles 6 c 
qui caufoient du défordre dans les 
rues de Conftantinople , qu’il fe fir sévérité dé* 
connoître, & qu’il ordonna que les nc^uihuian^ 
délinquans fuffent arrêtés 6 c mis à 
mort fur l’heure. Le Boftangi Pachi, 
fidele efcorte de l’Empereur , étoit 
obligé d’aflfembler des troupes 6 c de 
chercher des bourreaux. Le malheur 
tomba prefque toujours fur les Janif¬ 
laires ; ce qui commença la haine ré¬ 
ciproque de l’Empereur contre cette 
milice, & des Janiffaires contre l’Em¬ 
pereur. 

Tandis que le jeune Monarque ma- 
nifeftoit, par des aftes de rigueur , un 
pouvoir dont fon âge ne lui permet- 
toit pas de faire un ufage utile, fon 
Grand Vifir réparoit les pertes que 
l'Empire ayoit faites contre les Per- 
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— fans. Ce Général fut heureux dans 
i 6 %o (outes entreprifts : deux brailles 
. , 0 »*.fanglantes lui rendirent tout le pays 
que le Sophi avoit conquis. Comme 
èe Prince ne recevoit aucun fecours 
dés Puiflances Européennes , qui lui 
ivoient promis de faire diverfion, tant 
par terre que par mer , il fut con¬ 
traint de fe foumettre au tribut de 
Soixante & dix charges de foie, dont 
le refus avoit occafionné la guerre. Le 
€rand Vifir , de retour à Conftanti- 
liopte , ou il entra avec tout l’appareil 
da triomphe, ne furvécut pas long¬ 
temps à fa gloire. Une maladie l’en¬ 
leva , & il défigna Dilaver Pacha, Caï- 
macan , pour lui fuccéder. L’Empe¬ 
reur, qui n’étoit pas encore en état 
de choifir,fut docile aux confeils du 
Miniftre expirant , parce que l’adroic 
Caïmacan avoit fu plaire au Précep¬ 
teur de fon maître , & que cet Ef- 
fendi efpéroit qu’il gouverneroit fous 
le nom d’un Grand Vifir complaifanr. 
Il écarta dè la place de Caïmacan 
l’Aga des Janiffàires , & par-là- il ex¬ 
cita de plus en plus ce corps contre 
FEmpérenr & contre hii. Le jeune 
Monarque prétendok 4 la gloire ; il 
penfoit , ainfi qde le commun des 
hommes , que la guerre eft le plus 
sûr moyen d’en acquérir. L’ocçafion 
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fe préfenta bientôt.' Betlem Gabor , ——■« 
Vaivode de Tranfilvanie, avoir pro¬ 
fité des troubles que les novateurs ex- J * H f g \ 
citoient dans la Bohême & dans la 
Hongrie , pour faire la guerre avec 
avantage à la maifon d’Autriche. 
L’Empereur Ferdinand II avoit in- 
téreffé dans fa querelle Sigifmond , 

Roi de Pologne , qui l’aidoit d’affez 
puiffans fecours. Le Vaivode de Tran¬ 
filvanie , voulant balancer cette Puif- 
fance auxiliaire, propofa au Turc la 
conquête de l’Autriche : elle man- 
quoit , difoit-il, à fon arroncfiffe- 
ment. Betlem Gabor mandoit au jeune 
Monarque, que, s’il vouloit fecourir 
fes vaflaux, comme il étoit de la di¬ 
gnité d’un fi grand Prince , lui Vai¬ 
vode promettoit à Othman de lui 
faire faire bientôt une entrée triom¬ 


phante dans Vienne, Des offres fi Ardcut 
brillantes échauffoient un jeune cou- d’Othman 
rage qui brûloir de fe fignaler : mais P oul la & ue *- 
Othman déféroit encore aux avis de^ àia Edre 
fes Minières. Ils lui repréftnterent à la Pologne, 
que rien ne devoir engager un Prince 
Mufulman a rompre un traité auquel 
fes alliés étoient fideles. Othman , 
pour accorder la foi mufulmane avec 


l’ardeur guerriere qui le confumoit , 
réfolut d’attaquer le Roi de Pologne, 
avec lequel il n’étoit lié par aucun 
Tome //, S 
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tt——5—■ traité , fur des prétextes aflez léger* 
, c. lSl0 - d’incurfions de quelques Cofaques 
1019, dans les pofleflions de l’Empire Turc. 
II rira d’Afie tous les iimariors qui 
jouiffoient d’une tranquillité à laquelle 
leurs prédécefleurs n’avoient pas été 
accoutumés ; il ordonna dans toutes 
les provinces des levées nombreufes 
d’A fapes, &, par des foins dignes de 
fon âge, il s’occupa plus encore de la 
pompe de cet armement que de ce 
qui devoit le rendre formidable. Les 
plus riches Timariots avoient amené 
àieur fuite nombre de cavaliers bien 
montés, vêtus & armés fomptueufe- 
Semcnces de ment. Leur magnificence éblouit le 

îc^ïanifliircs î eune Monarque , qui comparoit tout 
«Tluî. haut ces troupes brillantes avec les 
Janiflfaires couverts d’habits groffiers , 
& qui n’avoient pour toute parure 
que de longs fufils & des fabres pe- 
lans. La haine d’Othman contre ce 
corps perçoit fans ceffe. Ceux qui 
fongeoient à plaire au maître ou k 
fatisfaire leur reflemiment perfonnçl , 
plutôt qu’à fervir l’Etat & le Sultan , 
aigriffoient de plus en plus ce jeune 
Prince. Un crime, dont Othman fe 
fouilla avant de commencer la guer¬ 
re , lui aliéna encore cette milice qu’il 
avoit tant d’intérêt de ménager. 

L’Empereur avoit des freres, dont 


Digitized by Goode 


Othman II. 407 
Fatné étoit d’un an plus jeune quessssssas 
lui. Ce Prince nommé Mehemet ,j. c l6zu 
doué d’une figure noble & douce , Hég.iojo. 
avoit plu aux JanifTaires d’autant plus n f a j t mou - 
généralemenc qu’ils haïfloient l’Ém- ri,: 
pereur. Mehemet étoit forti plufieurs Mchcxnet * 
Fois du ferrail pour des chafles, ou 
pour prendre part aux exercices d’a- 
drefle que la jeunefle de Conftanti- 
nople offroit aux yeux du peuple dans 
l’hippodrome. Les JanifTaires & tous 
les Turcs , h leur exemple , faifoient 
retentir l’air de cris qui exprimoient 
des vœux pour la vie de Mehemet , 

& pour qu’il plût à Dieu de leur don¬ 
ner un maître qui lui reftemblât. Ses 
fuccès ex citèrent bientôt la jaloûfie 
du Monarque : il fe fouvint que fes 
ancêtres avoient pris des précautions 
contre leurs freres ; il réfolut d’ôter 
aux JaniHaires le pouvoir de faire 
pour Mehemet ce qu’ils avoient fait 
pour lui. La mort du jeune Prince fut 
bientôt décidée ; le prochain départ 
d’Othman ne lui permit pas de la 
différer. On dit que, lorfque les bour¬ 
reaux exécutèrent cet ordre barbare, 
cette jeune vi&ime fit des impréca¬ 
tions contre^ le tyran qui lui arra- 
choit la vie, & qu’il lui prédit une 
mort prochaine , auffi violente que 
celle à laquelle il l’avoit fi injufte- 
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——— uenr condamné. Quoique l’ufage d& 
J c ifiu niaflacrer les freres des Empereurs 
Hég. fût abrogé que depuis Achmet , 

les peuples , qai avoient espéré qu’ils 
ne reverroient plus cette barbarie, 
apprirent la mort du jeune Mehemet 
avec tant d’horreur, que les Minis¬ 
tres dilfuaderent Othman de faire 
mourir (on oncle Muftafa , ni aucun 
de fes autres freres qui étoient tous 
dans l’enfance*, 

t’Empcrcur Enfin le montent de partir pour la 
fc met en Pologne étant arrivé, l’Empereur fe 

U Polo Je” 10 * 1 en marc ^ e vers 1* Moldavie avec 
* 00 S I1C * unc efeorte de vingt mille hommes. 

Arrivé dans cette province au ren¬ 
dez-vous général, il fe trouva à la tête 
de trois cens mille combattans. San- 
der Pacha, qui jufques-là avoit com-* 
mandé les Turcs & les Tartares com¬ 
binés, avoit fait fuir Solkieuski, Gé¬ 
néral Polonois ; celui-ci , ramenant 
dans le fein de fon pays les débris de 
(bn armée battue, avoir engagé Sigif- 
mond fon maître à convoquer la Ré¬ 
publique pour obtenir de nouveaux 
lecours. Ces fujets peu fournis com¬ 
prirent la nécfeflité de combattre pour 
la patrie. Cent mille hommes , tant 
nobles que communaux , parurent en 
un infant fous les drapeaux de Sigif- 
mond. Cette armée fut mife fous les 
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ordres du Palatin de Vilna , qui dans 
cette guerre fervit de Lieutenant au J# c# t6tu 
Prince Uladiflas, fils du Roi de Polo- Hég. 1050. 
gne. Ces braves patriotes , affemblés 
fur les confins de la Moldavie & de la 
Pologne, près le château de Chocfim , 
attendirent l’ennemi dans un camp 
avantageux. L’arrivée de l’armée ot¬ 
tomane , au moins deux fois plus 
nombreufe que la leur, ne leur ins¬ 
pira aucune épouvante. 11 fembloit 

3 ue tant de richefles étalées aux yeux 
es Polonois ne leur ofFriffent qu’un 
riche butin. Othman , tour plein de 
l’Ancienne renommée des Turcs , en¬ 
couragé par le nombre 8 c par la ma¬ 
gnificence de fes foldats , qu’il croyoit 
plus formidables avec des fabres k 
poignées d’or & des mafiues armées 
d’acier poli & de pièces d’orfévre- 
rie, qu'ils ne l’auroient été avec des 
armes moins précieufes , fe pretia de 11 attaque 
donner bataille , malgré le défàvan- JJiadiflaspiii 
tage du terrein : il fut battu pair un odlnu 
Prince de fon âge bien fécondé ; &, 
quoiqu’Othman fe portât avec viva¬ 
cité dans tous les endroits oh h pré- 
fence pouvoit ranimer la valeur , il 
éprouva ce que le confèil y le fang 
froid 8 c Inexpérience peuvent h la 
guerre , contre le nombre 8 c même 
contre le courage imprudent. Im 
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4 SSSESSSS Turcs perdirent à cette bataille > pro* 
j. c. i6i ^portions gardées , beaucoup plus 
Hég. lojo. d’Officiers que de foldats. Othman, 
qui s’étoit déclaré pour les combats 
corps à corps, avoit animé tous ceux 
. qui vouloient mériter fon eftime. Les 
bataillons des Janiffaires ne furent 


t 


oppofés aux troupes polonoifes que 
lorsqu’un grand nombre de Timariots 
eurent perdu la vie , en cherchant à 
fe faire remarquer de leur maîtîe. Le 
choc de ces bataillons ferrés, dont les 
efforts pouvoient reffembler à ceux 
d’une machine pefante & meurtrière 
faite pour écrafer tout ce qui fe ren- 


1! eft i« 
poulie. 


controit fous fon poids , ne put rap- 
•peller la vi&oire. Othman fit fonner 
la retraite en pleurant de rage, & en 
accufant les Janiflaires d’avoir perdu 


leur antique valeur. Le Palatin de 
Vilna ne confeilla point à fon Prince 
de pourfuivre les fuyards ; l’afliette 
de fon camp lui éroit trop précieufe 
pour qu’il s’exposât à la perdre. Mais 
comme Othman ne pouvoit demeurer 
en repos , le Palatin repoufloit tous 
les jours en détail les différens corps 
que ce Prince envoyoit pour l’enta- 


mer. Jamais aucune campagne des 


Turcs ne fut plus conftamment mal- 
heureufe. Un Souverain prefque en¬ 
fant, qui n oppofoit que de Tardeup, 
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de la témérité & de l’obflination au—«j 
flegme d’un vieux Général, affez efli- J# c 
mé du fils de Ton Roi pour que ce- Hég.iioj©. 
lui-ci s’en rapportât tout à fait à fon 
expérience ; un Vifir mauvais guer¬ 
rier, qui commandoit à des foldats , 
ou mal difciplinés ou mécontens, dans 
un pays qu’il ne connoiffoit pas , &C 
dont les habitans ne cherchoient qu’à 
dreffer des embûches ; des corps en¬ 
tiers révoltés contre leur maître, goû¬ 
tant une feciete joie de tous les re¬ 
vers qu’ils éprouvoient & du peu de 
fnccès de leurs armes ; tout fembloit 
favorifer le petit nombre, & les efforts 
conflans de ceux qui combatroient 
dans leur propre pays pour leurs 
foyers , pour leurs familles & pour 
tout ce qu’ils pouvoient avoir de plus 
cher. Othman qui , malgré tant de 
revers, étoit toujours fupérieur en 
nombre, etfaya d’envelopper les Po- 
lonois dans leur camp & de les pren* 
dre par la faim. Comme cette façon 
de combattre éroit lente & peu con¬ 
forme au caraâere bouillant d’Oth- 
man , il voulut avec un corps de cin- H entreprend 
quante mille hommes aller s’empa-g"^, 1 ^^* 
rer d’une petite place à la gauche du cice place; 
camp des Polonois, tandis que ceux- 
ci , contens d’arrêter une armée fi 
nombxeufe , y demeuroient bloqués* 

S 4 


Digitized by Google 


4 ii Histoire ottomane* 

— f,e château , bâti au fommet d’une 
, „ • montagne efcarpée , fur laquelle if 

• Hcg.§<>jo.eut été îtnpombfe de ntfler du ca¬ 
non , foudroyoit tout ce qui entre- 
prenoit de monter jufqu’k lui. L’Em¬ 
pereur /ayant contemplé avec éton¬ 
nement ce lieu inabordable , demanda 
qui avoit pu fortifier ainfi cette pla- 
ée. Ceji Dieu , lui repartit fon Vifir % 
voulant dire fans doute que la nature 
avoit tout fait. Eh bien ! que Ditu Ut 
prenht s'il veut , reprit ce Prince , & 
tout auffi-tôt réjoignit le gros de fon 
armée. 

L’intérêt des Poloaois étoit de laf* 
fer leur ennemi, & d’en obtenir une 
paix honorable ; maïs la difette com* 
mençoit à fe faire fentir dans leur 
camp j St quoique les partis qu’ils 
envoyoient dans' les villes voifines 
paflafTent prefque toujours heureu- 
fement, après avoir rompu <çn quel¬ 
que endroit fa chaîne des Turcs p 
ce revinffehr dans leur camp avec lé 
ftfême bonheur , fe peu de vivres^ 
qu’ils *fapportoient avec eux ’ ne. fuffi- 
fôit pas pour rétablir l'abondance* 
Le Palatin de Viîna mourut d’une ma¬ 
ladie qui commençok à devenir con- 
tagieufe. Il recommanda en expirant 
au Prînçe, fils du Roi de Pologne* 
ht gloire & le falut de léii commune 


Digitized by CjOOQlC 



Othman II. 4 1} 
patrie. Le jeune Uladiftas choifit pour •SSSSSSSSSt 
fuccéJer à cet habile Général celui. c 
qu’il crut être le plus habile après lui. Hég, 1030. 
Lubomiftki , que fon expérience 6c 
fes talens rendoient digne de com¬ 
mander à de fi braves gens , ne refufa 
point cet emploi dans le temps où il 
étoit plus difficile que jamais. Bien 
que la pofition des Polonois devînt 
de plus en plus fâcheufe, Lubomiftki 
s’obftinoit à demeurer dans un camp 
qui fermoit à une armée puiftante 
l’entrée de la Pologne & dont la sû¬ 
reté procuroit tous les jours de nou¬ 
veaux fuccès à fes troupes qui avoienc 
befoin d’encouragemenr.. Comme if 
avoit des efpions incelli ens, il comp- 
toit fur la défunion qu’on diloit être 
dans le camp des Turcs., fur le mé¬ 
contentement des Janiffaires , fur l’in¬ 
capacité des Chefs & fur la témé¬ 
raire valeur d’un jeune Prince qui r 
étant accoutumé que rien ne lui ré- 
fiftat , devoit prendre les partis les 
plus dangereux & les moins réfléchis*. 

En effet, la honte de voir arrêter ft 
long-teraps le gros de fon armée, & 
d’être battu prefque tous les jours err 
détail, lui fit ordonner un affaut gé¬ 
néral de tout le camp ennemi. L’avan¬ 
tage des Polonois , qui fe défendoienc 
dans, un lieu, favorable , derrière de 
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Œ 55 S 55 shons retrancherions , & qui frap- 
J. c. 1611. P°^ nt en plongeant un ennemi déjk 
Hcg^io^o.efloufflé lorfqu’ü étoit parvenu a leur 
ils’obftincP ort ^ e > com penfoit bien la différence 
à bloqua les du nombre. L’Empereur voulut que 
Poionoisdansf es Janiflaires , qui trois fois avoient 
p * été repouflés avee beaucoup de perte * 
chargeaient une quatrième; & com¬ 
me Ion Vifir & l’Aga de cette Milice 
repréfentoient au Prince qu’il facri- 
fioit fes meilleurs foldats à une atta¬ 
que qui les confumoit tous en vain s 
» Quand j’aurai perdu des ânes, s’é- 
cria l’Empereur en colere r je (aurai 
» trouver de bons chevaux à leur 
* place, a Ce mot, qui fut rendu aux 
Janiflaires , contribua beaucoup au re¬ 
vers que l’imprudent Othman éprouva 
peu de temps après. Cette attaque , fi 
meurtrière r n’eut point d’autre fuccès 
que celui que les Généraux avoient 
prédit t elle augmenta le décourage¬ 
ment des aflaillans , & releva l’efpoir 
de ceux qui leur avoient ©ppofé une fi 
généreufe défenfe* Mais la maladie 
faifoit toujours dans leur camp de fi 
grands ravages , que le Prince Ula- 
diflas & fes Lieutenans ne prétendi¬ 
rent point d’autre fruit de leur réfif- 
tance , qu’une paix prochaine & plus 
honorable qu’ils ne l’avoient efpérée 
d’abord* 
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Les Députés quils envoyèrent au y ■■'■■■ n 
Turcs, furent reçus avec beaucoupj c 
de faveur; on leur fît traverler tout *Hég. 10*0* 
le camp , pour les éblouir par la pom- 

{ >e qui y régnoit & par le nombre de 
oldats qui y étoient encore % malgré 
tant de pertes. Les Polonois furent 
reçus d’abord par le Vaivode de Va- 
laquie qui avoit fuivi Othman à 1 ar¬ 
mée , qui, comme Prince Chrétien y 
offrit l’hofpitalité aux Députés, & for* 
entremile pour l’objer de leur million» 

Les Polonois, ayant accepté l’une Sc 
l’autre , furent admis peu d’heures 
après à l’audience du Grand Vifir > 
qui étoit accompagné des autres Vifirs 
du banc & de Viner Effindi, Précep¬ 
teur de l’Empereur. Ces Miniftres de¬ 
mandèrent d’abord qu’on nommât des 
Commiffaires pour convenir des limi¬ 
tes ; ce qui fut accordé fans aucune 
difficulté : mais le Grand Vifir ayant 
ajouté que le fublime Empereur vou- 
loit avoir en fa puilfance les Chefs des 
Cofaques, première caufe de la guerre 9 
&c que la Pologne fe fournît à la vaffa- 
lité de l’Empire ottoman , tes Dépu¬ 
tés rejetterent ces deux propofitions 
avec confiance , difant que les Co¬ 
faques étoient des fujets zélés de la 
République de Pologne , qui Y avoient 
toujours bien fervie ; & qui navoient 
& & 
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fp— 1 — • fait contre le Turc que ce que les 'far- 
t , tares , fujets de l’Empire d’Orient * 
Hé s . iQ iQ .avoient rait auparavant contre leur 
République ; qu’à l’égard de la vaffa- 
Bté> la République de Pologne n’a- 
voit jamais connu ni ne connoîtroit 2t 


favenir d’autre Chef que îe Roi qu’elle 
étoit en pofleiïion de fe choifir ; que. 
les fuccès de la guerre préfente prou- 
voient qu’elle étoit digne de fe dire 
Tégale de l’Empire ottoman. Les Vi- 
firs, offenfés de cette réfiftance, ayant 
dit aux Députés qu’ils pouvoient fe 
retirer* s’ils n’acquiefçoient point aux 
demandes qui leur étoient faites * 
ceux-ci fe mirent en chemin pour re¬ 
tourner à leur camp. Le Viiir les fit 
rappeller ; & > après une nouvelle 
conférence y dans laquelle les Mi¬ 
nières Ottomans fe montrèrent beau¬ 


coup plus dociles , on renvoya air 
camp des Polonois un feul des Dé- 

E utés , qui devoir propofer au Prince 
ladiflàs & aux Palatins Plénipoten¬ 
tiaires de la République les conditions 
fuivàntes rque les Commilfaîres eon- 
yiendroient de rétablir les anciennes 


limites telles qu’eîles avoient été con¬ 
nues f que les Cofâques & les Tar- 
tares auroient refpçâivement défen¬ 
des de jamais attaquer les nouveaux: 
alfiés * & que le& deux Puiffances 
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comraâantes puniroient également les « 
contrevenants ; que l’AmbalTadeur de^ iÇu 
Pologne y qui iroit à Condaminople Bég. 1030! 
pour la ratification du traité , leroit p a ix conclue 
reçu comme Miniftre d’un Prince ami, cnlrc J*]’ 0 " 
porteroit des pretens , fans que ces pit g 0tIüraan# 
marques de bienveillance pufifent être 
regardées comme tribut. Ces propo¬ 
rtions ayant été acceptées par le Prin¬ 
ce &c par les Palatins , le Député qui 
en étoit chargé , retourna au camp des> 

Turcs , amenant avec lui un Seigneur 
Polonois qui devoit fuivre l’Empereur 
à Conftaminople en qualité d’Am- 
baffadeur ordinaire. Le lendemain Üth.- 
man donnna audience folemnelle aux 
Députés ; il les reçut fur fon trône 
avec aorant d’appareil que s’il eût été. 
dans fon palais à Conftantinople. Ces 
Polonois , après les cérémonies accou¬ 
tumées , préfèmerent à l’Empereur le 
traité figné des Plénipotentiaires , & 
lui adrefferent une harangue noble & 
refpe&ueufc, dont le fens étoit, qu’ils 
offroiem àlun des plus puiffans Mo¬ 
narques du monde entier, non de l’or 
& des pierreries , dont il étoit plus 
fourni qu’aucun Potentat , mais des 
armes , la feule richefle qu’ils poffé- 
daffent , & qui leur avoient fervi à 
mériter fon eftime. -Cette harangue 
iiok accompagnée de deu* pièces de 
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fr—»——— canon, amenées à l’entrée de la tente 
J. c i*u.^Empereur, & d’un troufleau de 
# nés..io5o'.fleches que les Députés laiflerent au 
pied du trône. La cérémonie finit pat 
un repas qui fut donné aux Polonois 
dans la tente du Grand Vifir. La nuic 
fe pafTa en réjouiflances dans les deux 
Les *ieux catlî P s - Ee lendemain les Turcs exige* 
jnces fc relièrent que les Polonois décampaffent les 
aent * premiers , & repaflaflent le Nieller y 
riviere qui devoit faire la borne la 
plus apparente de leur territoire. Les 
troupes Polonoifes étoient en fi mau¬ 
vais ordre, tellement atténuées par la 
fatigue , par la maladie , par tous les* 
maux inféparables de la mifere, que 
les Turcs, <jm les virent défiler, eurent 
bonté d’avoir traité avec une armée fis 
affaiblie. Il ne rentra en Pologne que le 
quart de ce qui en étoit forti. La vue 
de ces troupes languilfantes offroit plu¬ 
tôt l’idée de prifonniers échappés k 
une longue captivité , que d r urie ar¬ 
mée valeureufe qui venoit de mériter 
Une paix honorable. Les Turcs , qui 
avoient moins fauffert, avoient perdu 
plus du tiers de leurs foldats par le fer 
de l’ennemi ; ils remportèrent leurs ri- 
cheflfes & tout fe reflfentiment que l’ar¬ 
mée confervoit contre fon Empereur p 
& l’Empereur contre fon armée- 
Le bnÿt fe répandit bientôt qu’Otb? 
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man vouloir éteindre le corps des Ja- « 

niflaires. Il en avoir menacé plufieurs, ^ 

• J « C< iCilm 

*ois. Un apprit qu il envoyoït au Caire H ég. 1031. 
pour lever de Tinfanterie au moment Les foIc j ats 
où tout l’Empire jouiiïoit d’une paix& le peuple 
profonde : & l’on remarqua que , tou-* ont cg ? le * 

1 c • . / • \ r ment niecon- 

tes les rois qu Othman lortoit du 1er-cens du pmq» 
rail , tes Boftangis & les Topggis, foC cc * 
dats dont les uns n’étoient faits que 
pour la garde de l’intérieur <S c le foin 
des jardins , & les autres feulement 
pour fervir l’artillerie , compofoient 
l'on correge & avoient feuls part à fes 
libéralités. Les Spahis 6 c les Janiffai- 
res, également aigris de cette efpece 
de paflê - droit , témoignoient tout 
haut leur mécontentement. Ce fut 
bien pis lorfque l’Empereur déclara 
qu’il iroit faire un voyage à la Mec¬ 
que, Tous ceux qui avoient intérêt 
de rendre la cour odieufe publioient 
que les Minières de cet enfant, qu’on 
avoit fait Empereur, abufoient de fa 
jeuneffe pour tout renverfer ; qu’on 
n’en vouloir pas feulement aux deux 
corps conquérans & fondateurs de 
l’Empire Ottoman , maïs que Conf- 
tantinople ne feroit plus la ville la 
plus floriflante du monde entier ; 
qu’on alloir tranfporter le fege de 
l’Empire à la Mecque y parce que 
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f——» les avides Confeillers du Monarque 
J. c. itfzt.trouveroient l’occafion de s’enrichir 
hé *' I03, *dans cetce tranfmigrarion. Les mê* 
contens voyoient ou vouloient faire 
voir ce qui n’a voit aucun fondement*. 
Othman ne fongeoit pas à faire de 
la Mecque la capitale de l’Empire ^ 
mais fou ancien Précepteur Viner Ef- 
fendi avoit, comme nous Pavons dit p 
confervéun très-grand crédit (br l’ef- 
prit de fon maître. Le frété de Viner r 
Mollah (i) à la Mecque y y éprouvoic 
des contradiâions. de la part du Ché¬ 
rif ( 2 ), qui lui difputoit une partie 
de l’autorité & beaucoup de droits 
pécuniaires.. Ce Chérif étoit trés-puif- 
fàm & très-aimé. Viner EfFendi avoie 
perfuadé à Othman de faire le péleré» 
nage dont prefque tous les Empereurs 
s’étoienr difpenfés jufqu’alors , afin 
que la préfence du maître obfcurcîr 
le Chérif, & rendît au Mollah les 
droits qu’il croyoit lui appartenir. Ce 
foible intérêt fut la première caufe de 
la grande révolution qu’on va voir 


( i ) Mollah font les Cadré des grandes VfUesi. 
{ t) Chérif, Prince de la Mecque*. tiré de¬ 
là race des Emirs. , ou parens de Mahomet 
qui eft nommé par le Grand Seigneur, & qui 
t’a qp’uue autorité précaire $t horaée^ 
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il en furvint bientôt une fécondé. Vi- 
ner Effendi , qui vouloir fur-tout plaire c 
à fon maître , lui avoir appris à me- Hég. io$i* 
prifer les ufages auxquels les Empe¬ 
reurs ne peuvent fe fouftraire fans ex¬ 
citer un grand fcandale & fans com¬ 
promettre leur autorité. Nous avons 
vu que l’orgueil des Monarques Ot¬ 
tomans les détournoit du mariage , & 
qu’ils ne recevoient jamais que des 
concubines dans leur lit. Othman , 
malgré l’exemple de fes ancêtres, qui 
depuis Soliman s’étaient dérobés à un 
joug incompatible, difent les Turcs, 
avec la fouveraine puiflance , Oth¬ 
man , dominé par une paflion aveugle, 
voulut époufer la fille d’une Sultane, 
fœur de l’Empereur Mahomet III & 
d’un Pacha époux de cette PrincefiTe* 

Les représentations du Mufti , de 
tous les Grands, moins flatteurs que 
Viner , n’arrêterent point un jeune 
Prince convaincu que rien au monde 
ne devoir gêner fa voîonté % Tout 
Conflantinople fur indigné. Les cris 
contre cette nouveauté & contre le 
voyage de la Mecque devinrent fi 
unanimes , que le Mufti, ami du peu¬ 
ple & jaloux de Viner, publia de fon 
propre mouvement un Fetfa dont la 
fubflance déclaroit le mariage con¬ 
tracté par FEmpereur contraire à la 
dignité du trône. Ce Fetfa décidoit 
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®H5HES5aufiï que le bien de l’Etat avoit de tout 
J. c. im. t€m ps difpenfé les Empereurs du p£* 
Hcg. loji.lerinage à la Mecque ; qu’un tel ai&ç 
le Mufd de dévotion ne pouvoir être agréable 

Tet& n comrc^ ^* eU ^ P art ^ eS ^ ouvera > ns oblt 

le mariage gés de veiller fur leurs peuples. 

l’im^ereur* 1 ^^ crct Mufti autorifa la re- 
& conwnn^ 00 des Janiflaires , qui appre- 
voyage qu’il noient d’ailleurs que les troupes le- 
Mecque** lay ^ es au Caire dévoient marcher au- 
devant de l’Empereur pour compofcr 
mcnTdehr^ 2 ë ar d e * Pendant plufieurs Jours tou- 
voludoa. tes les places furent pleines des Odas 
Pachis,des Torpachis, des Adjacs Agas 
( c’eft ainfi qu’on nomme les diffé- 
rens grades d’Officiers des Janiflaires J 
qui , plus alarmés que les fimples 
foldats , conféroiçnt entr'eux pour 
chercher les moyens de préferver 
leur corps de la chute dont fl étoir 
menacé. Leur Aga , ennemi juré de 
Viner Effendi , ofa déclarer b l’Em¬ 
pereur que le corps des Janiflaires & 
celui des Spahis laifloient appercevoir 
une fermentation jqui pouvoit avoir 
des fuites fâcheufes , fi l’Empereur ne 
fe déterminoit pas b répudier fa nou¬ 
velle époufe & b écarter de fon con- 
feil ceux qui Paigriffoient contre les 
ferviteur? les plus utiles que la mai- 
fon Ottomane eût jamais employés* 
Cette hardiefle ,penfa coûter la vie 4 
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fAga des Janiflaires , qui , forti du g «——m 
ferrail , fe plaignit hautement de fej c J6il9 
maniéré dont on avoit reçu des con- Hég. 1^51* 
feils falutaires; Dès le lendemain le 
corps de l’Uléma s’étant affemblé dans 
la mofquée du Sultan Achmet r les 
JanilTaires & les Spahis y coururent 
en foule r levant fur leur tête le Fetfa 
du Mufti, & demandant que les Ef- 
fendis détournaffent l’Empereur d’al¬ 
ler à la Mecque y & obtinflent que la 
Sultane fût répudiée. Sur les cris de 
cette milice attroupée , les Effendis 
décidèrent qu’il étoit temps d’avertir 
Sa HautelTe de tout ce qur arrivoit, 

& de tour ce qui pourroit arriver y 
s’il s’obftinoit à fortir de Uonflan- 
rinople, comme les tentes & les ba¬ 
gages qu’on tranfportoit à Scutari 
fèmbloient l’annoncer, & fi des trot*- 
pes nouvelles ofoient approcher de là 
capitale. Vingt Membres de l’Ulé¬ 
ma , des plus vénérables par leur âge 
& par la confidéjarion qu’ils s’éroienr 
acquHè , fe préfenterent au pied de 
trône , & peignirent à l’Empereur* 
avec des couleurs très-vives 9 le fcan* 
dale & le mécontentement général 
que le pèlerinage de la Mecque Sic 
Ion mariage excitoient ; plus eue 
tout cela , l’alarme que la prétènaue 
réforme des JanilTaires dônnok àttt* 
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■les bons Mufulroans, qui fc rappel* 
J. c. ,su ï°î cnt avec vénération l’inftitution de 
Hég. 103/.cette milice , confccrée fpécialemenc 
à Dieu par le miniftere d’un Pro¬ 
phète , & toutes les conquêtes qu’elle 
avoit accumulées pour la gloire de 
l’Empire & de la maifon Ottomane. 
Ces bons Effendis , ayant parlé avec 
beaucoup d’onûion & de vivacité , 
finirent pas laitier entrevoir que la 
rébellion étoit toute prête à éclater. 

Scigncu? f ou^ e i cunc î >r * nce > n’étoit pas fair 
tragc de pa. aux menaces, sMcria : f exterminerai 
ioJes îoEffen^tous les Spakiï & tous les JaniffairtSy 
fontes ». maisct nt fc ra qt* après vous avoirfait 
FéCcniàùoaS'piler tous dans un mortier. Les Effen¬ 
dis fe retirèrent confternés, & le Grand 
Vifir fe jetta aux genoux d r Otbman ^ 
& lui dit, les larmes aux yeux : Grand 
Prince , faites-moi mourir, mais con* 
fervez votre Empire, votre vie , Sc 
tous ceux qui font inffitués pour les 
défendre. Ces paroles & l’aflion du 
Vifir touchèrent FEmpereur fans l’é¬ 
branler. H répondit à tant d’inflan- 
ces , que, plus les troupes fembloienr 
Voppofer au voyage de la Mecque * 
plus ce voyage devenoit néceflaire ; 
qu’H ne vouloit pas accoutumer les 
Janiflàires à lui donner des loix. Ce. 

Î endant les vingt Effendis , de retour 
la mofquée du Sultan Achmet, ap- 
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prirent aux Officiers des Spahis & des ■ g 

Janifiaires comment ils avoient étéj c . t6 
accueillis par l’Empereur. Aufii-tôt les Hé^. ioji. 
cris redoublent au - dedans & au- 
dehors de !a mofquée. Tous convien¬ 
nent d’aller trouver Viner Effendi qui 
étoit le confeil du Monarque, de tirer 
parole de lui que fon Prince répudié- 
roit la Sultane ; qu’il renonceroit au 
voyage de la Mecque, & même à faire 
approcher les troupes de Conftantino- 
ple; en cas pie refus, ils jurèrent de 
mettre en pièces celui qui avuit fi mal 
confeillé l’Empereur. Un Torpachi des 
Janifiaires fe mit à la tête de 
qui gagnèrent le palais de Viner Et- P ie fepouenc 
fendi: cette troupe, qui groflifioit 
pafiant par chaque rue , arriva bien- Vinci Effen- 
tôt devant la maifon,qu’ils trouvèrent^*, puis à 
fermée. Les portes furent enfoncées 
plutôt quelles n’auroient été ou-aufcrrail. 
vertes. Les Janifiaires ne trouvèrent 
au-dedans que des efclaves effrayés 
qui ne furent pas défendre du pillage 
les effets de leur maître, & qui ré¬ 
pétèrent avec ferment à ceux qui de- 
mandoient Viner Effendi , que le Cod- 
gea ou Précepteur avoit piis la fuire. 

Darud ( c’étoit le nom du Torpachi 
qui conduifoit les mutins , ) fans per¬ 
dre plus de temps au pillage , me¬ 
na fa troupe au Grand Vifir pour de- 
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iü—pp— » mander à ce Minière ce qu’il a voie 
J. c itfn votî ^ u d’abord obtenir de Viner Ef- 
Hég. loji .fendi. Le palais de Difaver Pacha étoit 
fermé comme celui de Viner. Les Gar¬ 
des du Grand Vifir , qui virent une 
multitude fans ordre, armée feulement 
de bâtons blancs à la maniéré des Ja- 
niffaires pendant la paix , voulurent 
oppofer quelque réfiftance aux me¬ 
naces réitérées d’enfoncer la porte. 
Ils firent un feu de moufqueterie affez 
vif par les fenêtres extérieures, & tuè¬ 
rent plufieurs de ces mutins. Alors 
l’indignation & le défordre ne firent 
qu’augmenter ; dans tin inftant toutes 
les boutiques de Conftantinople fu¬ 
rent fermées. Le peuple fe mêla aux 
foldats , & cette multitude accourut 
devant le ferrail , criant : nous vou¬ 
lons la tête du Codgea Viner EfFendi 
& du Grand Vifir Dilaver. La pre¬ 
mière porte du ferrail étoit ouverte, 
un profond filence regnoit dans la pre¬ 
mière cour, ils craignirent que ce cal¬ 
me apparent ne cachât des embûches, 
d’autant plus que le bruit s’étoit ré¬ 
pand^ que le Grand Seigneur avoit 
fait armer les Icoglans & les Boflan- 
gis. Darud , pour éviter toute fur- 

[ )rife , fit monter des fentinelles fur 
es minarets de la mofquée voifine 
du ferrail, de laquelle on pouvoit dé* 
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couvrir tout ce qui fe paffoit dans ce ■■■■ y 

vafte édifice. Les fentinelles n’apper-^ c 
curent pas la plus légère apparence ' Hég. IOi u 
d'armement, les Boftangis & les Ico- 
glans tout tremblans s’étoient renfer¬ 
més dans les Odas du ferrail. L’im¬ 
prudent Othman ffavoit pris d’autre 
précaution contre cette milice muti¬ 
née que de faire fermer toutes les 
portes de Pintérieur. La nuit qui fur- Lanuîtdif- 
vint appaifa le tumulte; mais les ré- lesrévol “ 
voltés n’abandonnerent pas leur en- 
treprife, ils furent au contraire met¬ 
tre les inftans à profit. 

Tandis qu’Othman fe félicitoit de 
la difperfion de cette troupe rebelle , Lâ re beliî©n 
8 c qu’il fe promettoit d’en punir les^ornuunce 
Chefs , Darud & les autres Officiers ,* vecic ^ our# -, 
tant des Spahis que des Janiffaires , 
amaffioient des armes 6 c prenoient tou¬ 
tes leurs dimenfions pour mettre fin à 
ce qu’ils avoient a peine commencé. 

Dès la pointe du jour les Janiffaires 
& les Spahis fortent de leurs odàs , 
non plus en défordre & armés de bâ¬ 
tons blancs comme la veille , mais 
portant des fufils 6 c des cimeterres 
avec leurs enfeignes & leurs inftru- 
mens de guerre , fuivis des Lévantis 
qui traînoient des canons de la ma¬ 
rine qu’on avoit eu le temps de pla¬ 
cer fur des affûts. Une foule de fol- 
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fe==S=sdats d’autres corps & d’habitans de 
h c. j^ü.ConftantinppIe fuivoient ces troupes 
Hég. ioji. réglées , qui allèrent , en obfervant 
Les janiflai-leurs rangs , fous le commandement 
*« n * n j lés J. OI *de leurs Officiers, s’emparer d’abord 
fa!T, ueman^des murs extérieurs & de toutes les 
dent îix vie- portes du ferrail ; puis ils entrèrent 

n’obticunent ^ i2Lns ^ P rem * ere cour, criant à haute 
pas. voix qu’ils vouloient le fang du Cod- 

gea Viner , du Grand Vifir Dilaver, 
du Caïmacan, du Grand Defterdar, du 
Kiflar Aga , & d’un Pacha nommé 
Tchaous. Tous ces Officiers étoient 
accufés d’avoir confeillé 1 e Sultan , 
d’être les auteurs de fon mariage, de 
ion voyage projeté à la Mecque , ainfi 
que des levées de troupes dans le Caire. 
Les révoltés demandoient alors fix vic¬ 
times au lieu de deux feulement qu’ils 
avoient marquées la veille. Comme 
tout le ferrail demeuroit en filence,mal¬ 
gré tant de tumulte, ils firent avancer 
du canon pour abattre la porte qui com¬ 
munique à la fécondé cour ; & ayant 
trouvé dans cette nouvelle enceinte 
de bâtiment la même folitude & la 
même tranquillité , le canon ouvrit 
encore la communication à latroifie- 
me cour. Le peuple , qui n’étoit point 
armé, avoit laifi dans la fécondé cour 
des bûches trouvées en piles, dont cha¬ 
cun s’étoit fait des efpeces de maf* 
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Tues, Aufli-tôt que le canon eut abattu ■ 
les porter , la populace entra en foule, j c lél2 
Quelques Icoglans, Baltagis & Boftan- Hcg; 1031, 
gis dirent au Grand Vifir que le peuple 
; étoit dans la cour du Divan, mais qu’ils 
n’y voy oient point de foldats. Quoique 
Dilaver , qui étoit dans la faite du 
Divan avec les Effendis & les Pachas 
du banc, eût entendu qu’on profcrivoit 
fa tête, il efpéra que fa préfence en 
impoferoit à une populace fans Chef, 
que cette fermeté feroit rentrer 
dans le devoir ceux que le filence du 
ferrail avoir enhardis a la révolte. 

H fortit , accompagné de quelques 
Chiaoux ôc du Boftangi Pachi ; les 
autres perfonnes du Divan , moins té¬ 
méraires que le Grand Vifir, fermè¬ 
rent les porres fur lui avec précipita¬ 
tion. A peine le premier Miniflre pa- ]h maf ^ 
rut , qu’il fut aflbmmé par ce même facienc 1 iê 
peuple qu’il avoit prétendu diffiper. Gian <* viftr » 
Le Boftangi Pachi étoit aimé, parce 
qu’il avoit fouvent défarmé la colere 
du Grand Seignnur & fauvé la vie à 
des profcrits. On favoit aufli qu’il avoir 
combattu de tout fon pouvoir le pro¬ 
jet de faire de nouvelles levées : mal¬ 
gré la fureur du peuple, il ne fut fait 
aucun mal à cet Officier, que les Janif- 
faires protégèrent à grand cris. On 
l’invita même à prendre part à la rë- 
Tome //. T 
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■■■■■ p yolte $ mais il fe déroba dans la foule , 
J c , i & il ne parut plus pendant toute la 
Hcg.îoji!révolution. Cependant les troupes 
étoient rangées en bataille dans la 
cour du Divan. Darud & ceux quil 
fit fes Lieuttnans difpoferent des 
corps de gardes vers tous les dehors 
du ferrai!, fans ofer d’abord entamer 
les bâîimens. Le peuple & les foldats 
répétoient fans ceflfe les noms des 
cinq profcrits , demandoient que l’Em¬ 
pereur promît de renoncer au voyage 
ce la Mecque, de licencier les nouvel¬ 
les milices du Caire , de répudier fon 
époufe. Le fort que le premier Mi¬ 
nière venoit d’éprouver avoit ôté aux 
autres Minières enfermés dans le Di¬ 
van l’envie d’en ouvrir les portes. 
Malgré l’inaflion des troupes , qui, 
toujours en bataille, fe contentoient 
de répéter leurs demandes à grands 
cris , l’Empereur & tous les fiens de¬ 
meuraient renfermés & s’obftinoient 
à fe taire. Enfin , après deux heures 
écoulées depuis le mafiacfe du Grand 
Vifir , une voix inconnue fortie des 
rangs cria : « Nous voulons Sultan 
» Muftafa, oncle d'Othman , pour no- 
» tre Empereur ; qu’il paroiffe & qu’il 
y) régné, u Ce cri fut répété par toutes 
les troupes dans le même inftant ; &C 
les foldats, oubliant leurs profcrits 7 



i 


Digitized by Go ^Ie 


Othman IL 43 1 
ne prononcèrent plus que : nous voulons ■ , ■— ■ ■ ■■ ■■■ • > 
Sultan Muflafapour notre Empereur. 

Les Chiaoux qui etoient iortis avec H $g. l0jU 
le malheureux Grand Vifir craignoient 
un fort pareil à celui de ce Minière : 
on ne leur avoit fait aucun mal, mais 
le partage pour fuir leur étoit inter¬ 
dit. On les contraignit d’indiquer le 
lieu de la prifon de Sultan IVluftafa ; 
ils montrèrent en tremblant un petit 
bâtiment rond & fort bas qui tenoic 
au haram, 8c qui étoit furmonté d’un 
dôme couvert de plomb. Les troupes 
s’en étant approchées, re'péterent k 
grands cris le nom de Muftafa. Une 
voix plaintive fit entendre ces mots : 

Kous me demande& je vous deman¬ 
de au[fi. Aucune porte de ce bâtiment 
ne répondoit à la cour. Le jour n’y 
pénétroit que par quelques ouvertures 
étroites faites au dôme ; on eut bien¬ 
tôt trouvé des échelles pour y mon¬ 
ter. Les Janilfaires ouvrirent ce dô- iisoumn* 
me k coups de haches , 8c il décou- à coups de 
vrirent dans un coin de cette efpeceJ^d^Muik 
de cachot Sultan Muftafa très - dé-ufa«j - 
fait, couché fur un matelas, 8c en¬ 
vironné de quelques négrefTes qui le 
fervoient. Aufli-tôt que ce Prii.ce eut 
apperçu la lumitre 8c les premiers 
JanifTaires qui le faluoient Empereur, 
il demanda de l’eau ; difant qu’il n’a- 
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^voit pas bu depuis deux jours. On le 
tira de ce lieu avec des cordes par la 
Î031*. bteche que les haches avoient faite. 
Dès qu’il eut pris l’air il perdit con- 
noiflarrce, & il demeura long-temps 
fans la recouvrer. Cependant le bruit 
de ce qui fe paffoit s’étant répandu 
Ils roda- dans ft nt ^ r rcur du ^rrail, les portes 
mcncc P errin-du Divan s’ouvrirent enfin, & tous 
cr,&contrai- | es Efendis fortis en même temps 
nu de Uii U piT. tendirent au révoltés des mains fup- 
trt ferment, pliantes, aflurant que le Sultan Oth- 
man avoit renoncé au projet d’aller à 
la Mecque ; qu il avoit figné un or¬ 
dre pour licencier les troupes du Cai¬ 
re ; qu’il étoit prêt à répudier fon 
époufe, &c qu’il leur remettroit les 
proferits auffi - tôt que les Odas fe- 
roient rentrés dans le devoir. « Laif- 
7> fez, letrrs difoient-ils, Sultan Mu(- 
x) tafa dans fa prifon ; qu’efpérez- 
v vous d’un Prince que fon imbécil- 
>5 lité vous a contraints de dépofer ? « 
Muftafa , contre lequel ils partaient, 
étoit revenu à la vie. ‘Les Chefs des 
Janiffaires déclarèrent à tous les EfFen- 
dis qu’il falloit k Pinftant reconnoître 
ce Prince pour leur maître & lui prê¬ 
ter ferment. Comme ils faifoient ré- 
fifhnce, répétant afiez haut que Sultan 
Othman étoit légitime Empereur, plus 
de mille fabres qui brillèrent en même 
temps à letns yeux leur firent çfian- 
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g t de langage. Le Mufti prononça 1 essSSSSSS 
premier fon ferment à ce Prince qu’il Ct l6tVm 
Venoit de traiter d’imbécille, & tous Hég. ton* 
les membres de l’Uléma, au moins 
ceux qui étoient préfens r fuivirent 
cet exemple. 

Le premier a< 9 e d’autorité que fit 
Muftafa , fut de nommer Grand Vifir 
fon libérateur Darud. Comme le nou«> 
veau premier Miniftre avoir autant 
d’intérêt que fon maître de confom- 
mer ce que les Janiffaires venoient 
d’entreprendre , il fit monter Muftafa 
fur le cheval du Mufti pour le con¬ 
duire à la mofquée nommée Ortadja- 
mi , dans laquelle ce Prince devoit 
ceindre l’épée d’Othman. Mais il étoit 
d’une telle foibleffe y que l’effort qu’il 
fit pour monter à cheval lui ôta la con- 
noiffance une fécondé fois. On alla 
chercher un chariot, fur lequel il fut 
porté au vieux ferrail, que les Boftan- 
gis ne firent aucune difficulté d’ouvrir. 

Lorfqu’Othman eut appris que les 0t ^ nîânap- 
Janiffiaires & les Spahis avoient inti- prend la P ro- 
midé l’Uléma, que le Mufti & tous- cIamati ° nde 
les Effendis avoient prêté ferment ^ foriIlVA% 
fon oncle, & que les rues retentiffoient 
du nom de Muftafa, fon obftination 
& fa colere fe changèrent en défef- 
poir ; il pouffa des cris lamentables f 
& il demanda aux Officiers qui l’envw 
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r-^ronnoient, s’ils alloient auffi l’aban- 
J. c. itfn.donncr. L’Aga des Janiffaires , qui fe 
ioj;.croyoit aimé des fiens, fit à ce Prince 
des reproches amers fur fa conduite 
envers cette puiffante milice, qui avoir, 
dit - il , conquis tout l’Empire Otto¬ 
man ; il lui offrit enfuite d’aller trou¬ 
ver les Spahis & les Janiffaires , de 
leur propofer des préfens de fa part, 

& de tâcher d’obtenir qu’ils le recon¬ 
nu (fent encore pour leur maître. Ce 
Monarque fi abfolu fentit pour la pre¬ 
mière fois des mouvemens de recon- 
noiffance, & voulut bien defcendre à 
la priere ; mais il étoit trop tard. Au ^ 
moment ou l’Aga des Janiffaires for- 
toit du ferrail pour faire cette pro- 
pofition aux troupes, le bruit des inf- 
trumens de guerre lui apprit qu’elles 
tranfporroient leur nouvel Empereur 
à la mofquée. Muftafa , précédé des 
Janiffaires , environné des Spahis à 
cheval , de prefque tout l’Uléma & 
des nouveaux grands Officiers qu’il 
avoit créés dans l’infiant même, étoit 
traîné vers l’hippodrome fur un cha¬ 
riot découvert avec toute la pompe 

3 ue la brièveté du temps avoit permis 
e raffembler. L’Aga des Janiffaires 
fe rendit avant lui à la mofquée , Sc 
fe mit à la tête des fiens tout auffi- 
tot qu’il les vit paroître. D’abord on 
le reçut avec refpe&, & les princi- 
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paux d’entre les Janiflaires s’empref- 
ferent autour de leur Chef pour écou¬ 
ter ce qu’il avoir a leur dire : niais 
aufli-tôt qu’ils eurent entendu qu’on 
vouloit leur perfuader de défaire leur 
ouvrage , & de reconnoître Othman 
pour Empereur, malgré la promette de 
dix fequins par chaque Janiflaire , &c 
d’une augmentation de paie de dix 
afpres par chaque Spahis , tous les fa- 
bres furent tirés en même temps, & les 
foldats qui n’étoient pas le plus près 
du malheureux Aga, ne purent trouver 
place pour frapper. Un autre Pacha 
du banc , nommé Huflain , arrivoic 
au moment même au grand galop de 
fon cheval, criant de toute fa force : 
» Rebelles , voici votre Empereur , 
>* profternez-vous devant ce redou- 
» table maître. « A peine eut-il ap¬ 
proché des bataillons qu’on le mit 
en pièces. Othman étoit forti du fer- 
rail , comptant fur la négociation de 
l’Aga ; & tandis que ce Prince s’ache- 
minoit à pas lents vers l’hippodrome f 
Huflain, qui lui étoit plus attaché que 
fes autres ferviteurs , avoit voulu le 
précéder , de peur que fon maître ne 
rifquât fa liberté ou même fa vie, & 
pour donner le temps à ce Prince , 
en cas de malheur , de fuir par un 
autre chemin. La conjeâure du fidele 
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■— Huflain n’avoit été que trop vraie ; 

J. c. iéti, x mais f° n fàng ne fut d’aucune utilité 
Hég.ioji. à celui qu’il avoir voulu fauver. Oth- 
man , averti du danger qu’il court , 
Iorfqu’il eft près de l’hippodrome, 
veut retourner fur fes pas ; mais un 
détachement de Spahis galope à fa 
pourfuite , l’atteint , l’environne & 
le force d’entrer dans la meme mof- 
que'e où l’on venoic de ceindre à Muf- 
rt ^^ m ^tafa l’épée d’Othroan. En arrivant 
conduit à la dans l’hippodrome , Ochman apper- 
mofquée. iiçoit les cadavres fanglans de l’Aga 
Hniflaires & d’Uifain Pacha oui 
venoient de mourir pour lui. On Îut 
dit qui ils étoient, car la quantité de 
coups qu’ils avoient reçus les avoir 
tellement défigurés l’un & l’autre , 
qu’il étoit impoffible de les recon- 
noître. » Qu’àvoienr donc fait ces 
« malheureux, « s’écriaOthman afTez 
haut pour être entendu de ceux qui 
l’environnoient ? yy Ils ne m’avoient 
» jamais parlé qu’en faveur de cette 
yy foldatefque ingrate, u A la vue de 
ce jeune Prince qui manifeftoit fa 
compafiion , & qui en mériroit lui- 
même , les ‘Janiflaires s’écrièrent : 
» Qu’Orhman foitdépofé, mais qu’on 
yy refpefte fes jours. « Arrivé à la 
mofquée , on le fit entrer dans une 
chambre dont les fenêtres donnaient: 
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far le grand vaifleau qui étoit plein —»■ » - 

de foldats. Sultan Muftafa, revenu j c l6zit 
de la cérémonie de ceindre l'épée , fe Hég, 1031. 
repofoit dans cette même chambre. 

Lorfqu’il vit entrer le jeune Prince 
environné de plufieurs Officiers , le 
foible Empereur ne douta pas que fon 
neveu n eût gagné les foldats. Son pri¬ 
sonnier parut à fes yeux un maître 
tout prêt à le punir : il fe précipite à 

f enoux & demande grâce avec larmes. 

/infortuné Othman eonfidere avec 
un rire amer ce nouveau Monarque 
dans une pollure fi humiliante : » Voilà> 
donc 7 dit-il à ceux qui l'environ- 
>> noient , voilà, le maître que vous 
n me préférez ; voilà le fucccfleur de 
» tant de Conquérans, celui qui doit 
y> vous faire redouter des nations infi- 
?> deles ? Seigneur , lui dit un de* 

» Torpachis , ces Conquérans dont 
y) vous parlez ont gagné lçur Empire 
» par le tranchant de nos épées, & non 
» pas avec de.s troupes ramages dan* 

» l’Egypte que vous vouliez nous fub- 
» fiituer. Si de mauvais confeils ont 
iy dgaré ma jeuneffe, reprit Othman , 

» le malheur doit m’éclairer pour Ta- 
« venir : rendez - moi l'autorité que je 
^ fuis plus en état d’exercer quç tous 
» les autres Princes de la race des Ot- 
tomans. u Comme les Janiffaires* 

T , 
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g———— femhlnienr fécouter avec quelque in* 
J. c. leii.té ™ c y k nouveau Grand Vifir Da- 
Hég. loji.rud, en qui le peu d’autorité qui étoit 
Rîfcjue qu’ii alors réfidoit toute entière, voulut faire 
•ourc dans étrangler le Monarque dépofé ; mais 
quéc* mof ~ tous l es Janiflaires qui étaient préfens 
s’y oppoferent, parce que , difoient- 
ils y la multitude avoit prononcé 
qu’Othman devoit conferver la vie y 
& que , s’ils ofoient y attenter , ils 
couroient rifque d’être mis en pièces. 
n Monftre, dit Othman à ce faâieux 
» fanguinaire, fi je t’avois fait mourir 
» la première fois que tu as mérité le 
^ fupplice, je ne courrois pas mainte- 
n nant le danger de périr, « Cette al¬ 
tercation ayant fait élever la voix 
à plufieurs , fut entendue en partie 
dans le vaiffeau de la mofquée. Les 
Janiffaires crièrent de nouveau : » Con- 
v fervez la vie a Sultan Othman. « 
Les Gardes le firent mettre à la fe¬ 
nêtre qui donnoit dans ce grand vaif¬ 
feau , afin que tout le monde pût le 
voir. Alors ce Prince infortuné leur 
dit : « Chers Janiflaires, chers Spahis , 
» fi j’ai entrepris quelque chofe con- 
» tre vous , j’ai fuivi des confeils 
yy pernicieux ; reconnoiflèz la voix 
» de votre Empereur, & rentrez dans 
y> l’obéiffance, ou faites-moi mourir 
y> plutôt que de m expofer plus long- 
temps aux affronts que j endure. « 
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Les cris du peuple & des foldats fe fi- « ■■ — 
rent entendre de toutes parts ; ils ré-j c# j6: ^ 
pétoient : » Qu Othman ne Toit pas Hég. 1031, 
» Empereur , mais qu’il vive. « Le 
Prince défefpéré répondit, 77 qu’on 
» m’enferme du moins , & qu’on me 
» dérobe à tant d’indignités. « 

Cependant le char qui avoir amené 
Sultan Muftafa à la mofquée, le ra¬ 
mena au ferrai 1 des Empereurs, fuivi 
des Grands Officiers , des principaux 
Timariots & des Spahis qui formoient 
une nombreufe cavalcade. Ce Prince 
avoit ordonné qu’on renfermât Oth¬ 
man dans la prifon qu’il avoit habi¬ 
tée quatre années : mais Darud Pacha , î 1 con- 
qui n avoir pas renoncé au pro>et d ar- Tours> 
racher la vie au Monarque détrôné ,trangié leleur 
le fit conduire aux Sept-Tours , afin dcnuin * 
de détourner de deffiis cet infortuné 
les yeux des Spahis 6 c des Janiflaires. 

Dès le lendemain de la révolution il 
entra dans la chambre où ce Prince 
étoit gardé, le fit étrangler à fes yeux, 
au mois d’oâobre 1621, puis on 
coupa une oreille au cadavre , qui fut 
portée de fa part dans une boîte à Sul¬ 
tan Muftafa. Ce Minillre , ou plutôt 
cet aflaffin, avok écrit fur le couver¬ 
cle de la boîte : Prifentpour le fublime Préfent que 
Empereur quefonfidele Miniflre afervi ? ÇoL 

maigri lui . On peut penfer que ni V'i-maître* 

Té 
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ffSHïsasMitr Effendi,nileKiflar Aga, ni les trois 
J. c. nfii. autres qui avoient été profcrits avec 
îoji.Dilaver Pacha n’échapperent pas à 
la cruauté du nouveau Grand Vifir , 
qui pour prix du fervice qu’il venoit 
de rendre à fon Princeépoufa trois 
jours après l’ainée de fes fœurs. L’in¬ 
fortuné Othman fut porté fans pompe 
dans le (epulcre de l’Empereur Ach- 
mer. Tous les malheurs & tous les* 
torts de ce jeune Monarque étoient 
venus de fon inexpérience & des flat¬ 
teurs qui l’avoient égaré. II étoit né 
avec une ame élevée , & peut - erre 
eût-il fait de grandes chofes , s’il né- 
toit pas devenu le maître abfolu d’un 
Empire, dans un âge ou l’homme ne 
peut pas être le fien fans beaucoup de 
danger. 

MU S TA FA RÉTABLI .. 

Muftafa, dépofé qaàtfe ans aopa— 
nouvel Ein- I5ûVant P 0111, & profonde incapacité > 
pcicur. nîétoir p$s devenu.plus digne du trône 
dans ie cachot ok fl wok été gardé»'. 
Jbe feal changement qui fe fit en Rü r \ 
ftit qu’il accorda beaucoup de crédit k 
la Sultane Validé K fa mere ,^qu’il avoir 
confondue dan* fon premier régné? 
avec toutes les femmes qu’il faifoir 
ptofeffion de Cette Sultane* plus. 

< i 
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liabi’e que toutes les Odalifques gui 1 ■ ■■■ ■ 

avoient , comme elle., été élevées f c 
dans le ferrail , confeilla au nouveau h ég I03 i*. 
Monarque de le dérober aux yeux des 
courtifans , & fur-tout aux chefs des 
différentes milices , auxquels il étoit 
important de cacher fa foibleffe. On 
répandit que Muftafa étoit fans cefle 
en prières, que le Prophète lui appa- 
roifToit fréquemment ; & cependant 
la Sultane Validé & le Grand Vifir 
Darud s’étoient emparés de l'autorité. 

Gelui - ci ne la conferva pas long¬ 
temps. Le peuple ne pouvoit pas 
ignorer toujours la mort d’Othman ,, 
ni les complices de cet attentat. Les 
îani flaires , à qui on reprochoit fou- 
vent d’avoir trempé leurs mains dans 
le fang de leur Maître, rejetroient ce 
crime fur le Grand Vifir, fur le fous- 
Pachi, ou Lieutenanr de Police , fur 
un autre Pacha qui l’avoit vu com¬ 
mettre. On publia bientôt que le fan- 
guinaire ViGr avoit attenté lur les jours 
des Princes Amurat, Bajazet & Ibra^ 
him , freres d’Othman , feuls relies 
de la race Ottomane. Il e(i plus vrai- 
femblable que Darud avoit fongé à fe 
rendre maître de la perfonne des Prin- 
ces , pour augmenter fon autorité , 
qu’il n’efi facile de croire qu’il ait 
entrepris de les faire mourir. Un Mu- 
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g———— fulman n’a nul intérêt d’éteindre la: 
J. c. i^iz.Maifon royale , puifque l’opinion gé- 
Hég. jojx.nérale répandue en Turquie , & qui. 
tient à la religion > eft que la famille 
du Kan des Tartares occuperoit le trô¬ 
ne au défaut de la race d’Othman.. 


Le Grand Quoi qu il en foit . le Capi Aga , 

Vifir Damd > f r ut f b 

attente à la des Lunuques blancs, le mit en 

liberté des devoir de faire fortir les trois Princes 


du ferrail , fur l’ordre qu’il exhiboir 


du Grand Vifir. Les jeunes Princes 


refuferent de fuivre le Capi Aga ; & 


comme il vouloit les contraindre 


Sultan Amurat (i) s’écria i » N’y a-t-il 
yy aucun des ferviteurs de mon pere 
Réfiftancc » qui daigne prendre notre défenfe ? u 
du ferrail. icLes Icoglans , qui les environnoient, 

di a 'con»ijm a PP elIerent les Boftangis, les Balta- 
de fuir. gis, tout.ee qui dans le ferrail étoit à 
portée de la voix. La troupe du Capi- 
Aga fut* repouflee, lui-même fut mis 
en pièces fous les yeux des Princes k 
qui il avoit fait violence. Le Grand 
Vifir n'eut que le temps de fuir, pout 


( i ) On appelle Sultan non • feulement Ie- 
Prince tégnanr , mais encore tous ceux de la 
race. La feule différence qu'il -y ait entre-. 
l'Empereur & les Princes, c’eft que ce pre~ 
mier eft appellé Sultan, fans qu’on y ajoute 
fen nom > & les autres Sultan Dajazet , Suif 
tan Amurat&c* 
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fe dérober à la fureur des JanifTaires » 

qui couroient aux armes. Il fallut tirer c . 
1 -tmpereur Mufiafa de fes contem- Hég. ioji» 
placions , pour qu’il vînt lui - même 
appailèr cette émeute. Il déclara aux 
fbldats que la vie de fes neveux étoic 
en fureté , qu’il n’avoît jamais fongé 
a la leur ravir , & qu’ils feroient ref- 
peétés dans le ferrail comme tes héri¬ 
tiers du trône. La harangue de l’Em¬ 
pereur fut accompagnée de plufieurs 
milliers de féquins , qu’il fallut dis¬ 
tribuer à cette foldatefque. , qui de- 
venoit de plus en plus avide. 

La Sultane Validé , qui fe trouvoit Nomination 
feule à la tête des affaires fe preffa fl i ’ 1 u c n ,f' 1 n nu ' 

J de nommer un Grand Vifir, de peur vifirat. 
q^ue les JanifTaires ne la prévinrent J. c. 1S23. 
dans fon choix. Elle envoya les fceaux Hé &* 
a un vieil Eunuque blanc, nommé Me- 
hemet Guirguin : ce qui fit dire dans 
Conftantinople que l’Empire étoit 
gouverné par deux vieilles femmes. 

Les troupes ne s’oppoferent point à 
l’élévation de Guirguin ; foit qu’elles 
fuffent bien aiTes de voir l’autorité 
dans de fi foibles mains % foit que 
l’argent qu’on leur avoit prodigué les 
eufTent difpofées à la foumiffion. Oa 
dèvoit s’attendre à de grands troubles 
fous un gouvernement tel que celui 
de Muftafa. Les Pachas d*Afie ; tou- 
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m ■ jours moins fournis que les autres 7 

avoient un beau prétexte &ç de grands 
ii^/ioVi.penehans pour les faâions. Les Pa- 
p / . chas d’Erzerum , de Diarbekir , & 

radias* cl*A-de Syrie, refuferent de faire paffer 
***■ les impôts à Conftantinople , levèrent 

des troupes, fous prétexte de venger 
la'mort d’Othman , & s’entendirent 
même avec le Sophi de Perfe , lui pro¬ 
mettant des fecours, & le paflagedans 
toute l’Afie. Sur l’ordre que le Grand 
Vifir Guirguin envoya au Pacha d’Alep 
dé céder fa place a un fuccefleur, & 
de venir à la Porte rendre compte de 
h conduite, le Gouverneur dépofé fit 
étrangler ce prétendu fuccefleur , Offi- 
* cier des Spahis , fous prétexte qu’il 

étoit complice de la mort d’Othman. 
Il répondit au Grand Vifir que le bien 
de l’Etat demandoit que les Pachas 
reflaflent dans leurs gouvernemens , 
pour y prévenir les défordres ; que lui 
Pacha d’Alep , au lieu d’envoyer à 
Conftantinople les impôts qu il avoir 
recueillis , les emploieroit à lever des 
troupes pour mettre fa province en 
fureté. Le vieil Eunuque recevoir de 
tous côtés de fembîables réponfes k 
des ordres abfolus, qui devenoient 
illufoires. La Sultane Validé , qui re~ 
grettoit beaucoup Darud fon gendre r 
entreprit de le tirer de: fa retraite 


Digitized by Google 



M V S T A F À I. 44 J 
pour le faire entrer dans le Divan —■* — ■■■ 
par la charge de Capitan Pacha, auij c 
n’étoit pas vacante. Hé g. ioji. 

Les Janiffaires & les Spahis étoient La sultane 
encore bien irrités contre Darud, mais ^idéfiîcrc- 
l’argent que fon époufe & fa belle-SaïlaPori" 
mere répandirent à pleines mains, ré¬ 
concilia bientôt ce parricide avec les 
principaux d’entre fes anciens cama¬ 
rades , qui avoient foulevé les Janif¬ 
faires contre lui. Darud reparut donc 
à la Porte. II ne s’agifloit plus que 
d’arracher la place de Capitan Pacha 
k celui qui en étoic revêtu. Une impof- 
ture ne coûtoit rien k Darud , ni même 
à la Sultane fa belle-mere. Ils con¬ 
vinrent d’accufer le Capitan Pacha 
dans le Divan d’avoir des intelligences 
fecrettes avec le Pacha d’Alep & celui* 
d’Erzerum , en même - temps qu’on 
le rendoit fufpeû aux Janiffaires , en 
répandant dans les Odas que Calil 
Pacha, c’étoit fon nom, avoit con- 
feillé plufieurs meurtres de leurs 
camarades , faits coup fur coup par 
le Gouverneurs d’Afie pour venger 
la mort d’Othman. Darud montroit des 
lettres du Pacha d’Erzerum à Calil , n accu f c j c 
& d’autres lettres de Calil au Pacha ra P ita n p.i- 
d’AIep , prétendues interceptées , qui^ t de 
prouvoient un concert entre le Capitan 
Pacha & ces deux rebelles, SousTEm- 
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SSSSSSSSptrc de Muftafa , la milice étoit éh 

J. c. armes ^ toute heure * Plufieurs Odas 
"Hcg.1051.de Spahis & de Janiffairës marchèrent 
en ordre au ferrail f demandants à 
grand cris l’affemblée du Divan , afin 
qu T on jugeât le Capitan Pacha. Cali! 
en fut inftruit. 11 eut l’affurance de 
monter à cheval, & de fe rendre au 
ferrail. Dès qb’il eut apperçu les trou¬ 
pes en bataille devant la première 
cour, il tira des tablettes de fon fein , 
6 c les montrant de loin : » Fideles 
» Spahis, braves Janiffaires , s’écria- 
7> t - il, vous demandez qu’on me 
99 juge, je le demande comme vous. 
n Que le Divan s’aflfemble, que vo* 
» chefs y entrent, & l’on coimoîtr» 
n bientôt les coupables, a Cettenoble 
confiance plut aux troupes, & réprima 
les cris. L’Aga des Janiffaires & le 
Spahi Agafi &ant entrés dans le fer- 
rail avec Calil , quelques Torpachis 
des Janiffaires , quelques Mufalims 
des Spahis , & tous les Pachas dit 
banc r Calil dit au Grand Vifit Guir- 
guin , qui vouloir éluder cet examen » 
que ni lui Guirguin , ni lui Calil, ni 
aucun de ceux qui étoient entrés dans 
la felle du Divan , n’en fortiroient 
que la conduite de fon accufateur & 
la fienne ne fuffent éclaircies. Ils de— 
mandoient , ainfi que les chefs de& 




Digitized by Google 


Mustafa I. 447 
troupes , qu’on fît chercher Darud , 
qu’ils favoienc être dans le ferrai!. On 
le trouva en effet chez la Sultane Va¬ 
lidé fa belle - mere , qui , feule de 
toutes les femmes turques , sMtoit 
arrogé le droit de recevoir des hommes 
dans fon appartement. Darud parut 
en effet , & exhiba des lettres de 
Calil au Pacha d’Alep , comme le 
Capitan Pacha s’y étoit attendu , & 
d’autres lettres du Pacha d’Erzerum à 
lui Calil. Celui-ci , après avoir allégué 
fes anciens fervices , fon attachement 
pour le corps des Janiffaires , dont il 
avoit donné des preuves fous le régné 
d’Othman, appella en témoignage un 
Effendr qui accompagnoit le Mufti. 
Cet homme afTura qu’il connoiffoit 
l’auteur des lettres préfentées , & qu’il 
étoit en état de produire le fauffaire. 
C’étoit un jeune efclave qui contre- 
faifoit habilement les caraâeres. Il fut 
amené au Divan. Le Capitan Pacha 
qui, par le moyen de l’Effendi, avoit 
eu connoiflance de cette fourberie, 
avoit déterminé l’efcfave par promet 
fes Sc par menaces à lui découvrir 
la vérité y & k la prouver aux yeux 
des Juges. Ce jeune homme copia les 
lettres du même cara&ere , en pré- 
fence du Grand Vifir & de tous les 
Pachas du banc, & foutint à Darud 



J. C. Kfcj. 
Hcg. i«ji. 
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KT 11 .»- . j qu'il avoit écrit l’original par fon ordre 

J. c. 1623.^ f° us C? di&ée. La confiance de Tac- 
ncg. iojz.cufé, & les preuves qu’il fourniffoit 
de fon innocence , déconcertèrent 
l’accufateur. Corame celui - ci cher- 
choit des excufes, Calil s’écria : » Et 
« moi j’accufe Darud , à mon tour, 
yy d’avoir fait affaffiner fon maître , 
n contre la volonté de l’Empereur 
yy régnant & des JanifTaires , qui lui 
yy avolent confié Othman à condition 
v qu’il refpeâeroit les jours de ce 
yy Prince. J’accufe Darud d’être l’au- 
^ teur de tous les troubles dont il a 
» voulu me rendre refponfable, puif- 
« que c’efï la mort d’Othman qui fert 
y) de prétexte à la révolte, & qui fait 
y> que les Gouverneurs & les foldats 
yy d’Àfie veulent tant de mal aux Ja- 
» niflaires & aux Spahis. J’accufe le 
yy Jebeggi Pachi, ici préfent, d’avoir 
yy coupé l’oreille au cadavre d’Oth- 
yy man par l’ordre de Darud , de 
v l’avoir portée dans une boîte à 
yy Muftafa ; & voilà le couvercle de 
yy la boîte , avec l’infcription que 
yy l’aflaflin y a tracée de fa propre 
yy main, a Ce couvercle, que le Ca- 
Lui-même pitan Pacha avoit eu l’adrefle de faifir 
en eft con-dans les mains de l’Empereur, fit tout 
vaincu. l’effet qu’il en avoit attendu. Les 
chefs des troupes crioient qu’il falloir 
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faire mourir fur Theure ce parricide 
mais le Grand Vifir Guirguin & les j c 
pachas du banc, qui ne voyoient que ' Hég. 1031! 
par les yeux de fa Sultane Validé, 
décidèrent qu’on ne pouvoit attenter 
à la vie du beau - frere de l’Empereur 
fans l’ordre exprès de ce Price. On fit 
mourir dans l’inftant même le Jebeggi 
Pachi, & les Officiers des Janiifaires 
demandèrent qü’on leur remît Darud,, 
en attendant qu’on eût obtenu l’arrQt 
de fa mort de la bouche de l’Empe¬ 
reur. Les Pachas du banc leur ayant 
repréfenté que c’étoit vouloir faire 
maffacrer Darud à l’inftant, que de le 
livrer aux troupes , le donnèrent en 
garde au Boftangi Pachi. » Eh bien ! 

» s’écria I’Aga des Janiifaires , nous 
yy confentons que le criminel demeure 
» au ferrail ; mais malheur à vous & 
yy à tous les vôtres , dit-il au Boftangi 
v Pachi d’un ton menaçant , s’il 
y) échappe à vorre vigilance, u Les 
Officiers des Spahis & des Janiifaires, 
qui étoient plus de vingt dans le Di^ 
van , tirèrent leurs fabres tous enfem*- 
;ble,& prononcèrent très-haut : » Nous 
yy jurons tous par le Prophète que 
9) Darud mourra demain, u 

La Sultane Validé apprit, avec au»- Vains efforts 
jant d’effroi que de furprife , ce qui d ’ s Su i canes 

j t • finf 1 1 t*\" at* ti pour lauvcr 

çétoit pâlie daus le Divan. Ni elle, Darud. 
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——p——» nile Grand Vffir , ni Muftàfa lut- 
J c i 6 is. m * me > ne fe crôyoient aff«t frailfan» 
*Ht$, 103V. pour fauver une tête que les Janif- 
iaires avoient profcrite. Les Boftan- 
gis , qui n’avoient point oublié lâ 
menace de l’Aga , n auraient jamais 
confenti ï le larffer échapper. Là jeune 
Princeffe, époufe de Darud 9 demaft- 
doit en pleurant la vie de ce ferVitëût 
du Sultan , qui n’étoit expofé à la 
perdre, que pour avoir placé Muflafd 
fur le trône & pour l’y avoir affieirrau 
Au défaut de Fautorité , la Sukafté 
Validé employa les reffèurceç /dés 
Princes foibles, la violente, Tafti&é 
& la corruption. L’Agà dès JàiiiC^ 
faires, qui s’étoit montré fi redouta¬ 
ble , fut furpris & étranglé dans fbni 
lit. La Sultane Validé obtint de Muf- 
tafa, ou plutôt lui diâa un ordre anti¬ 
daté pour faire périr Orhmaü ; & à 
force d’argent qu’elle prodiguoit finis 
mefure, elle réufiit à gagner quelque* 
Odas Pachis parmi les Janiffaires, 8 t 
quelques Mufalims parmi les Spahis* 
Le lendemain, dès la pointe du jour t 
tous les Odas marchèrent vers le fer- 
rail , & en remplirent les cours. Lés 
Boftangis amenèrent le criminel dan* 
la fécondé cour vis -k- vis uné fort- 
taine , lieu deftiné aux exécutions ‘5 
& comme on fe préparait à lui couper 
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la tête , fupplice honteux parmi les SC5555S5Ç 
Turcs, & réfervé aux feuls malfaic-j # c> 
teurs, Darud tira de fon fein un pa- Hég. 
pier, qu’il dit être un ordre de Muf- 
tata qui lui enjoignoit de faire périr 
üthman. Audi-tôt tous les Officiers 
gagnés crièrent aux bourreaux de fuf- 
pendre l’exécution ; & s’approchant 
du criminel, fous prétexte de le gar¬ 
der, ils le conduisent à la Mofquée 
d’Ortadjami. Mille cris confus s’éle¬ 
vèrent parmi les Spahis & les Janif- 
faires. Tous ceux qui n’avoient point 
reçu de l’or des Sultanes , crioient que 
ce prétendu ordre ne pouvoir être que 
faux , ou mendié après coup , puifque 
Darud ne l’avoit pas allégué la veille 
lorfqu’il avoit été convaincu $ que cet 
ordre contredifoit l’infcription que tous 
avoient lue fur le couvercle de la 
boîte ; infcription que ce même Darud 
avoit été forcé de reconnoître. Sur ces 
réflexions, le plus grand nombre foup- 
çonna ce qui étoit vrai, &c tous crièrent 
qn’il falloir exécuter l’arrêt contre le 
parricide. Un Torpachi s’étant mis à 
la tête de quarre cens Janiflaires , 
courut à la mofquée d’Ortadjami : 
fes camarades n’oferent pas défendre 
Darud. Il les blâma de la proteâion 
qu’ils accordoient à ce criminel , & 
les menaça de la haine de toutes les 


Digitized by o<i > 


41* RlSTOTRE-OTTOM^13?E. 

. 1 ..» troupes T s'ils ne confentoient pas 4 

_ „ fon fupplice. Enfin ayant diffipé les 

j. c. i$i$. * * J r 

Hég. io 3 i. un s & perfuadé les autres, il fit montes 

Darud dans le même chariot qui avoir 
il eft 6tran-poné Sultan Othman à la prifon des 
gié dans laSept-Tours. Il le conduifit lui-même 
spp^ Tours. ^ cctte P^fon* & le fa étrangler dans 
* la chambre oh Darud avoit fait étran¬ 
gler Sultan Othman. 

Cependant le 1>ruit de la mort de 
l’Aga des Janiffaires s’étant répandu , 
fon corps entreprit de venger un chef 
<qui s’étoit montré fi généreux. Les 
Odas prirent de nouveau les armes , 
& demandèrent , avec leur tumulte 
ordinaire , la dépofition & la mort 
du Grand Vifir, qu’ils difoient erre 
Le Grande feul auteur de cette violence. Le 
-Vifir cft dé-vieil Eunuque., à qui l’on ne pouvoir 
pofl * reprocher d’autre crime que fon obéit 
fonce aveugle à la Sultane Validé, 
fuit aufli-tôt qii'on lui eut appris lé 
danger qu'il couroir. Lamere de l’Em¬ 
pereur, qui ne favoit plus avec qui 
partager le gottrvernement, trop pefant 
pour fes mains , conféra la dignité de 
Grand Vifir au Caïmacan Chufain 
Pacha , cjue les Janiffaires avoient 
toujours aimé. Elle envova de nouveau 
ce Minifire avec des facs d’argent, 
pour féparer les mutins* C’étoit le 
feul remede qu’elle connût k tant de 

maux i 


Digitized by vjOOQIC 


M tf S T A F À I. 4$ 3 
maux; 6 c ce remede, fi fouvent pro - j i m 
digué , commençoit à s’épuifer. Ct Jgt} 

Chufain affembla tous les Chefs au Hég^oji* 
mois d’août. Il leur remontra que, chufain 
depuis dix mois écoulés après la dépo- ^ fu ^/lcur 
fition d’Othman, l’anarchie écoit par- Grands^ jf* 
venue à fon comble, & qu’il ttoitÇ£mpire. 
nécefifaire de choifir un maître au nom 
duquel on pût gouverner. Tous con¬ 
vinrent de l’incapacité du Souverain 
6 c de la Sultane Validé , dont ils te- 
noient leurs emplois. Ils s’écrièrent 
que la confufion qui affligeoit l’Etat, 
depuis que Muftafa étoit Empereur , 
devoir en opérer la diflolution. Il fut 
décidé unanimement qu’on éloigne- 
roit ce fantôme de Monarque. Il ne 
s’agifloit plus que de convenir de la 
forme qu’on donneroit à fa dépofition. [ 

Le Grand Vifir, le Mufti , les deux 
Cadileskers , le Capitan Pacha , le 
Reis Efendi, fix Vifirs ou Pachas du 
banc , le Caïmacan , le nouvel Aga 
des JaniiTaires , ( car cet emploi ne 
demeuroit jamais vacant ) le Spahi 
Agafi, 6c quelques autres , cç>mpo- 
foient cette aflemblée. Les deux Agas 
vouloient que les troupes procla¬ 
maient A murât , neveu de l’Empe¬ 
reur , comme elles l’avoient proclamé 
lui-méme lors de la dépofition d’Oth- 
man ; mais les gens de loi repréfen- 
Tome II\ V 
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mwmi terent que cette forme étoit trop 
j c 1S13 ar ^ tra i re & donnoit trop d’em- 
Viég, 1031* pire à une fbldatefque féditieufe que 
le moindre mécontentement pouvoit 
armer ; qu’il falloir , s’il étoit pofïible, 
opérer ce changement fans tumulte, 
& pour cela convaincre tout le 
Divan 6 c tout l’Uléma de la profonde 
incapacité de Muftafa, & de la nécef- 
fité urgente de lui donner un fuccef- 
ils décident feur. En effet, le Grand Vifir indiqua 
que Muftafa p 0ur | e l en( leman une affembîée du 

fera dcpole. jjj yan ^ ^ | € une fUléma. 

Aufli-tôt que ceux qui avoient droit 
de les compofer fe furent rendus dans 
la grande falle du ferrail, le Chef de 
la religion 6 c le premier Miniftre, 
fuivis , l’un de quelques Effendis , 
l’autre, de plufieurs Pachas, fe déta¬ 
chèrent, 6 c allèrent fe préfenter à la 
porte de l’intérieur , demandant à 
parler à l’Empereur au nom de tout 
l’Erar. Quoique la Sultane Validé eût 
défendu de laiffer pénétrer perfonne 
dans l’appartement de fon fils , les 
portes ,qui étoient à la difpofition du 
Capi Aga , furent bientôt ouvertes. 
La députation parut devant le Prince. 
Le Mufti, après lui avoir baifé le bas 
de la verte, le conjura en termes très- 
forts de defeendre au Divan , pour 
écouter les plaintes de /es fideles fujets, 
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& pour remédier aux défordres qui af ■ . ■ ■ 

ftigeoient l’Empire. Alors Fimbécillité j6 
de Muftafa fut manifeftée à tous les Hég.ioji. 
yeux qu’on avoit cheifis pour témoins, ils le fom* 
Ce Prince ne répondit que des poéri- n, ^ lu dc P?’ 
lites , accompagnées dun rire qui van . 
démontroit ce qu’on avoit toujours 
foupçonné. Malgré les cris de la Sul¬ 
tane Validé , les députés defeendirent 
au Divan. Ils y rendirent un compte 
exaêt tk circonftancié de rout ce qu’ils 
venoient de voir & d’entendre. Après 
ce détail , qui ne laiffoit rien a efpérer 
du Prince Muftafa, l’aflemblée s’écria 
qu’il falloir un Chef à l’Empire. Le 
choix ne pouvait tomber que fur l’un 
des enfans d’Achmet : laine , nommé Amurar cft 
Amurat, étoit â^é de moins de quinze Ç h .oi<i P 0,lt 

tt £ r t Jui lUCCCuCff 

ans. Une figure avanrageufe, beau¬ 
coup d’adreffe tk d’agilité du corps , 

& plus d’ouverture d’efprit qu’on ne 
devoit en attendre d’un Prince de cet 
âge , élevé dans une prifon, faifoient 
dpérer que ce jeune Prince re'pareroit 
un jour par lui - même les maux qui 
affligeoient l’Empire , & jufques - là 
écouteroit ceux qui étoient capables 
de le guider. Les mêmes députés qui 
avoient été vers Muftafa , allèrent, au 
nom du Divan, de l’Uléma & des 
troupes , offrir l’Empire à fon neveu. 

Le jeune Prince, qui avoit été inftruit 

V a 
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i , u . g—— — ■> p ar ] a Sultane fa mere, dont nous aurons 
c beaucoup à parler dans la fuite, com- 
J Hé s ’ iojt.rnença par refufer cet honneur. Il die 
71 qu’il ne dépouilleroit po nt fon oncle 

furlctrôn.. dune autorité qu il poQedoit légiti¬ 
mement ; mais les députés lui ayant 
répété plufieurs fois que ce Prince 
étoit dans un ctat d’imbécillité qui 
le rendoit abfolument incapable du 
trône , Amurat parut céder aux inf- 
tances de tous les Pachas & de tous 
les Efondis qui le conjuroient de 
fauver l’Empire. Il defeendit au Di¬ 
van , ou il parla en peu de mots , avec 
beaucoup de précifion & de grâce. Il 
ne reçoit plus qu’à faire ceindre au 
nouvel Empereur l’épée d’Othman. 
Cette cérémonie pouvoit fouffrir beau¬ 
coup de difficulté. On n’aveit point 
demandé aux troupes leur confente- 
ment fur cette proclamation. C etoit 
la première fois que le Divan & 1 U- 
léma entreprenoient une révolution 
dans l’Empire : jufques-là les fecoufles 
étoient toujours l’ouvrage des troupes f 
&c far-tout des Janiiîarres , qui avoient 
ufurpé par la force le droit d’élever Sc 
de dépofer les Empereurs. II étoit 
d’autant plus eTentiel de les faire con- 
fentir à l’avénement d Amurat avant 
de le rendre public , que les coffres 
étoient vuides, & qu’on ne pouvoit 
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pas accorder aux foldats la gratification ^ . ■ 

que chaque Empereur avoit donnéej c l6lJ# 
jufqu alors le jour qu’il avoit ceint Hég. ioji* 
l’e'pée d'üthman. Si les Odas s’c'toient 
oppofés à la proclamation , le défordre 
auroit été au comble. 

* Il fut donc décidé qu’on différeroit 
cette cérémonie jusqu’au moment ou 
les Chefs fe croirount lûrs de leurs 
foldats. Derviche Pacha , nouvel Aga Les Agas 
des Janiffaires , & Eliman Spahi Aral 1 , es 

fe chargèrent d’aflembîer chez eux Es àTccVnncmre 
principaux Officiers, de leur démon-U*rourelEm« 
trer la néceflîré de s’oppofer aux efforts P etciu# 

. des Pachas d’Erzerum , d’Alep 8 c de 
Diarbtkir , qui avoienr voué une haine 
implacable a ces deux corps, 8 c qui, 
au milieu de leurs courtes , faifoient 
étrangler autant de Spahis & de Janif- 
faires qu’ils en pouvoient rencontrer , 
pour venger, difoient-ils , le fang de 
l’Empereur Othman. Les Agas des 
Spahis 8 c des Janiffaires dévoient 
encore faire entendre aux leurs , que 
les coffres étant tftiides par la profu- 
fion des derniers Empereurs, & fur- 
tout des Sultanes Validés , il n’étoit 
pas facile de lever une armée, moins 
encore de payer aux troupes déjà fur 
pied ce qui feroit néceffaire pour les 
mettre en campagne, fi l’on ne trou- 
voit du crédit parmi les Juifs , les 
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liai »■ i Négociants francs , & les plus riches 
j c ie? , de l’Empire : crédit dont il falloir 
Hég. îoji’ddfefpérer, tant que l’Etat feroit régi 
par un Prince en démence, & par une 
femme qui n’avoit pas les premières 
notions du gouvernement; que cepen¬ 
dant le Pacha d’Erzerum avançoit dans 
la Natolie y qu’il ufurpoit toutes les 
richefles & tous les impôts de l’Afie > 
avec lefquels il fauroit bientôt s’em¬ 
parer de Conftantinople ; que ces 
braves Janiffaires , ces invincibles 
Spahis feroient accablés par le nom¬ 
bre , & qu’ils verroient crouler fur 
leur corps cet Empire qu’ils avoient 
ci menté de leur fang. Ces raifont 
étoient afiez puiflantes pour qu’on 
pût efpérer de les faire valoir. Les 
deux Chefs demandèrent que la Sul¬ 
tane Validé , mere de Muftafa , fût 
renfermée dans le vieux ferrail, afin 
de lui ôter la liberté de cabaler. Çette 
femme, défefpérée, fit plufieurs ten¬ 
tatives pour abréger fes jours. 
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Dix-septiemé régné. 

TTrois jours après que le £ultàn Amurte eft 
Muftafa eut refufé de paroitre au Di- proclam ** 
van, les troupes fe rendirent en ordre 
dans la prenrieré cour du ferrait , 
criant : » Vive Aniurat IV, notre 
w puiflant Monarque. « Ce Prince, 
comme nous Tavons dft, n’avoit pas 
encore quinze ans lorfau’il fut placé 
fur le trône de fes prédéceffeurs. On 
avoit fait entrer dans le Divan tôus 
les Pachas' des différens ordres, San- 
giacsyAgas & principaux. Officiers, 
tant des troupe» que de l’Üléma, & 
fur-tout des Spahis & des Janiffaires. 

Le Mufti demanda à haute voix à cette 
aflemblée impotente, s’il s vp.uloient 
Amurat pour leur Empereur. Tous 
répondirenr par des cris d’approbation 
& d’alégrefle. Alors le jeune Prince / 
prenant la parole avec beaucoup de 
majefté, recommanda au Mufti & au 
Grand Vifir de faire refpeâer les loix, 

& de rétablir l’ordre trop altéré dans 
l’Empire. Le lendemain le nouveau 
Monarque fut conduit par eau , en 
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■grande ponype, à la mofquée de Jub ; 
.J.* " y’fiï ï e corban, c’eft-à-dire qu’on 

* h%. 3 i 0 ji diftribua au peuple, au nom de l’Em- 
taon. peréur', des viandes & du pain. Ceft 
un ufage établi chez les Turcs pour 
les jours de grandes réjouiffances. Le 
Mufti ceignit l’épée à Amurat ; puis 
le nouvel Empereur fit fon entrée à 
cheval par la porte d’Andrinopleé Le 
peuple remarquôit, avec admiration, 
< la grâce & la nobleffe du maintien 
d’A murât, qui, dans un âge tendre, 
montroit déjà l'extérieur d’un grand 
r Xfuftafa fonpri nce# Mqftafa fut encore renfermé 
ta L «nt'cmii ,une ^conde fois dans le lieu d’ou il 


pour la r c - avoit été tiré. On n’attenta point à fa 
condc fois. v j e . | a re ijgi on <J es X urcs ordonne 

de refpe&er les infenfés, cotpme pré- 
deftinés à la gloire célefte , & leurs 
jours font facrés à tous ceux qui pra¬ 
tiquent le Koran. 

Le premier ufage qu’Amurât fit de 
fon autorité , fut un aéle de rigueur & 
de jufHce. Le Pacha du Caire, nou¬ 
vellement arrivé à Conftantinople, 
fut accufé par plufieurs Timariots de 
différentes vexations. L’Empereur 
voulut que cette affaire fût éclaircie 
dâns le Divan ; & fur la preuve ac- 

a uife contre le coupable, il fut con- 
amné , non pas au lacet , mais à 
avoir la tête coupée. La confifcarion 


Digitized by Google 



I 

ï. 


A M U R A T IV. 4^1 
3 e fes biens mal acquis commença à ■ 
réparer le vuide que les profusions c ^ 
des derniers régnés avoient Iaiffé H ég. 
dans le tréfor public. Le nouveau & 1053. 
Monarque , tout jeune qu’il étoit , 
s’annonça par vouloir mettre dans 
les finances autant d’ordre qu’il y 
avoit eu de déprédations jufqu’alors. 

Comme la révolte du Pacha d’Erze- 
rum, Abaffa, & les affaires d’Europe 
dont nous parlerons bientôt, exigeoient 
des dépenfes confidérables , l’Empe¬ 
reur mit une taxe fur tous les Offi¬ 
ciers qui n’étoient pas militaires , & 
fur tous les Négocians , afin que ceux 
qui faifoient des gains confidérables 
contribuaient , plus que les autres 
fujets, aux charges de l’Empire. Ce¬ 
pendant Abaffa, foutenu du Pacha 
d’Alep .& de plufieurs autres San- 
giacs, s’étoit mis k la tête du corps 
de révoltés qui ravageoit la Natolie t 
& qui empêchoit la perception des 
impôts. Cè rebelle , comme nous 
l’avons dit , couvroit fes attentats a 
l’autorité du fpécieux prétexte de 
venger le fang d’Othman. Il avoit 
publié que ce Prince lui étoit apparu 
, en fonge , lui recommandant d’im¬ 
moler a fes mânes foixante & dix 
mille Janiffaires ou Spahis *; que cet 
iiluftre martyr lui avoit promis , au 
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—« flom de Mahomet, une viâoire cont- 
j tante. L’enthoufiafme & l’amour du 

Hég/ioVibutin multiplioient les foldats d’A- 
lc iojj. baffa. Ses troupes étoient d’autant 
plus formidables, que,'fous le pré¬ 
texte de punir les Spahis & les Janif- 
faires , elles égorgeoient fans miféri- 
corde tout ce qu’elles trouvoient armé. 
Les Janiifaires s’aflembloient chaque 
jour , afin d’obtenir par leurs cris 
qu’on les menât contre Ces ennemis fi 
implacables. Le Sultan , qui voyoit 
plus d’une querelle à vuider , ordonna 
que tous ceux qui recevoient une paie 
quelconque de l’Empire, s’alfemble- 
roient dans le chef- lieu de chaque fan- 
giacat, & que tes Pachas leveroient 
autant de troupes qu’ils en pourroient 
payer, pour faire la guerre en même 
temps çn Europe & en Aûe. 

J. c. 1*14. Dans des circonftances fi malheu- 
&*ioh. ,OH reu ^ es y ^Empereur voulut confirmer 
l’alliance qu’Qthman avoit faite avec 
les Polonois. Malgré l’avidité du 
Grand Vifir, qui confeilloit à (on 
maître d’exiger un tribut de ces’ Chré¬ 
tiens , le jeune Prince fut affez pru¬ 
dent pour ne pas entreprendre d’aug¬ 
menter les droits de fon fceptre , 
tandis qu’il s’agiffoir de maintenir 
ceux ou on pouvoit lui arracher. Le 
Duc de Sbarauski, Âmbafiadeur du 
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Roî & de la République de Pologne , 
fut admis à l’audience du Sultan. Le J> c l6l4t 
traité d’Othman reçut une nouvelle Hég. 1033; 
fan&ion , fans que les Turcs fiffent^ I0 *4’ 
aucune demande nouvelle. Il falloit 
contenir les anciens tributaires , avant 
de fonger à en foumettre de nouveaux. 

En effet, la Tartarie Crimée menaçoit 
vivement de fe révolter. Le Kan étoit 
mort. Amurat IV, dès les premiers 
jours de fon régné, avoir nommé, 
félon le droit des Monarques Otto¬ 
mans , Mahud , fils ainé du dernier 
Kan, pour occuper le trône de fon 
pere. Les Tartares adhèrent toujours Le nouvel 
à cette nomination ; mais cette fois, 
ce peuple guerrier voulut profiter contre 3 les"* 
de la foibleffe dans laquelle il fup- Tartares re- 
pofoit l’Empire, pour (ecouer fon 
joug. Tous annoncèrent dans une avec une ar- 
aflemblée qu’ils vouloient Mehemet, , co ™ r , c 
fécond fils du dernier Kan, pour leur U * 
maître , fans en donner d’autres rai- 
fons que le défir d’annuller le choix 
d’Amurat IV, qui avoir nommé l’ainé. 

Amurat , qui fe vit à la fois deux 
ennemis formidables , fit tous les ef¬ 
forts que les malheurs des temps lui 
permirent. Le Grand Vifir Chufain 
eut ordre de marcher à Amafie contre 
AbaiTa , & le Capitan Pacha réunit 
toutes les forces de la mer contre les 
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■ r Tartares ; mais il n’y joignit que 'peû 

J • c. i6î 4 . loupes de débarquement , parce 
^Hé g . t0}} qu’if y avoir dans l’Empire plus de fol- 
J,+ * dats révoltés que de ferviteurs fideles. 
tcUmTul io'ïruaions; données, au Capi- 
Kan contte u tan * lors de ion départ, portoient 
Gwna^sd- ^ em P lo y er * a douceur & l’adreffe avec 
§ucur» C * un peuple qui , quoique belliqueux , 
étoit accoutumé depuis tant d’années à 
jrefpeâer le» Turcs plutôt comme Maî¬ 
tres que comme Suzerains. Le Général 
de la mer entra dans les vues d’Amu- 
Ayant abordé à Caffa , capitale-de 
la Tartarie , ou les Chefs des Hordes 
$ étoient, aifemblés , il entra comme 
ami dans le port,difant qu’il venoit f 
wt : \ àon pour fqrcer les fuffrages en faveur 
> de l’un des deux frerès, mais pour être 

v témoin de l’éleâion au nom de l’Enipe- 
reur Ottoman, & pour établir fur le 
trône celui des deux Princes qui auroie 
le plus de yoix. A la faveur de ces ap¬ 
parences d’amitié le Capitan Pacha 
fut admis fans réfiftance , & honoré 
comme l’Enyoyé du Suzerain. II n’ou¬ 
blia riçn pour déterminer les Chefs à 
déclarér Kan celui qu’Amurat avoir 
choifi ; 8 c lorfqu’il fe crut affuré du 
plus grand nombre, il indiqua l’élec¬ 
tion aux pones de la ville. On arbora 
dans une plaine deux étendards k 
quelque diftançe l’un de foutre. Le 
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Capitan Pacha fe tint au milieu avec les r ■■■■ . ■ ■ — y 
principaux Officiers de fon armée. II c# J6 
déclara à haute voix que tous ceux qui Hég.ioj^ôc 
voudraient Mahud pour leur maître X0 $ 4, 
euffent à fe ranger fous l’étendard 
blanc au fignal qu’il feroit ; que ceux 
au contraire qui perfifteroient pour 
Mehemet, iroient vers l’étendard rou¬ 
ge. Au moment de l’éleâion tous les 
Chefs s’étant rendus dans la plaine 
le Capitan Pacha vit, avec autant de 
douleur que de furprife , que tous ac- 
couroient vers l’étendard rouge & 
procîamoient Mehemet à grands cris. 

Le Général Turc ayant déclaré qu’il 
ne pouvoir pas confirmer cette élec¬ 
tion fans de nouveaux ordres de la 
Porte , le Prince Mahud , fuivi du très- 
petit nombre de Tartares qui s’étoienc 
déclarés pour lui, alla trouver le Ca¬ 
pitan Pacha , & l’engagea par beau¬ 
coup d’inftances à débarquer fes trou¬ 
pes de terre, dans l’efpérance que les 
Tartares refpe&eroient les Janiffaires 
& les Timariors , contre lefquels ils 
n’avoient encore jamais combattu , 

& qu’ils étoient accoutumés de fuivre 
à la guerre. Plus de cent voiles que 
commandoit Calil ne portoient que 
dix mille hommes de débarquement. 

Ces troupes fe mirent en bataille dans 
la même plaine où Mehemet avoit 
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i —m été élu. La cavalerie tartare fit fera- 
ç blant de fuir ; fe voyant pourfuivie 
J néz.io„tc avec a ^ cz de précipitation & de dé- 
ïoj4* fordre, elle attira les Turcs dans une 
embufcade où trente mille hommes 
u$ battent tout frais & bien poftés chargèrent 
fes troupes cette infanterie difperfée, fatiguée & 
fuivrl? P ° Ur " hors d’état de fe rénnir. Les Turcs 
ne firent prefque aucune réfiftance. 
Le carnage auroit été général fi Me- 
hemet, qui avoit intérêt de plaire à 
fes ennemis, n’eût donné quartier aux 
Turcs avant qu’ils, le demandaffenr* 
Il rendit à bas prix quinze cens pla¬ 
fonniers qu’avoient fait fes troupes , 
il permit que les vaifleàux dont il au«- 
roit pu prendre un grand nombre s-é*- 
loignaflent du port de Caffa; 

Une flotte Pour comble de malheur, les Co- 
ve? ?a * ue *dê^ a( î ues profitèrent de l’âbfence de la 
Con/bndno- flotte ottomane pour pénétrer par le 
rlforme clans Bofphore & venir jetter l’alarme juf- 
Unllc. ques dans Conffantinople. Cette na«- 
tion belfiqueufe étoit alors auflt for¬ 
midable fur mer que fur la terre qu’elle 
jravageoitfansceflè. Des bâtimens longs 
& légers , portant chacun dix rames , 
avoient ta proue & la poupe abfolu- 
ment femblables , & éroient propres 
à attaquer également par îes deux ex¬ 
trémités. La manœuvre des Cofaques 
étoit bien plus prompte que celte de 
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tous les autres marins. D’ailleurs l’ex-^^ 
treme fobriété, l’agilité, la force 
la dureté au travail des Cofaques, leur^f* 
faifoient entreprendre les courfes les 1034. 
plus longues & les plus périlleufes. 
Cent cinquante voiles ayant pénétré 
dans le canal de la mer Noire , mirent 
à terre des troupes qui pillèrent & 
brûlèrent tous les villages & toutes 
les maifons de campagne fur les deux 
bords d’Europe & d’Afie. Il ne reftoit 
pas une galere dans le port. On arma 
en diligence cinq cens laïques ou au¬ 
tres vaiffeaux légers ; on ferma le port 
avec une chaîne de fer , & tandis q.ue 
cette multitude de petits bâti mens 
faifoit tete a la flotte des Cofaques , 
qui etoit rangée en demi-cercle de¬ 
vant la chaîne du port , vingt mille 
hommes , tant de troupes réglées que 
d autres levées en hâte , fe répandirent 
à Pera , à Galata, à Scutari, & dans 
tous les environs de Conftantinople. 

Rien n’eft comparable a la confterna- 
tion qui fe répandit dans la capitale 
en cette occurrence. Comme la frayeur 
rend fouvent les hommes barbares, 
plufieurs Pachas propoferent d’égor¬ 
ger tous les Chrétiens qui étoient dans 
Conftantinople, de peur qu’ils ne s’en- 
tendiflent avec les Cofaques. Les plus 
fages du Divan repréfentexent que ce 
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— feroit un mauvais moyen de fe d£* 
J. c. 1(Ç14 . fendre des Francs que de les aigrir 
n*g. ic^j&par cette cruauté. Les Cofaques, qui 
,ei * ne vouloient que du butin , n’entre¬ 
prirent point de combattre ; ils pri¬ 
rent le large & revinrent plufieurs 
jours de fuite dans le même pofte pour 
augmenter l’inquiétude & profiter du 
trouble qu’ils jettoient dans la ville 
en ravageant & brûlant les phares & 
les villages voifins. Cette infulte fit 
comprendre au Divan la néceffité de 
garder Conffantinople par mer. On 
rappella en hâte le Capitan Pacha & 
Empereur fe flotte. Le Grand Seigneur voulut 
coufcmài’é-paroîrre confirmer, de ton plein gré f 
Wchem«! feleâion du Kan Mehemet contre 
Kan des Tar- lequel il avoit imprudemment en- 

'dîc la & flouc Vo y é ufie afm ^ e tro P foi^fe* Inftruit 
ouonunc/ par ce revers, il ne fongea plus qu’à 
pacifier l’intérieur de fon Empire, pour 
repoirfler plus aifément l’ennemi qu’on 
lui annonçoit du dehors. Après que 
le Kan des Tartares eut envoyé fon. 
hommage aux pieds de l’Fmpereur * 
&c qu’il en eut reçu un cimeterre &c 
une fourrure de martre zibeline en fi- 
gne d’inveffiture , on s’occupa férieu- 
fement des ^affaires d*Àfie. 

H en étoit temps* Le Grand Vifir* 
au lieu de marcher contre AbafTa % 

" comme on en étoit convenu dans lé 


Digitized by vjOOQIC 



Amvràt IV. 4^ 

T)ivan , s’en alloit confumer fon ar- ——— 
niée devant Bagdad , & laiffoit der- L c# 
riere lui les Provinces de l’Empire en Hég. ioj*.& 
combuftion. On voyoit donc le Prince 105 
des Drufes , le Pacha d’Erzerum, le 
Pacha d’AIep, celui de Diarbekir, tous 
*-complices d’une même révolte, ap¬ 
pelant à grands cris le Perfan dans 
l’Afie , afin de lui rendre hommage 
"& de remettre leurs gouvernemens 
fous fon autorité. Pour comble de 
malheur , ce qui étoit refté de Janif- 
faires à Conftantinople excitoit de 
nouveaux troubles. Ces fa£Heux,fen- 
tant les rênes du gouvernement dans 
les mains d’un enfant , demandoient 
tous les jours le préfent d’ufage à 
PaVénement des Empereurs. On fe 
rappelle que le malheur des temps 
n’avoit pas permis de faire cette li¬ 
béralité aux troupes lorfqu’Amurat 
étoit monté fur le trône. Ce Prince, 
encore trop jeune pour réfifter à une 
foldatefque mutinée , avoit tenté en 
vain d’appaifer les cris par fa pré- 
fence. Les Janifiaires , que tant de R<^ 0 i te <j cg 
fuccès avoient enhardis , demande- Janiflaires. 
rent avec infolence le fang du Caï- 
macan , à qui ils ne pouvoient repro¬ 
cher d’autre crime que de leur avoir 
refufé l’argent qui n’étoit pas dans le 
tréfor public. Ils pouffèrent l’audace 
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jufqu’à profcrire la tête dé la Sult^lMr 
j c J6 Validé. Le jeune Sultan crut d’abord 
àég. qu’il appaiferoit la révolte , & qrôl 
Z °J4* ménageroit fou autorité en accordant 
aux mutins la moitié de leur demain 
de. Le Caïmacan fût (ait Mazui : mais 
comme Amurat avoit mandé à cet 
infortuné , auffi-tôt après fa dépofi- 
tion ,• de fe rendre au ferrail , afin que 
fa vie y fût plus en'sûreté, le Càïma-* 
can fut furpris par quelques Janiflai- 
rês comme il y entrent déguifé. Ces 
forieux fe jetterent fur lui , le mirenV 
en pièces , & après fa mort infulterenf 
encore à fon cadavre. La Sultane Va-^ 
Kdé r aué cet exmple faifoit frémir 
pour elle-même, fk diftribuer de l’ar- 

Î ;ent aux troupes. Cette précaution de 
e refpeâ fuperftitieux que tous 1er 
Turcs ont pour le haram du Grand Sei- 

E eur fauverent les Jours de la Validé* 
s Janiflaires fe féparerent contens ; 
mais Amurat y tout jeune qp’il étoir, 
ne voyoit pas- fans douleur cette terri¬ 
ble milice affeâer fous fon régné la 
même indépendance & ufurper la mê¬ 
me autorité que fous celui de fes pré* 
décefleurs. Il en prévit les conféquen- 
$uni£ mmWïtces il réfolut de les prévenir, tort- 
que les Janiflaires crurent leur révolte 
tout-à-fait oubliée y Amurat fit arrêter 
en fécret pluûeurs des plus mutins les 
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tins après les autres, & à des jourssSSüïîîsag 
différens , il les fit décapiter , s’atta-j c 
chant plus aux fubalternes Sc aux fim- lo^tc 
pies foldats qu’aux Officiers princi- Ia 34- 
paux, afin que la multitude ne crût 


plus , comme elle avoit fait jufqu’a- 
lors , que les premières têtes avoient 
feules à redouter le châtiment* Com¬ 


me il étoit impofïible que ces trou¬ 
pes demeuraient fans cefle en état de 
défenfe Amurat choififloit les. ma* 
mens de punir* Ce moyen ne les con¬ 
tint que pendant fon régné , qui ne fut 
pas long : il n’efl: pas poflible que des 
foldats qui exécutent journellement 
les ordres d’un gouvernement fans ré¬ 
glé , ne s’apperçoivent que ce gouver¬ 
nement n’a d’autorité que par leur mi- 
niftere, & qu’ils ne foient tentés de 
faire éprouver fçuvent leurs caprices à 
celui qui. leur fait exécuter les fiens. 


Cependant les Perfans étoient en- j. c. 
très par quatre endroits dans fes Etats. 

Le Sophi avoit mené lui-même une à 3 *r. 5 ’ 10,4 
armée dans le Diarbekir, & il avoit £cat ^ j 
conquis tout le pays au delà de Bagdad, game contre 
que le perfide Pacha n’avoit fait au- laPerfCw 
cune difficulté de rendre à l’ennemie 


Une autre armée perfane entrée dans 
la Paleftine étoit aux ordres de l’Emir 


Facardin, Prince des Drufes. Le So- 
phi voulait faire de cet Emir un Sou- 
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ftp»—— verain tributaire de la Perfe. Un atfr 
j c 16% , trecor P s P ef f an a voit paffé l'Euphrate * 
i6. * [ s’étendant vers Trébifonde, dans uft 

Hég, ioj4p a y S a flez riche où il trouvoit peu de 
* **‘ réfiftancé. Enfin un quatrième étoit 
entré dans l’Arabie , & s’étoit em¬ 
paré de Médine , après avoir mis en dé¬ 
route quelques poignées d’Afapes que 
les Timariots avoient menés à fa ren¬ 
contre. Si l’on fe rappelle aue le Pacha 
d’Erzerum & celui d’Alep^voienc le¬ 
vé des troupes pour détruire les Ja- 
niffaires , & venger , difoient-ils , la 
mort d’Othman, on comprendra com¬ 
bien un Prince enfant, ù latêted’une 
Toldatefque peu foumife , qu’il ne fa- 
voit comment payer , avoit a craindr'e 
pour fon trône. Au milieu de toutes 
ces adverfités, Amurat trouva le plus 
grand tréfor dont puifle jouir un Sou¬ 
verain, un Miniftre fage & dans le- 
te Sultan^l il fut mettre fa confiance. Chafis 
«hoifîtonCaf-Àli, ci-devant Pacha de Bofnie, 6 c 
wîTrord 1 ” ^ un ^es Vifirs ou Pachas du banc , 
dans les fi- fuccéda au Caïmacan que les Janiffai- 
Bances * & res av oient mis à mort. Cet Officier 
bons 1 confeîlseft, en l’abfence du Grand Vifir, le 
à fou Maître» premier de PEmpîre , celui qui fup- 
porte tout le faix du gouvernement. 
Chafis Ali avoit toutes les qualités 
néceflaires pour rétablir des affaires 
défefpérées. Il n’eut pas de peine -à 
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perfuader au jeune Prince , prenne- — — ■■ ■ ■ 
renient de mettre une grande écono- y 
mie dans fes dépenfes, afin de faire 5 

rentrer peu-à-peu dans le tréfor pu- % H «S- 10 H 
blic lesfommes immenfesquefes pré- a 
déceffeurs en avoient tirées, &: puis de 
fe montrer beaucoup au peuple & aux 
Janiffaires , afin d’infpirer du refpeft 
pour fa perfonne. Ce Miniftre difoit 
fouvent à fon maître, que fi la pro¬ 
fonde retraite des Sultans accoutumoit 
les peuples à refpe&er un Monarque 
invifible, les foldats n’en étoient que 
plus difpofe's à fe mutiner contre un 
maître dont ils ne connoiffoient pas 
plus le vifage que la voix. En effet f 
Amurat affe&oit de paroître fouvent 
dans l’hippodrome & dans les autres 
places de Conftantinople. Au lieu de 
fe promener dans les jardins du ha- 
ram , au milieu de fes femmes & de fes 
Eunuques, on le voyoit à la tête des 
Spahis les défier tous à tirer de l’arc 
ou à lancer le fagaï, & remporter les 
prix que lui - même avoit propofés. 

Cette efpece de familiarité guerriere 
lui donna un véritable afcendant fur 
des foldats féroces, qui ne croyoient 
pas qu’un Prince qui les avoit vaincus 
à tirer de l’arc ou à la courfe, pût être 
indigne du trône. 

Tandis qu’Amurat effayoit fes for- 
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tflCËSttâfrces pour pouvoir fe mettre un jôuf a ’ 
h c. itête des armées , & que fon Caï- 
x 6 . macan tâchoit de réparer par fa fagefle 

à ïï* S I054 les fautes multipliées des régnés pré* 
cédens , fl arriva des nouvelles fâ- 
MauvaisCheufes d’Afie. Le Grand Vifir, qui 
iucccsii’Aûc^avoit porté les principales forces de 
l’Emphre vers Bagdad , avoit perdu 
bien du temps ic des foldats de¬ 
vant cette place importaqre. Cent 
mille hommes réduits au tiers après 
plus de fix mois de fiège avoienj été 
contraints d’abandonner cljwe péril- 
leufe entreprife. Le So^hlV qui étpit 
accouru lui - même ah * (ecour^ate^ 
cette place , avoit forcé les Turcs 
plutôt à la fuite qu’à la retraite. 
Les troupes ottomanes avoient en¬ 
core été battues dans la Paleftine, & 
Abaffa s’éroit emparé de plufieuTs vil¬ 
les de la Natolie , fans fe déclarer 
fdjet du Sopfai, mais s’annonçant tou¬ 
jours comme le vengeur d’Othman & 
l’ennemi implacable des Janiflaires. 
On attribuoit tous ces revers à l’in¬ 
capacité du Grand Vifir Chufain, que 
V i^ e fl r r * n ^Chafis Ali confeilla à fon maître de 
pcUé&éuan-rappeller au plutôt, fous prétexte d*é- 
^lé. chafis coûter fes avis , & fans lui IaiiTer foup- 
vifîîài^pla-çonner fa difgrace : Tinrérêt d’attirer 
«c. Chufain à Conftantinople étoir d’au¬ 

tant plus fort, que ce Miniflre avoit p 
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üîfoit-on , profité fans ménagement üv — 111 
des malheurs publics , & que fon tré- J# c 
for particulier s’étoic groffi de la fubf- 16. 
tance de l’armée. En effet, le Grand^^»* 
Vifir fe fit précéder à Conflantinople 
par un nombre de chameaux qui por- 
toient des richeffes de toute efpece. 

Elles provenoient en grande partie de 
la faifie qu’il avoit faite des biens de 
trois Pachas nouvellement immolés à 
des foupçons ; car au lieu de renvoyer 
au tréfor public ces dépouilles qui ap- 
partenoient au Souverain , le Grand 
Vifir avoit cru pouvoir s*en emparer, 
fans que perfonne ofat lui faire ren¬ 
dre aucun compte. Mais à peine eut- 
il paru au ferrail , que l’Empereur , 
auquel il fe préparoit à donner des 
leçons de gouvernement , lui de¬ 
manda des détails , tant du fiege de 
Bagdad , que des ^utres opérations 
contre les révoltés aAfie , & ce qu’il 
avoit fait des biens confifqués aux 
trois Pachas condamnés. Il ne fervit 
de rien au Grand Vifir d’offrir toutes 
ces richeffes, avec fa main à une des 
fœurs de fon maître, le Grand Sei¬ 
gneur trouvant plus jufte & plus utile 
de les confifquer au profit du tréfor 
public. Le premier Miniftre paya de 
fa tête fon incapacité, fes injuftices, 

& la confiance criminelle avec la- 


47^ Histoire ottomane-. 

^ ■ m quelle fl avoit ofé les commettra 
j. c. ,<; 2y _Chafis Ali , de Caïmacan devenu 
l6 * t Grand Vifir , fit entrer dans les cof- 
à 1034 f res du tréfor public les rapines &C 

même le patrimoine de fon infidèle 
prédécefleur. Convaincu d’ailleurs qu’il 
ne falloir pas qu’un Souverain com¬ 
battît en perfonne des fujets qu’il 
n’e'toit pas sûr de vaincre, il confeilla 
à fon maître de négocier avec cet 
Abafla Pacha d’Erzerum } le plus dan* 
gereux des révoltés. 

1 rs Perfans Le Roi de Perfe venoit d’envoyer 
po^tions^^ê Ambafladeur à Couftantinople , 
paix. Lcnou-qui offroit la paix , pourvu qu’on vou- 
vcau Grand lût laifler à fon fils Bagdad & tout fon 
de cc P mo- tC territoire jufqu’à Pallora. Chafis Ali 
nient pour ti-ne vouloit point accéder à un traité fi 
dreV! révol-^ onteux ’ ^ profita feulement de la 
iea. négociation pour détacher Abafla des 

intérêts du Sophi. Ce rebelle retourné 
à Erzerum y jouifloit des ravages qu’il 
avoit faits dans toute la Natolie & des 
taxes impofées fur les villes dans les¬ 
quelles il avoit laifle garnifon. Il com- 
mençoit a publier qu’il n’avoit jamais 
prétendu fe fou mettre au Perfan ; mais 
que , fidele à la maifon Ottomane , 
il if avoit pris les armes que pour ven¬ 
ger un de fes maîtres , qu’une milice 
léditieufe avoit injuftement fait mou¬ 
rir. Ce changement fit efpérer à Cha¬ 
fis 
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fè Ali qu’Abafla pourroit prêter l’o- ülüîüJI^S 
reîlle a des conditions. Il découvrit j. c 
que le Pacha d’Erzerum avoit un ef-^. 
pion dans Conftantinople : le Grand à I034 " 
Vifir fit chercher cet homme , le trou¬ 
va , le convainquit d’intelligence avec 
le rebelle ; & au lieu de le faire em¬ 
paler, comme on Ven prefloit, & com¬ 
me tous les autres Vifirs auroient fait 
à fa place, il réfolut de fe fervir de 
cet efpion , qui lui parut être un hom¬ 
me adroit & intelligent, pour rame¬ 
ner Abaffa à l’obéiffance de fon maî¬ 
tre. La haine des Janiflaires contre 
celui qui avoir fait périr un fi grand 
nombre de leurs camarades > & la dé¬ 
fiance du Pacha devoienr rendre cette 
négociation bien difficile : mais le 
Grand Vifir vouloir que tous les Etats 
afiatiques de l’Empire fuflent pacifiés 
pour entreprendre d’en chafier les 
Perfans , 8c il efpéroit que le retour 
d’Abafia feroit rentrer dans le devoir 
le Pacha d’Alep & le Prince des Drufes. 

Il chercha tous les moyens de finir par 
des pourparlers ce qu’il eût été dange¬ 
reux de terminer par les armes. Cha- 
fis Ali partit de Conftaminople , com- u marchc 
me s’il eût voulu faire la guerre ; mais vers Mafia 
il mena plutôt une efeorte qu’une 
mëe en Afie. Comme il avoir befoin qu’avec une 
des ïaniffaires & des Spahis pour l’ac- armcc * 

Tomt IL X 

/ 


Digitized by Google 


47S Histoire ottomane; 
g a ge ■ ■■■ M gcord qu’il méditoit, il fe mit k la tête 
j c rtf2 de ce qui pou voit en refier à Conf¬ 
is. tantinople ; & fans former le fiege 

^ Heg. 1034-d’une ieule ville,fans éprouver la foi 
des autres Pachas ni d’aucuns San- 
giacs, il alla campera portée d’Abaifa, 
dans une plaine non loin d’Erzerum. 
Son armée étoit trop foible pour qu’il 
-pût entreprendre le fiege de cette 
place. Les Janiflaires ne comprenoient 
pas ce que le Grand Vifir étoit venu 
faire avec fi peu de troupes, & ils fe 
plaignoient déjà de ce qu’on les ex- 
poloit à une mort certaine , parce que 
l’implacable Abaffa n’avoit pas en¬ 
core épargné un feul des Janiffaires 
ou Spahis tombés entre fes mains. 
h c. isi 7 . Cet efpion du Pacha d'Erzerum , 
npg. lojsque le Grand Vifir avoit furpris à 
* 1CJ7 ' Conftantinople , étoit venu avec lui, 
il s’abou-& c’étoit fur cet homme que le pre-i 
^onvknt m ier Miniftre fondoit l’efpoir d’une ré- 
a*un tnicé , conciliation néceffaire. Meurab ( c’é- 

cçTfirmé par to ‘ £ ^ on nom ) a | ia dire , a maître, 
le Grandsci-de la part du Vifir, qu’il étoit temps 
fcueur. de fj n j r une g üerre funefle aux deux 
partis , qui ne tendoit qu’à détruire 
tous les vrais Croyans & à livrer l’Em¬ 
pire Ottoman aux Alides ; qu’Amurat 
eftimoit la fidélité d’Abafla pour la 
mémoire de l’Empereur Othman , 
dont il avoit entrepris généreufemeiu 
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la vengeance ; mais que tous lts ■». i i Jüt 
meurtriers de ce Monarque avoient j c# 
été punis , & qu’il ne falloir pas que , Hég. 10# 
par une guerre plus longue , il de- * l ° 37# 
vînt à fon tour perfécuteur de la race 
ottomane qu’il avoit prétendu ven¬ 
ger. Comme le Pacha d’Erzerum mar- 
quoit quelque défiance , l’adroit né¬ 
gociateur lui dit que le Grand Vifir 
étoit plutôt venu fe mettre en fon 
pouvoir, qu’il n’avoit prétendu le fur- 
prendre ; qu’on lui avoit amené une 
troupe de Spahis &c de Janiffaires, afin 
que fa réconciliation avec ces deux 
corps réparât la paix dans toute l’A- 
fie. Le Grand Vifir envoya en otage à 
Abaffa les deux plus considérables Of¬ 
ficiers qu’il eût à fa fuite, fon propre 
frere qui étoit Béglierbeg de Carama- 
nie, & un autre Pacha à trois queues. 

Des démarches qui annonçoient tant 
de bonne foi gagnèrent Abaffa ; il 
écouta toutes les propofitions qui lui 
furent faites. On lui offroit le gou¬ 
vernement de Bofnie, lui promettant 
qu’il y tranfporteroit toutes fes ri- 
cheffes ; celui de Bofra pour le Pacha 
d’Alep, qui étoit devenu fon Lieute¬ 
nant ; & une amniftie générale pour 
Facardin , Prince des Drtifes. Il ne fal¬ 
loir plus que gagner Us Janiffaires, fi 
aigris contre Abaffa par tant de fang 
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«MMMverfé. Le Grand Vifir & tous les prîn- 
cipaux Officiers flattèrent l’orgueil des 
Hég»'/ojifubalternes, en entrant avec eux dans 
Sc 1037. k détail des raifons qui forçoient à 
cet accommodement. Il leur dit qu’il 
n étoit pas poffible de réfifter à des ar¬ 
mées nombreufes, & moins encore 
de les vaincre avec fi peu de monde 5 
qu’il valoit mieux les oppofer aux 
Perfans qu être battu par elles ; que 
U cruauté d’Abafla envers leurs ca¬ 
marades n’avoir été qu’une fuite dé 
l’erreur que beaucoup de Mufulmans 
avaient partagée avec lui fur les véri¬ 
tables meurtriers d’Othman ; & que 
ce Pacji* n’avpit fait mourir perfonne * 
r qu’il n eût cru , quoiqu’à tort, com^ 

plice de ce parricide. Cependant on 
ayoît envoyé le traité à Conftantino- 
ple pour obtenir la ratification du 
Grand Seigneur. Lorfqu’i! en fut re¬ 
venu , revêtu de cette formalité eflen- 
tielle , les efprits fe trpuyerent con¬ 
ciliés. Le Pacha d’Erzerum pafla dans 
«onfomma-le camp du Grand Vifir , lui rame- 
tion de rac'Qa^t fes otages ; & après avoir baifé 
•Grlnavifir&'e bas de la vefte du premier Minif- 
Abafl'a : toustre, il dîna avec lui dans fa tente f 
deu * «tour- a ; n g e k s p r î nc ip aux Officiers des 

bie t à C, Conr-deux armées. Après le repas , le Grand 
camifloplç. Vifir pàfla à fon tour dans le camp du 
Pacha ^ui étoit tendu hors la ville > 
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Sc tout retentit des acclamations des «*——*■ m* 
deux arme'es qui répétoient le nom J# a l6tJm 
d’Amurat. Les Spahis & les Janiflai- Bég. io** 
res allèrent enfuite prendre la tête^' l0 * 7 ’ 
de celle d’Abaffa, comme premières 
troupes de l’Empire. Il fut décidé 
que ces deux armées y qui n’en fai— 

(oient plus qu’une y refteroient fous le 
commandement du frere du Grand 
Vifir , le Bcglierbeg de Caramanie, 

& que le premier Miniftre repren- 
droit avec Abaffa le chemin de Con£- 
tantinople. Ces deux braves Chefs tra- 
verferent toute TA fie avec un grand- 
cortege , dormant aux peuples , qui 
accouroient à leur rencontre, le fpec- 
tacle d’une intelligence parfaite, qui 
ne contribua pas peu à pacifier &c k 
faire refpeâer l’autorité légitime. Ar¬ 
rivés près de Conftantinople , ils tra- 
verferent le détroit de Scutari, & en¬ 
trèrent dans la ville en grande pom¬ 
pe. Le Grand Vifir fembloit jouir du 
triomphe dû à fa politique ; il menoit 
à fa fuite celui qu’il avoit vaincu, non 
par les armes , mais par la force de 
fes raifons fk par FadrefTe de fa con¬ 
duite. II jouiffoit de la gloire d’avoir 
confervé à l’Empereur un Général 
d’autant plus redoutable pour les en¬ 
nemis auxquels il voudroit l’oppofer 9 
que jamais Abafla n’avoit été vaincu* 

X } 
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S?——iLe Grand Vifir fut d’abord admis feu! 
J. c. 1617. à l’audience du Sultan , puis le Prince 
•Hég. 1036 reçut les hommages du nouveau Pa- 
& ,037 ' cha de Bofnie , qui , après avoir frap- 
L’Empereur pé de fa tête fur les marches du trône * 
bel?"avec C " protefta tout haut qu’il n’avoit jamais 
tomé , pu s été qu’un très-fidele fujet, & qu’il 

vne'paclieüe! ,a>av °' £ P ris !es armes q ue P our I e 

fervice de Sa Hauteffe ; que le fang 

qu’il avoit verfé pour fatisfaire aux 
mânes d’Othman, devoit perfuader 
l’Empereur qu’il n’auroit jamais de 
ferviteur plûs zélé , fk que les nom¬ 
breux facrifices faits à la race otto¬ 
mane annonçoient avec quelle viva¬ 
cité il fc porteroit contre fes enne¬ 
mis. Le jeune Prince fit un accueil fa¬ 
vorable h ce rebelle. Il lui favoit gr£ 
de ce qu’il vouloit bien paroître in¬ 
nocent. Abaffa fut envoyé en Europe. 
Nous verrons qu’il ne fut pas inutile 
dans la fuite au fervice de celui con¬ 
tre lequel il avoit porté les armes. 

Mort de cha On apprit alors que le Sophi Cha 
Abbas, Roi Abbas écoit mort après avoir gou- 
petit- fils Zaïd verne trente ans, laiflant la couronne 
Mina monte ^ un jeune Prince, fils de ce fils ainé 
furfoo tronc *q U ’ii avo j t autrefois fait mourir pour 
avoir confpiré. Ce Prince , qui avoit 
prefque toujours vaincu les Turcs , 
& qui leur avoit gagné plufieurs pro¬ 
vinces , avoit eu befoin r d’une grande 
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févérité pour contenir fous les va(-g*-" —mt 
faux & tous les Gouverneurs mé-^ ^ 
contens. Il avoir fait tomber fous le * nég/10^ 
glaive de la jufiice plufieurs de fes fils& 1037. 
faâieux. Un feul lui étoit refié, aveu¬ 
gle dès fa naifiance , d’ailleurs peu 
propre aux foins du trône. Cha Ab¬ 
bas , prêt à expirer , fit venir Zaïd 
Mirza , l’ainé de fes petits-fils : le jeune 
Prince , accoutumé à voir fon aïeul 
verler fon propre fang , ne reçut qu’a¬ 
vec effroi la propofition que lui fit 
Cha Abbas de régner à fa place. Quoi¬ 
que ce Prince parût prêt à expirer, il 
la prit pour un piege , & il conjura 
Cha Abbas de demeurer fur le trône. 

Le vieux Monarque lui ayant répété 
plufieurs fois que la mort alloit bien¬ 
tôt l’en faire defcendre, & qu’il l’a- 
voit choifi pour régner à fa place ,j. c. 1 
Zaïd Mirza fut proclamé Sophi dès le Hc £* I0 37 
lendemain. L’Empereur Turc & fon ,?v I0 * 8 ' 
Vifir efpérerent que ce changement de C ç c Répare 
maître rendroit la Perfe moins formi-i marcher 
dable, & qu’il feroir pofiïble de recou-j “'£ 
vrer au moins les dernieres corfquêtes Perfe. 
de Cha Abbas. II difiuada fon maître 
de commander lui-même dans cette 
guerre ; il craîgnoit de commettre la 
dignité de l’Empereur des Turcs à la 
tête d’une armée qui pouvoit être for¬ 
cée de rétrograder. Chafis Ali fe char- 

x 4 
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*fc5SïïS5Sgea de ravinement : mais avant êk 
K c. ** l8 . partir pour l’arméefit jufîice aux 
‘ Hég. 10*7 Francs qui fe plaignirent, par l’or- 
l0 ^ g - gane du Comte de .Cefy , Ambafla- 
ilfaii;ufti- 3 eur de France , des exa&ions d’un 
d*un U Juifcon S .^ u ^ ^ Ul feîfoît. ^ Conftantinople les 
«uffionnairc. fonftions de Douanier on de Fermier 
des taxes , imposées fur les marchan- 
difes d’Occident. Les Juifs faifiiTent, 

• autant qu’ils peuvent r dans toute la 
Turquie, les fruits de la perception 
des impôts, que les Turcs méprifenc 
comme odieux f tandis que les Francs 
s’expofent aux fatigues , aux dangers 
& aux pertes inféparables du com¬ 
merce maritime , leur induftrie. eft 
foumife k l’avidité des Juifs , qui , 
foit par l’exercice des douanes , foie 
par le commerce d’argent, moins dan- 
. gereux & plus lucratif que tous les 
autres , s’approprient en grande par-, 
tie Pinduftrie & le travail des autres 
nations. L’équitable Vifir connut, d’a¬ 
près les plaintes qui lui furent portées , 
que le Douanier Juif exerçoit des droits 
beaucoup plus forts que ceux dont il 
rendoit compte k l’Etat. Cet homme 
fut pendu comme concufïïonnairç. 
.L’AmbafTadeur de Frante & les Nego- 
cians des différentes nations présen¬ 
tèrent k fa place un marchand. Armé¬ 
nien, qui fe rédyifit dans les bornes 
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prefcrites : mais cet homme expofé, y*" . ■ 

après' le départ dj Grand Vifir , aux 
exaSions du Caïmacan & de tous les J# H %. *1*0*7 
Officiers fubakernes ,. qui croient en& 103s. 
Turquie prendre ce qui efl: à eux , 
lorfqu’ils prefiurent les infidèles , fut 
contraint de faire banqueroute au tré- 
for public. L’Ambafladeur & les Né¬ 
gociants , cautions de cet Arménien , 
remplirent les engagemens qu’il avoir 
contraâés. Nous verrons bientôt le 
Comte de Cefy obligé de demeurer à 
Gonftantinople, quoique fon ambaf- 
fade fût finie, parce que les fommes 
dont il avoit répondu n’étoient pas 
acquittées. 

Le Grand Vifir partit pour MofuI, 
ôù étoit lé rendez-vous de fon armée. 

Il y trouva cent foixante mille hom¬ 
me, Spahis, Timariots, Janiflaires, 

Topgis, Jebeggis ou Afapes. Il atten- 
doit encore un fecours de Géorgiens. 

,Ces peuples , mitoyens d’affe&ion , 
comme ils le font de fituation , dit 
Mezeray, entre le Perfan & le Turc, 
fervoient véritablement celui des deux 
qui les payoit le plus cher, & prefque Lc Crin j 
toujours celui contre lequel ils paroif- v »tir, arrivé 
foient combattre. Moroc, Emir Géor-^*™^ 
gien, étant venu apporter fon tributpimic la tu. 
au Vifir , & lui indiquer y difoit - il , hi f on *J’ un 
les paflages, ce vaifal fut reçu ^Géoigie. * 

X j 
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farinée des Turcs avec beaucoup d’hof^ 
J." c 1618. neur * Chafis* Ali lui fit part de tous les 
Hcg. 1037 projets ; mais le Vifir connut bientôt 
& 1038. qu’il s ’é to j t confié à un traître. De* 
opérations prévenues par l’ennemi> 
& que le Général n’avoir annoncées 
qu’à l’Emir de Géorgie , des lettres 
interceptées, & plufieurs autres indi¬ 
ces , convainquirent Chafis Ali qu’on 
le trahiiToit. Il difiimula jufqu’à ce 
qu’il eût pu raflembler tous les com¬ 
plices, qui étoient les fils de Moroc, 
& plufieurs des principaux Géorgiens. 
Alors le Vifir ayant fait prendre les ar¬ 
mes à toutes les troupes géorgiennes 
& autres , il publia à haute voix la 
trahifon de l’Emir de Géorgie , en 
adminifira la preuve à tous les Chefs , 
nomma tous les complices y & les 
condamna au fupplice , qui fut exé¬ 
cuté dans l’inftant. On coupa trente 
tètes géorgiennes } fans que les com¬ 
patriotes , témoins de ce châtiment, 
fiflent le moindre effort pour défendre 
leur Prince ni leurs principaux -Oifî— 
cieri ; ceux qui furent épargnés fe 
croyant heureux d’avoir échappé à la 
profcription. 

sévérité Quelques fèrvices que le Grand 
ii ? Anmrat. Vifir pfl t ren dre à fon maître contre 
la Perfè , fa préfence eût été plus utile 
à Conftantinople. Amurat, trop jeune 


Digitized by Google 


ÂMURAT IV. 4?7 
encore pour gouverner feul, abandon- — 
noit malgré lui les principales fonc-^ 
tions du trône à un Caïmacan moins *i 
habile & moins bien intentionné que& 
Chafis Ali. Le jeune Prince étoic accou¬ 
tumé à Tordre que fon premier Mi- 
niftre avait établi à Conftanrinople. 

Il s’indignoit fouvent des fautes qui 
fe commettoient fous fes yeux, il 
témoignoit fouvent fon mécontente¬ 
ment aux Vifirs ou Pachas du banc, 
lorfqu’ils avoient mal ulé de leurs 
pouvoirs ; jufques-là qu’il frappa de 
fa main le Capitan Pacha, fon beau- 
frere, parce que des Corfaires Cofa- 
ques étoient venus infulter impuné¬ 
ment le port de Conflantinople , & 
avoient pris deux barques & coulé une 
autre à fond , fous le canon des deux 
phares. Une antre fois il fit étrangler en 
fa préfence le Kifiar Aga , ou chef des 
Eunuques noirs , qui n’avoit pu rendre 
au Divan un compte exa <3 du tréfor des 
Mofquées , quoique cet Officier allé¬ 
guât , pour fa juftification , que la 
Sultane Validé avoit difpofé de ce qui 
fe trouvoit manquer dans le tréfor 
facré. ( C’eft ainfi qu’on nomme le 
tréfor des Mofquées. ) Amurat penfoit 
qu’une extrême févérité feroit ref- 
pefter fa jeunefle. Audi-tôt que Chafis 
Ali fut éloigné . iL fe fit une loi de ne 
X. 6 
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SESSSSSpardonner aucune faute , fongeant 
j. c. à 6 i 8 P^ us a ‘ ^ tre cra i nc qu’à être aimé. H 
Hcg. io$ 7 !prit la maxime oppoiëe à elle de tous 
4 i iojS j es p r i nC es d’Occident, qui font exer¬ 
cer les minifteres de rigueur par des 
Magiftrats, on par d’autres inftrumens 
de leur putflance , & qui réfervent 
à- leurs perfonnes fe droit flatteur de 
répandre des grâces & d’adoucir le 
fort des criminels. Amurat ordonnoit 
fouvent des fupplices , & ne faifoit 
jamais grâce. Cette rigueur excefltve 
déplut bientôt aux inconftans Ottor- 
mans. L’Empereur avoir deux freres, 
Bajazet & Ibrahim , élevés dans le 
ferrail fous les yeux de la Sultane 
Validé , mere des-trois Princes. Baja¬ 
zet , que lâ Sultane aimoit mieux 
quibrahim , avoit paru fouvent a côté 
d’Amurat dans ces- efpeces de tour¬ 
nois qui s’exécutoient aux yeux dâ 
peuple v , & il avoit partagé les témoi¬ 
gnages d’admiration qu’Amurât méri- 
toit toujours, lorfqu’il faifoit montre 
de fa force ou de fon adrefle ; tel 1er 
/ ment que l’Empereur, devenu jaloux* 
de Bajazet , faifoit craindre à leur 
mere que ce Monarque , déjà trop 
fanguinaire, ne voulût faire périr un 
rival d’autant plus dangereux , que 
Bajazet affe&oic autant de douceur de 
de bonté , que fon frere fe v montrok 
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redoutable. Kiofem ( c’étoit le nom r■■ ■ 

de la Sultane mere ) étoiç refpeâée de, 
hp p ; i f < J. C. 

l Empereur. Elle protégea long -temps 1037 

fon fécond fils contre la jaloufie de& *<73 ï. 
Paine ; mais elle ne put empêcher 
que Bajazet ne fût enfermé dans un 
dès appartenions du ferrail. Amurar 
apprit que le corps de.l’Uléma s’af- 
fembloit fréquemment; que dans ces 
efpeces de conventicules on plaignoit- 
JBajazet, on blâmoit l’exceffive ligueur 
d’Amurat, on fe rappelloit les révo¬ 
lutions opérées par une milice mécon¬ 
tente. Le Monarque , trop jeune 
encore pour favoir craindre , prof- 
cri vit le Mufti, chef de PUIéma , qui' 
n’avoit pas peu contribué à le faire- 
Empereur ; & malgré l’opinion de y 
tous les Mufulmans , qui regardent la 
tête de leur Pontife comme facrée y il 
le fit étrangler en fecrec, ainfi que phi- 
fieu rs Effendis fes complices. Gette 
févérité-, jufie ou non , étoit fans 
exemple. Tous les Mufulmans croient 
qu’on ne peut , fans crime , attenter 
à la vie, nr du Mufti, ni du moindre 
des Effendis. Plus le peuple témoignoit 
de mécontentement , plus A murât 
affeâoit de paroîtFe en public. Le 
jour que la mort du Mufti fut répan¬ 
due , l’Empereur fe montra dans 
Hippodrome ? non pas comme 
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tHHKfifiEprédécefTcurs , avec un grand co*^ 
j c> l6lS tege & environné d’une pompe triom— 
H*g. io37phale r mais accompagné de peu de 
* Janiflaires , avec kfquels il éprouvoit 

fà force & fon adrefïe à lancer la fagaïe 
& le javelot. Ces précautions le garan¬ 
tirent conftarament du fort d’Othmaa 
& de Muftafa* LesTurcs , accoutumés, 
a refpçâer ks^forces du corps .,corK 
çurent une haute opinion d’un Ptiqçq 
qui favoit percer des armes défefr» 
fives y ou qui y à une grande 
adreffoit une fléché dans un cercle 
étroit. Un autre moyen qu’Amurat 
employa toujoufs efficacement ppuç 
prévenir les révoltes , fut cfempêcheç 4 
fes afTemblées de route efpece. Confr 
tanrinople, pendant les régnés préçé-* 
dens , étoit pleine de tabagies & de* 
cabarets., où Ion buvoit, non:pas du* 
vin ni aucune liqueur fermentée ^ 
mais du forbec, efpece de fyrop dé¬ 
layé , & des eaux dans lefquelles oi* 
mêloit de l’opium. Àmurat défendit* 
n défend 1 esf ous <} es p e j nes très-grieves . premié* 

# &ppofcrit Tu- rement , lufage de 1 opium & du: 
fcge du wbac. tabac y en fécond lieu y toute efpecç- 
d’attroupement ; tellement qu’aucun, 
barbier Ou artifan , tel qu’il put être * 
ne pou voit recevoir plus de trois per^ 
formes dans fa boutique» Il ordonna 
que tojt le monde ferait retiré dan^ 
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fa maifon à une heure indiquée ; ■ '■■■■* - 

qu’alors il ne paroîtroic plus au dehors c# 
ni feu ni lumière. Ces nouvelles loix , Hég. 1037 
auxquelles le peuple eut beaucoup de & 105 
peine à s’aftreindre , occafionnerent 
des aftes de rigueur & des exécutions 
fans nombre , jufques-là que l’Empe¬ 
reur fûfoit courir la nuit par les rues 
des patrouilles de Boftangis , a la tête 
defquelles il fe mettoit fouvent lui- 
même qui faifoient feu impitoya¬ 
blement fur tout ce qui fe rencontroit 
dans les rues. Amurat eut une telle 
averfion pour le tabac, qu’il ne vou¬ 
loir en permettre l’ufage à aucun de 
fes fujets ; qu’il injuria la Sultane 
Validé , quoiqu’il fût d’ailleurs plein 
de refpect pour elle , parce quelle 
refpiroit de cette poudre * &C que 9 
pour le même fujet, il retira fes> bon¬ 
nes grâces a une Adaki qui lui avoir 
été fort chere. 

Mais il s’en falloit bien qu’Amurat comment 
eût le même éloignement pour le vin _ A murât s’ac- 

Q uelque rigoureufe que foit à cec 5 °?* u *î 1-5 
égard la loi de Mahomet , aulh-tôt Faveur de 
que l’Empereur eut goûté de cette Beal * 
liqueur dangereufe , il ne put plus 
s’en pafler ; & , malgré la réclama¬ 
tion du Mufti & de tout le corps de 
l’Ul&n* , il en permit publiquement 
l’ufage, Le Prince Cantimir rapporte * 
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Basasse«faprès pîufieurs Hiftoriens Turcs, Sb 
J.- c. h?i 8.maniéré le jeune Empereur f 
Hég. 1037 qui n’avoit jamais connu le vin juf- 
* qu alors y s’y habitua , au point de 

tomber dans de fréquens accès d’ivreflo 
qui abrégèrent fa vie. 

Un jour Amurat parcouroit les rues 
de Conftantinople, peu accompagné , 
comme il lui arrivoit' fouvent. Un 


homme qui fe rencontroit fur fou 
palfage, au lieu de fe déranger & de 
le profterner contre terre, à la maniéré 
de tous les Turcs , avec une prompti¬ 
tude qui tient plus de l’effroi que du 
refpeâ; cet homme , difons-nous , 
s’arrêta devant le Prince, & fe mit à Je 
confidérer d’un air gai & moqueur , aif- 
quel Amurat nedevoit point être accou¬ 
tumé. Les Chiaoux eurent beau crier 


ce téméraire de baifer la ponffiere 
devant le plus pûiflam des Monar¬ 
ques , fivrogne ( car c’en étoit un) 
fe mit à rire , & > s’approchant plus 
près d’Amuratil lui ptopofa fami¬ 
lièrement de lui- vendre Conftanti¬ 
nople. Ce Prince n’avoic jamais vu 
que des hommes trembjans devant 
lui , ou qui cherçhoient dans fes yeux 
fa volonté abfolue. L’audace de celui* 


et l’étonna y & lui plût en quelque 
forte. Jhlui demanda quel prix il vou¬ 
loir mettre à la: capitale du mondç* 
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b) Tu feras content, repartit l’ivrogne ; ; 
>y je t’acheterai, toi auffi , fi tu veux y 
» te vendre ; & le fils de l’efclave fe 
» trouvera bien payé, u ( Les Turcs , s 
lorfqu’ils fonemécontcns de leur Sou¬ 
verain , le défignenc par cette déno¬ 
mination , parce que les Empereurs 
n’ont pour meres que des efclaves. ) 
A murât fit conduire au ferrail celui qui 
lui propofoit ce marché. II ordonna 
qu’on le fît repofer jufquau lende¬ 
main dans un appartement magni¬ 
fique , où il s’endormit tout aufii 
profondément que s’il n’avoit jamais 
vu l’Empereur. A fon réveil , Becri 
( c’éroit fon nom ) fut aufii effrayé de 
ce qu’il apprit, qu’il avoit été étonné 
d’abord delà pompe qui l’environnoir* 
Sachant qu’il alloit paroître devant 
l’Empereur, il fe pourvut d’un vafe 
plein de vin y ceux qui le gardoienc 
ayant ordre de ne lui rien refufer. 
Aufii-tot qu’il parut devant Amurat y 
ce Prince lui demanda ironiquement 
quel prix il vouloir mettre a Conftan- 
tinopîe 8c a la liberté de l’Empereur. 

» Celui-ci, u répondit Becri en pré- 
fentant fon vafe & affe&ant autant 
qu’il le put la gaieté de la veille ; m le 
» vin vaux mieux que tous les Royau- 
yy mes du monde , 8c il y a h gagner à 
?) en êtreefdave. » Amurat, qui n’en 
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feS5ËHS5“ivoit jamais bu f fut piqué par El 
j. c. 1618. curiofité. Il trouva ce vin excellent; 

Hég, 10}7& s’égayant avec Becri, il eut bientôt 
ô: *038. yuidé le vafe. L’îvrefTe qui s’enfui vif 
lui parut d’abord un éfcat agréable : 
ayant enfuite perdu la raifon, il s’en-^ 
dormir. Comme il éprouvoit à fon 
réveil un violent mal de tête y fon 
maître en ivrognerie lui indiqua pour 
remede la même quantité de vin 
qu’il avoir prife la veille. Ces eflais 
répétés accoutumèrent le jeune Sultan 
au vin , & à celui qui le lui avoir fait 
eonnoître, tellement qu’il ne put plu$ 
fe paffer ni de l’un ni de l’autre. 
L’Empereur ne donna d’autre emploi 
à Becri , que celui de fon compagnon 
de débauche, qu’il avoit fi bien mé¬ 
rité. Cet homme ne quittoit plus 
Amurat. Il afliftoit à tous les confeils > 
fans autre titre que la faveur & la 
volonté du Prince : & par l’afcendan* 
qu’il avoit acquis fur fon Makre % i! 
fit rétra&er quelquefois les arrêts de 
mort que ce Monarque fangutnaire 
avoit prononcés trop légèrement, 
j. c. • Malgré cette paffion aviliflante % 
l 6 Hé$, »oj8 > ^ murat nc renon Ç a point au défir do 
iq i/ôc 104©!réprimer dans fes vaftes Etats jufqu’b 
la moindre apparence de révolte. Le 
Grand Vifir Chafîs Afî , plus fait 
pour gouye ner dès hommes que pour 
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Commander des arme'es , avoit déjà » . . ^ 

fait deux campagnes contre les Per- c ^ 
fans avec des.fuccès divers , tant dans& 
leur pays , que dans les provinces Hcg. 1038» 
perdues depuis peu par les Turcs. I0 * 9 & î04 ° # 
D’abord l’armée ottomane avoit été cn C p l ”^ nc * 
viâorieufe : les Turcs battirent plu-toutes deux 
fleurs fois cette cavalerie perfane ^ malheuieu.- 
qui ne fe préfentoit que par pelotons 
aux coups d’un ennemi dont toutes 
les forces étoient rafiemblées. Mais 
le Sophi Zaïd Mirza crut devoir ufer , 
contre ces braves ennemis , du plus 
fur moyen qu’eût employé Cha Abbas 
fon aïsuL II fit dévafter fon pays y 
déjà très-flérile , & il n’oppofa que 
des fables brûlans & des déferts arides 
à cette armée vi&orieufe , accoutu¬ 
mée à une heureufe abondance , com¬ 


pagne ordinaire de la profpérité. Les 
Turcs fouffrirent plus de la fatigue 
& de la faim, qu’ils n*avoient fait du 
fer des Perfans. Chafis Ali retourna 


fur fes pas ; & après avoir fini fa pre¬ 
mière campagne plus malheureufe- 
ment qu’il ne l’avoit commencée, il 
réfolut d’entreprendre au printemps 
le fiege de Bagdad , devant lequel les 
Ottomans avoient déjà échoué plu- 
fieurs fois. Cetre tentative fut au(E 


pénible, aufii vaine , & plus meur¬ 
trière , que n’avoient été les pre- 
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gLV ;mieres. Les efforts des JanifTaires &c 
J. c. ltf2p I’obftination du Grand Vifir ne firent 
te jo. qu’augmenter lts pertes. Chafis Ali 
103/& 1^40* a PP r * c > avec autant d’étonnement que 
4 de chagrin , que les foldats fe retu- 
foient à venir groffir fon armée , & 
que , fur le bruit de ce que fes troupes 
avoient fouffert , tant dans l’expédi¬ 
tion de Perfe , que pendant le fiege 
de Bagdad, les Pachas & Sangiacs ne 
pouvoienr plus enrôler de foldats. Le 
Grand Vifir déjà vieux , accablé des- 
fatigues d’une guerre fi pénible , fut 
attaqué, pendant le fiege , d’une ma¬ 
ladie qu’il prévit auffi-tôt devoir lui 
être funefte. Ce fage Minière em¬ 
ploya le peu de forces qui lui ref- 
toient à donner des confeils utiles à- 
fon Maître. Il lui écrivit qu’il valoir 
le Grand vi- mleux conquérir foüdemtnt fes pro¬ 
fit recuit de-près Etats , c’efl-à-dire fe faire obéir 
qtiYi ^ es frjets , que de fonger à vaincre 

i>ans fe* (jci- des ennemis fi éloignés du centre de 
éau à°fon 1 P u iffance ; qu’il ne feroit jamais 
Xiaïirc, poui plus formidable à l’étranger, qu’au- 
Jui coniciiki tant que les Ottomans feroient tous 
également fournis à ceux qu’il voudroit 
mettre à leur tête ; que, depuis plu- 
fieurs régnés , l’exemple des Pachas 
fi fouvent révoltés , èc d’une milice 
féditieufe accoutumée à donner des 
loix à.fes Maîtres ; avoir appris à tous 
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les Mufulmans à fecouer le joug de ■ ■■■-» 
f autorité ; qu’en un mot, il falioit c l6% 
faire la paix avec l’étranger, pour fe&itfjo*. 
mettre en état de lui faire par la fuite Hc Ç* 105 

« , . r * 10^9 ÔC 1040. 

une guerre plus gloneufe. 

Amurat regretta beaucoup fon Grand p *îx dcfa- 
Vifir, qui mourut peu de jours aprèVy^^p^l*' 
avoir écrit cette lettre, & il fuivit fes 
derniers confeils. D’abord TEmperenr 
ota tous les timars à ceux qui avoient 
refufé de porter les armes enPerfe, 
fans que les autres fervices rendus 
puflfent l’engager à faire grâce à per- 
lonne ; puis il tira des Sept-Tours un 
Perfan , qui avoit eu le cara&ere 
d’Ambaffadeur. Il l’envoya en Perfe, 
porter à fon Maître un projet de 
pacification , par lequel on laifloit au 
Sophi toutes fes conquêtes. Zaïd Mirza 
n’eut garde de refufer ce traité ; & les 
troupes ottomanes, qui avoient perdu 
leur chef, fe retirèrent de la province 
de Bagdad. 

Regeb Pacha, beau-frcre de l’Em- J. c. i* 5f * 
pereur, fut élevé k la dignité de Grand’ 

Vifir. Pour entrer dans le? vues de fon 104/ 
maître, il lui déféra l’Emir Facardin 
comme le plus grand ennemi qu’il eût 
dans l’intérieur de fes Etats. I! lui dit 
que ce Prince, qui feignoit de pro- 
feffer l’Ifiamifme , fe glorifioit en 
même temps d’être ifiu d’une de c es 
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“îïïîîüS maifons chrétiennes qui, pendant les 
j c ^ Croifades , avoient été fi funefles aux 
& i $ $ a*. Mufulmans ; que , depuis plufieurs - 

Hcg. io 4 o, générations t les Facardins couver- 

1041 & 1041. ' -1-. r r * • b 

* noient un Etat ulurpe , qui ne payoït 
qu’un tribut bien inférieur à celui que 
le territoire des Drufes devoir fup- 
porter ; que , tandis qu’on opprimoit 
les vrais Croyans , il étoit également 
injufte <Sc dangereux de laifier fub- 
fifter, aii milieu des Etats du Grand 
Seigneur , un ufurpateur ennemi de 
la Monarchie & de ffflamifrae , qui 
n’éroit qu’un objet de jaloufie & un 
exemple de révolte pour tous les 
AccufadonsPachas & Sangiacs. Le Pacha de Da- 
Facardinf Or mas > nommé Emod , fut mandé par 
féfout de lui le Grand Vifir pour donner à la Porte 
fane la guci-] es éclaircifiemens qu’on défiroit fur 
la conduite de l'Emir Facardin. Les 


crimes reprochés à ce Prince ctoient 
de favorifer ouvertement les Chrétiens, 
& d’avoir paffé lui-même plufieurs 
années en Italie, ayant abandonné 
a fon fils les rênes du gouvernement. 
On difoit qu’à fon retour il étoit rede¬ 
venu Souverain des Drufes , pour 
bâtir dans fes Etars plufieurs Monaf- 
teres de Moines chrétiens , fur-tout 
dans Zeïd * ou Sidon , fa capitale ; 
qu’il avoir à fa folde beaucoup de 
Chrétiens ; que } quoique lui-même 
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«liât a la Mofquée une feule fois par ■ j 

an, & qu’il portât le turban , marque ; c ^ 
non équivoque d’Iflamifme , il 1*532. 

toit quelquefois , dans le plus grand Hég. 1040, 
fecrct, aux myfteres des Chrériens ; 1041 & x ° 4 ** 
qu’il femoit fans ceffe la divifion entre 
les Pachas de Damas, de Tripoli, de 
Syrie , de Gaza , & tous fes autres 
voifins ; qu’il les excitoit tour-à-tour à 
la révolte , afin de les détruire les uns 
par les autres ; que fon projet éroit 
depuis long-temps de s’emparer de la 
Terre-Sainte, à la faveur de tous les 
défordres qu’il femoit dans l’Afie. 

Emod fut chargé du foin de la guerre 
qu’Àmurat décida qu’on feroit à Fa- 
cardin. Tandis que ce Pacha ramafToit 
des troupes de tous les Sangiacs voi¬ 
fins , Amurat envoya contre Facardin 
quarante galeres , qui allèrent d’abord 
jetter l’ancre dans le port de Tripoli. 

Cependant le Prince des Drufes L’EmîrAlî, 
avoit appris les préparatifs que le ^ dc j^ f c c a n r ^ 
Pacha de Damas faifoit contre lui. Il vaillamment 
leva dans fes Etats , peu étendus , juf- lün P a X 5 « 
qu’à vingt mille hommes , tant foldats 
du pays que troupes auxiliaires. Ces 
combattans, prefque tous Chrétiens , 
promirent à Facardin de mourir pour 
défendre fa fouveraineté ; on verra 
qu’ s lui tinrent parole. L’Emir ayant 
mis à leur tête Ali, l’ainé de fes fils , 



int. 
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■ ■i ... » qu’il avoir déjà déclaré fon fucceffetrf 

, „ pendant fon voyage d’Iralie, il en- 
& voya cette petite armée boucher les 

nég. 1040,gorges qui défendoient fon Etat, & 
1Q41& ret ; ra dans ] a forteréfle deBàrut, 

la fécondé place qui fut en fa puifc- 
Lance, difànt que c’étoit à fon fils k 
décider de la paix ou de la guerre, 
parce qu’il étoit le légitime Souve¬ 
rain des Drufes; le Pacha de Damas , 
qui avoir raflfemblé de toute l’Afie , 
meme de l’Egypte , fix fois plus de 
monde que n’en avoit le Prince 
' Ali, demeura long-temps devant les 
gorges fans pouvoir les pénétrer. La 
campagne fut longue , pénible & 
meurtrière. Les foklats de Facardin 
ne faifoient ni ne demandoient de 
quartier. Leurs pertes étoient irrépa¬ 
rables. Emod oppofoit fouvent des 
troupes fraîches à ces foldats maro- 
. nites , dont les' forces s’épuifoient 
plutôt que le courage y & qui, dans 
un terrein avantageux, ne pouvoient 
efperer d’autre fuccès que la certitude 
de reculer leur défaite. Le jeune Prince 
Ali montra , pendant dix huit rao ; s 
d’une guerre très-fanglante , une vail¬ 
lance à toute épreuve & des lumières 
tres-fupérieures à fon âge. Il fut plu- 
fieurs fois vainqueur ; mais fes vic¬ 
toires trop répétées lui coûtèrent fes 
, plus 
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plus braves foldats , & préparèrent fa g— ■ 
chute. Emod pénétra enfin dans les ter- y c l6 t 
res , prit Saphet, Balbec, Acre; enfin & 1*3*. 
le Prince Ali périt dans un dernier 
combat, où, de tous les foldats qui 
s’étoient engagés fous fes drapeaux, il 
ne demeura que deux cens hommes , . n Di f‘!? cuf 
qui ne purent obtenir la mort qu ils cens hommes 
avoient cherchée le cimeterre en maimP éliflcnt à 
Dans cette extrémité, le vieux Facar-ajnfi 
din comprit que toute réfiflance deve-Chci," 
noit impoflible. II abandonna Barut, 

& fe cacha dans des cavernes du mont 
Liban , d’où il écrivit à l’Empereur , 
demandant à aller lui-même plaider 
fa caufe à Conftantinople. Il protef- 
toit de fon innocence &c de fa fidélité 
envers les Sultans Ottomans , dont fes 
ancêtres &c lui n’avoient jamais été 
que feudataires. La flotte ottomane 
entra dans le port de Sidon. Barut, 

& tous les châteaux qui appartenoient 
à Facardin , ouvrirent leurs portes au 
vainqueur. Tandis que le malheureux 
Emir erroit de caverne en caverne , 
fes fujets le cachoient avec fidélité; 
ils prenoient foin de le nourrir, mal¬ 
gré la cruelle précaution d’Emod , qui , tetede 
avoit promis une groffe fomme d’ar-dfncflmira 
gent à celui qui lui apporteroit la têteP rix * nfc ca- 
de cet infortuné. Le vieux Facardin ^ c diins ^ cs 
ctoit tellement aimé, que^ parmi tant 
Tome //, Y 
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éüÊÊÊm *■— d’hommes accoutumés à la rapine, il 
j c , 5j ,ne s’en trouva pas un feul qui voulût 
& i s* t. acheter fa fortune au prix du fang de fon 
*© H /& ioT ma * rre - Cependant Àmurat, qui favoit 
jm>4j 1041. Facardin ayoit des tréfors enfouis 
dans la terre, & qu’on n’avoit trouvé 
que très - peu d’argent dans chacune 
des fortereffes dont on s’étoit em¬ 


paré , envoya un autre Pacha chez les 
Drufes , qui révoqua la promeffe que 
celui de Damas avoit faite, & défen¬ 
dit , au contraire , d’attenter à la vie 
. de l’Emir Facardin, déclarait fa tête 
t>ar^«c 0t cft au flî facrée que celle de l’Empereur; 
révoqué* l*e- mais on redoubla les perquifitions* 

?y? nt ?pp rfs qj?" n ’f '™ a r 

porter fcstré-loit plus a fa vie ; que (jiarar (cétoit 
Cors à^conf-jg nom c ] u nouveau Pacha ) faifoit 
wnano * > c# publier à fon de trompe qu’Amurat 
attendoit le Prince des Drufes à Conf- 


tantinople, oh il vouloir qu’il fe ren¬ 
dît en toute liberté , fans qu’il fût fait 
à lui ni aux liens aucune violerice 9 
Facardin reparut auffi-tôt. Après avoit 
ramaffé tout l’or qu’il avoit enfoui en 
différens endroits , il prit le chemin 
de Conftantinople avec une fuite de 
quatre cens cavaliers bien montés 9 
bien armés , richement vêtus , qui 
portoient avec eux les débris de la 
fortune de leur Màîrre, pour racheter 
i a liberté & fa vie» Quatorze chameaux 
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croient chargés de toutes ces richefics , ■■■■■■ 
qu’il étaloit aux yeux , parce que , con- K c l€ ^ t 
noiiTant le défir que l’Empereur avoir & 1651. 
de grofïir Tes trélors , Facardin regar- Heg. 10+0, 
doit celui qu’il apportoit à Conftanti- 1041 
nople comme une fauve-garde pour 
lui , que quatre cens braves gens 
e'toient bien en état de de'fendre con¬ 
tre les entreprifes des brigands. 

Le Prince des Drufes traverfa les 
Etats de fon Suzerain, plutôt comme 
un riche Feudataire qui va faire hom¬ 
mage , que comme un ennemi vaincu 
qui va demander grâce. La fplendeur 
de fon correge en impofoit & exci- 
toir par-tout la curiofité. 

Le bruit de cette marche e'rant 

venu jufqu’k Conflantinople, l’Em- J* n * e û 

pereur voulut connoître ce Prince, un dégui/c- 

dont il avoir entendu tant de chofes l ,m J t ‘ 1,co r 11 ’ 

plus particulièrement qu il ne pourroit çauiin,&iui 

le faire , eu égard à la diflance im- atc ° rdc 
r » 0 confiance* 

inenle que les Empereurs Ottomans 

mettent entr’eux & leurs Feudatai- 
res. Amurat prit le cortege & les mar¬ 
ques extérieures d’un Pacha, & s’avança 
dans l’Afie environ jufqu’à deux jour¬ 
nées de Scutari. Ayant rencontré Fa¬ 
cardin , l’Empereur fe donna pour un 
Pacha du banc , ou Vifir, de ceux qui 
compofent le Divan. 11 invita le Prin¬ 
ce des Drufes à lui raconter l’hiftoire 

Y * 
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Jfisasrde fa chute, lui promettant fes bon* 
j c l€ offices auprès d’Amurat. Le vieux Fâ- 
êct6\i. cardin avoit été mieux inftruit que 
H ^ ,0 4 °» l’Empereur né l'eAt voulu. Sachant 
41 104l ‘ très-bien qu’il parloit à ce maître re¬ 
doutable qui fouhaitoit de demeurer 
inconnu , &c auquel il avoit tant d’in¬ 
térêt de plaire r il adreffa au prétendu 
Pacha les difcours les plus adroits fur 
fa foumiffion à la Maiion Ottomane 9 
fur l’envie de fes ennemis qui l’a- 
voient puni d’avoir ofé rendre les 
Drafes heureux , tandis que les peu¬ 
ples voifins gémifToient fous l’op- 

Î jreffion des Pachas & des Sangiacs , 
ur la néceffité de protéger le com¬ 
merce des Francs, & par conséquent 
de favorilèr au moins indireâemenr 
la religion chrétienne. Toutes ces 
idées , nouvelles pour Amurar, firent 
fur lui l’effét que la vérité apperçue 
w pour la première fois doit faire fur 
un efprit jufte. Il écouta Facardin avec 
avidité. De retour à Conftantinople , 
il combla l’Emir d’honneurs, qui ex¬ 
citèrent d'abord la jaloufie & bientôt 
après l’indignation générale, fur-tout 9 
lorfqu’îl fut public qu’Amurat fongeott 
* à renvoyer Facardin & un fils qui lui 
reftoit, à Sidon pour y gouverner les 
Drufes, & continuer leur proteâion 
à la religion chrétienne. Les tréfors 
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& l’éloquence de Facardin avoient„-.""ÜJT 

tellement gagné l’Empereur, qu’il ]Cl6ilt 
étoit à craindre que ce Prince ab-,6 }i . 
folu ne voulût changer les principes Hc |* I04 °* 
du gouvernement, fondés fur la reli- z ° 41 I04 ~ 
gion de Mahomet, fi précieufe à tous 
les Turcs. La Sultane Validé, le Mufri, Le Mufti & 
le Grand Vifir firent les plus grands l« autres Mi- 

^ r r • x mftre* accu- 

efforts contre ce nouveau favori. Lef cnc Facar- 
Mufti , plus ardent que les autres » dift .£ n le 
réclama l’autorité du Koran , qui prof- lg 
crit impitoyablement tous ceux qui, faire étran- 
après avoir profeffé l’Iflamifme, ofent sler * 
fe faire Chrétiens ou feindre d’avoir 
embrafTé cette croyance ; & il con¬ 
vainquit le Prince des Drufes d’avoir 
beaucoup négligé tous les rits & les 
cérémonies de l’Iflamifme , même d’a¬ 
voir prié dans le temple des Chré¬ 
tiens. Enfin tous les ennemis de Facar¬ 
din , ceux à qui fon crédit faifoit le plus 
d’ombrage , remontrèrent fi vivement 
à Amurat que fon droit fur fes fujets 
n’avoit point d’autre fondement que 
la religion mufulmane , & que la con¬ 
fiance qu’il accordoit à Facardin ten- 
doit à faper cette religion , que le Sul¬ 
tan abandonna celui qu’il avoit com¬ 
blé d’honneurs depuis plufieurs mois, 

& à qui il paroiflbit avoir donné toute 
fa confiance. Comme le vieil Emir af- 
fiftoit à un Divan , félon le droit 
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> ! j en avoit reçu d’Amurat, il entendk 

J. c. ,avec étonnement un Pacha du banc 
lire à haute voix plyfieurs accufasions 

_^ e T g v‘°, 4 °/contre fa perfonne , qui toutes fe rap- 
portoient a un leul cher , celui d a- 
voir profelfe tour à tour l’Iflamifmt 
& le Chriftianifme. L’Emir fe levoi* 
pour commencer fa juftification ; le 
Mufti préfent à ce Divan lui ferma 
la bouche, en prononçant un fetfa 
qui condamnoit à mort tout relaps 
ou hypocrite, profeflant une religion 
extérieurement, & en confervant une 
autre dans le fond de fon cœur. Il ne 
fervit de rien au vieux Facardin de 
nier qu’il fût Chrétien, ni de récla¬ 
mer la parole facrée de l’Empereur, 
qui l’a voit attiré à Conftantinople , 
tous promette de la vie & de la li¬ 
berté. Le Grand Seigneur n’afliftoit 
point au Divan. Quoiqu’avec beau¬ 
coup de répugnance, il revêtit le fetfa 
du Mufti du fceau de fon autorité. 
Le vieux Facardin fut étranglé , & fon 
fils, qui fortoit a peine de l’enfance, 
fut élevé parmi les Icoglans. Des Pa¬ 
chas ont gouverné depuis la province 
des Drufes. 

MortdüGr. Fort peu de temps après le fupplice 

.Viiir Rc&eb. |? acar din 9 Regeb , Grand Vifir , 

flibit le fort qu-’il avoit fait éprouvée 
au Prince des Drufes, malgré le cré- 
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idit de fon époufe & de la Sultane Va-* 
lidé fa belle- mere. On avoir entendu j c# t6 r 
parler de révolte à Prufe , a Magné-1632. 
lie, même en Europe dans la Tran- 
filvanie. Tous ces défordres avoient* 04 * t04i * 
été arrêtés dans leur principe , & leurs 
moteurs avoient été aufli-tôt punis 
que reconnus. Les ennemis de Re- 
geb , qui étoient en grand nombre r 
parce quon favoit que l’Empereur ne 
l’aimoit pas > l’accuferent d’avoir fuf- 
cité ces rebellions afin de s’arroger le 
mérite de les calmer : on prétendit 
même que trois vi&imes immolées à 
la paix n’avoient entrepris la guerre 
que par l’inftigation du Minifire. Le 
fupplice du Grand Vifir fut réfolu, 
fans qu’il fe fût douté de la moindre 
difgrace. Comme il faifoit fa cour à 
fon maître avec tous les autres Pa¬ 
chas , Amurat lui commanda , fous 
quelque prétexte, de paflfer dans une 
chambre prochaine ; il y trouva un 
Chiaoux accompagné de fix bourreaux.. 

L’Officier ayant déclaré à Regeb qu’if 
ne lui refioit que quelques momens 
pour faire fa priere , celui-ci s’y dé¬ 
termina fans réfifiance. 

Aba' T a r ce Gouverneur de Bofnie , Trouble» 
qui pendant plufieurs années avoit Tr *nfilvanie, 
employé fes ralens en Afie contre fon occa{io « n f* 

maître . lut les rendre utiles en Eu-nois. 

Y 4 
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85 S 55 S 55 rope k ce maître qui lui avoit par*- 
!• c. 1*51, donné. La première campagne , il bat- 
i6}%. *tit, une fois près Chocfin, une autre 
104 °* fois près Rineczug , les Polonois , qui 
IQ41 ’avoient profité de quelques défordres 
dans la Tranfilvanie pour rompre lefc 
3 F. c. 1É3j. frétés. L’année fuivante, comme ite 
& fo|*/ 041 av°i en t de plus grandes forces fur 
pied , Amurat fe détermina k une paît 
"‘^pa-qu’il crut néceffaire. Il renonça k 
mt:$ ê tout tribut fur lès Cofaques, k con¬ 
dition que les Polonois ne fourni- 
roient plus de fecours aux Tranfif- 
vains; que leVaivode deValaquie 8c 
celui de Moldavie, qui n’avoient point- 
encore reçu rinveftiture de la Porte , 
la recevraient à la recommandation 
du Roi de Pologne. Amurat, âgé feu¬ 
lement de vingt* quatre âns , avoir 
pacifié au-dedans & au-dehors un 
grand Empire, que fes prédécefTeufs 
lui avoient laiffé battu par bien des 
ttrages. Il s’étoit rendu redoutable k 
ces fiers Janilïaires & Spahis , accou¬ 
tumés k juger leurs maîtres , & qui 
% avoient été fi funeftes k quelque^- 
^ cux * ^ our entretenir cette fou- 
** CI c ' million, Amurat voulut fe montrer 
digne de commander k des loldats , 
& prouver k fon peuple que ce n’é- 
toit pas feulement par le miniftere 
des bourreaux qu’il favoit répandre 
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Amttrat IV. 509 
du fang. Il réfolut d’aller lui-même — 

contre les Perfes recouvrer ce que T c x 
précédemment il avoit été contraint Hég. 1041 
de céder. Les prétextes ne manquoient & l045, 
jamais pour déclarer la guerre à cette 
nation , qu’on ne nommoit dans le 
Divan que perfide & ufurpatrice. 
L’emprefîement que les Perfans avoient 
eu d’attaquer l’Empire Ottoman , 
lorfqu’il étoit déchiré par des révoltes, 
autorifoit allez Amurat à leur faire 
éprouver fes forces auffi-tôt qu’il les 
crut réparées. Le Grand Seigneur alla 
pafTer à Scutari l’hiver qui précéda fa 
première campagne, pour être lui- 
même témoin des levées , & pour 
s’exercer aux fondions militaires avec 
les foldats , compagnons de fes futurs 
travaux. Une auftere économie tk de 
fréquentes confiscations avoient rem¬ 
pli les coffres. Les apprêts de la guerre 
fe firent avec beaucoup de dépenfes. 

Le nouveau Vifir Mehemet fit diftri- 
buer des magafins à grands frais fur 
toute la route de l’armée impériale, 
qui devoit groffir par la jonéfion de 
plufieurs corps , à mefure que l’Em¬ 
pereur Amurat approcheroit des pla¬ 
ces qu’il vouloit conquérir. 

Tandis que l’Empereur des Turcs j. c# 

& fon Vifir étoient encore à Scutari, Hcg. 104$* 
il s’éleva parmi les Français habitans^ 1044# 

' Y 5 
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lié HïSÏQlkK OTTOMA1TK. 

Galara & Fera une guerre inteftine f ' 
3 c 16 ( l ue; Turcs y qui Pavoient d'abord 
# Hçg. iJ^occafionnée par le mépris quil* font 
10 44 « du droit des gens , appaiferent de mê¬ 
me, en ufurpant fur les Minières d’un 
Prince étranger une autorité que la 
raifon & la loi de tous les peuples 
réprouvent. Pour ^intelligence* de ce 
fait, if faut le prendre de plus haut» 
Après que le Comte de Cefy eut fait 
à la Force, un féjourde dix-fept ans f 
en qualité dAmbaffirdeur de France , 
le Roi Louis XIII jugea convenable 
d’envoyer en fa place le Marquis dt 
MarchevilFe * qui, allant à Conftan- 
rinopfe fur un vaiflèau de guerre , ren¬ 
contra à la hauteur dè l’ifle de Chio 
fe Capital Pacha ; a la tête d’une flotte 
qu’il promenoir fouvent en mer, de¬ 
puis que les Cofaques avoient fek des 
mcurnons jiifqu*àu détroit des-Darda¬ 
nelles* Le Èapitao Pacha fit ordonrict 
au vaiffeau français de baifler pavif- 
’fnftt!»€ fâhc fon* Lorfque le capitaine lui eut faft 
£ MarX-if v pour s v exç u | r V qu’it ponoj 
ville * nouvel 1 Ambafladedt dfe France -, 1 Amiral 
d^^^ance ^ urc envo V a ordre à PAimbalfadeor 
Moyens quM venir à bord 1 de fa capitane rendre 
prend pour la fes hommages au Général de la mer 
soulier. £ <j e jkj pQj-fg,. j es Le Mar- 

, quis dç Marchevîlle , indigné’, fie à 
‘ J inftant fahter la capitane de- cinq 
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êc il crioit de toutes Tes forces aux Hég. u»4l. 
canonniers de vifer le Pacha qu’il^ ISH4# -* 
diftinguok* fur le* pont à la richeffe de 
fe habits. Quelques- Turcs & quelr- 
ques Français, plus- fenfés. que i> ér 
tbient ni-le Capitan Pacha. nil’Arar 
baffadeur , em péchèrent ce combat 
inégal. Le* Marquis de Marcheville 
entra malgré lui dans la galere du 
Capitan Pacha, de il ne lui adreffai 
d’autFes complimens -, finon qu’il de- r 
manderoit fatêteàl’ErnpereurAmurat 
à fa première audience, & qu’il dd- 
dàreroit ta guerre à la Porte au nom* 
du Roi' fon maîtres’il ne pouvoit 
Pôbtenîr. 

Quelque irrité que fut îe Général 
dè' !*• mer, il n’ola pas poufler. plus 
Ibin Finfraftion au- droit des gens.. 

Mâts il conferva un reffenriment trèat- 
Vif contre ce Franc fi préfomptueux»,, 
êc il réfolut de le perdre tôt ou tard. 

L’infalre que le Capitan Pacha avoir 
fcite4è premier étoit fi geieve, que le 
M&rquis de Marcheville em auroit tisé 
-une * vengeance' éclatante , ÿil avott 
-fcivi lès- conftils du Comte de Cefy> : 
mais lé nouvekAmbaftadeur ayant été 
'préfenté à l’audience du Grand Vifir 
ifrüÉoe temps que fbiLpxdd&eiTeu&» 
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$'ïi Histoire ottomane; 
qui prenoit congé, le. Marquis de Maç- 
J. c. r * j4 . cheville ne parla dans harangue 
*0^3 que de l’injure qui lui avoit été faitq. 
* |0 44« jj s’exprima avec tant de faite, me r 
naça du reffentiment du Roi fon mai- 
tre avec tant de hauteur, que le fu- 
perbe Vifir ht taire le Drogman au 
milieu de la traduâion qu’il faifoit 
de ce difcours. Le Marquis de Mar- 
cheville , qui n’avoit pas voulu écou¬ 
ter les confeils du Comte de Cefy , fe 
Ses brouil. retira le défefpoir dans le ccpur. Cet 
Comte V0C de événement inipira au Marquis de Mat- 
Cc fy, cheville une grande averfion pour 

v M. de Cefy. Celui-ci avoit répondu, 

comme nous l’avons dit plus haut, 
de la dette d’un Douanier, ou plutôt 
il avoit cautionné les négocians, pre¬ 
mières cautions *Ie ce traitant, dont 
les affaires étoient devenues mauvai- 
fes. Contre les principes du droit pu¬ 
blic , qui veut qu’un Ambaffadeur ne 
puifle jamais être arrêté dans au¬ 
cun cas, il y eut ordre de retenir à 
Conftantiüople le Comte de Cefy , (a 
famille & tous fes effets , jufqu’à ce 
que les dettes dont il avoit répondu 
ruffènt acquittées. Xè Marquis de Mar— 
cheville, aont le devoir étoit d’appfô- 
nir.les difficultés, en faifoit naître 
fans celle , Sc protégeoit des négo¬ 
cians de mauvatfe foi; qui rçfi&i tnt 
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cien Amoatiaaeur uniquement ij. i&j4. 

leur intérêt. Non-feulement Marche- r ° 4 * 
ville s’étudioit à faire éprouver à fon 
prédéceffeur tous les dégoûts dont il 
pouvoit s’avifer ; mais encore il fe 
brouilloit de plus en plus avec les 
Officiers de la Porte , qui n’étoient 

Î »as accoutumés à voir des Francs fi 
mpérieux ni fi difficiles. Un jour 
l’Ambaffadeur de France donna re¬ 
traite à des efclaves , même à des re¬ 
négats , pour les faire embarquer fe- 
crcttement : le Mufti crioit au facri- 
lege , & le Caïmacan redemandoit 
en vain les fugitifs, qu’il favoit être 
dans le palais de France , & qu r iî n’o- 
foit 'aller y chercher. L’innocent périt 

E our le coupable : un malheureux 
>rogmân arménien fut pendu , parce 
qu’il avoit été par l’ordre de FAm- 
baffadeur aflurer devant le Caïmacan 
tin fait dont le Kiaïa fournit la preuve 
contraire. Une autre fois l’AmbafFa- 
deur chargea, Fépée à la main, à la 
tête de ptufieurs de fes gens , un petit 
nombre de Janiffaires , qui, comme 
on fait, ne portent point d’armes ni 
dans Conftantinople ni dans les faux- 
bourgs , parce qu’ils ne lui avoient pas 
livré le paffage affez tôt. Cette im¬ 
prudence occafionna un ordre de l’Em- 
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ji4 Hktoirê ottoman 
tBBSSSSS percur de défarmer tous les Francs^ 
t e t6 * es S e 9 s l’Ambafladeur & F Am- 
* Hég. f i4V* >a ® l ^ fur ^ u i* m ênie, qui ne parut plus 
êt i*h» horà d e f on palais „ parce qu’on vouloir 
le contraindre de paroître fans épée; 
le privilège du port d’armes fut ré- 
fèrvé au (eu! Comte de Cefy. Le Ca- 
pitan Pacha , ennemi déclaré de Mar- 
cheville, voyoit avec.plaifir cet hom.- 
me inconfidéré , également haï des 
Mufulmans & de ceux de fa nation* 
U ne défefpéra pas de fe venger du 
mal que Marcheville avoit eu deflein 
de lui faire. L’oecafion s’en prélenta 
«prefque auflï-tôt que FEmpereur & le 
Grand Vifir eurent établi leur camp à 
Scutari dans le deffein de marcher en 
Perfe. Le Capitan Pacha fut fait Caï- 
macan pour commander dans. Conf- 
tantmople en Fabfecce du Monarque 
& du Grand Vifir. Peu de jours après: 
cette nomination ,, il arriva, dans le 
port de Conftantmople des vaifleaux 
de Provence, chargés de beaucoup de- 
marchandées. qui appartenoient. tou¬ 
tes à ces négociant que le Çpmre de 
Cefy avoit cautionnés * & dont l’infi¬ 
délité retenoir cet ancien. Ambafla- 
deur fans forcions ï Pera^ Le Comte 
de Cefy , qui favoit, que ces marchant 
difes érodent attendues y avoir eu la 
précaution d’obtenir un arrêt du Cou- 
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À M V R A T I V. J I J 

feit du Roi Louis XIII % & un juge- ——j—^ 
ment du Divan qui lui permettoient j c 
de faifir tout ce quil * pourroit trou*- # Hég. 104* 
ver appartenant à ces raauvaialllëbi- & I0 44* ^ 

leurs. Èn vertu de ces deux titres 
peâiables > le Comte de Cefy fit niée- 
tre tous les vaifleaux venus de Pro¬ 
vence. fous la main des Cbiaoux, qui 
font à Conftantinople les fondions 
que les Huiffiers du Confeil du Roi* 
exercent en France. M. de Marchevilîe, 
qui prétendit protéger ces marchands 
contre le Comte de Cefy qu’il haïf- 
foit voulut obtenir main-levée de 
cette faifie > fous prétexte de Ta n&- 
ceffité urgente dont étoient les den- 
jrées contenues dans ces vaifleaux. H 
j>'y avoir qu’un ordre du Caïmacan 
qui put interpréter un jugement dû 
Divan ; le Miniftre refufa de donner 
cet ordre y à moins qu'on ne lui ap¬ 
portât ua confentement fortpeî ai* 

Comte de Cefy. Un. grand nombre de 
Francs , intéreflfés. direâement qu in- 
^ diredemem à fa vente de. çes effets* 
xéclamoient la proredion du Marquis 
de Marcheville. Celui-ci,, n’écoutant 
que fa haine & fa violence , antorifa 
les marchands français y leurs amis St 
tous ceux qui prenoient par* & cettè 
querelle , a aller en troupe deman¬ 
da k confentement du Comte ' dfe 
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tjlf HlSTOWlï OTTbMAN£ 
gSSSSSBCefy, fie à l’obtenir de gré ou de fer* 
j c ,<H. ce ‘ d’ancien Ambaffadeur étoit encore 
' Hég. 104 j fous la fauve - garde du droit des gens. 
* *®44- Cette populace ayant fondu dans fa 
maifon qui étoit petite r fie qui- n» 
contenoit que peu de domeftiques , <t 
peine eut-il le temps de fe réfugier , 
lui, fa femme & un fils en bas âge , 
dans un lieu sûr. Le Caïmacan, in¬ 
formé du tumulte, fie qui en favok 
la caufe , envoya des Capiggis pour 
calmer cette émeute fie mettre dans 
les fers autant de francs qu’on en 
'pourrait prendre ; puis ayant donné 
une garde au Comte de Cefy, il en¬ 
voya un Chiaoux à Scutari pour y faire 
i l’Empereur le récit exaâ des’ faits* 
Au retour de cet Officier, le Caïma¬ 
can manda le Marquis de Marche- 
ville, qui commençoit à être inquiet 
eammtnt&de Fiffue de cette affaire. Il hii intime 
«fTchaffé de F ordre de fortir de Conftantinople b 
conftantino-Fheure même, fans lui làiflerle temps 
pi®. de prendre les chofes néceffaires. Une 
faïque , dans laquelle on fit monter 
l’Ambaffadeur, le conduifit à un gros 
vaiffeau français qui leva l’ancre dans 
Tinftant même, fie que deux galeres 
turques eurent ordre de remorquer 
loin hors du port. Alors le Caïman 
càn manda tous les Ambaffadeurs Eu¬ 
ropéens fie le Comte de Cefy. Il dé- 
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violente & déréglée du Marquis de 
Marcheville avoit forcé Sa Hautefle 
h le charter de fes Etats , & qu’elle & 1044. 
iommoit le Comte de Cefy de faire 
de nouveau les fondions de l’ambaf- 
fcde de France, jufqu’k ce qu’il ait plu 
au Roi fon maître de nommer un au¬ 
tre Mmiftre. Le Comte répliqua qu’un 
Monarque , qui fe faifoit repré Tenter 
par un AmbaiTadeur, avoit (eul droit 
de nommer cet AmbaiTadeur ; que lui 
ne pouvoir pas , fans de nouveaux or¬ 
dres , exercer un miniftere qui étott * 
confommé par l’arsivée de Ion fuc- 
ceflfeur ; il propofa même d’admettre 
k cet honneur un autre Français que 
Louis XIII avoit envoyé revêtu d*un 
caradere pour terminer l’affaire du 
cautionnement. Le Caïmacan relut Le comte de 
tout haut le catchérif de fon maître,céfy reprend! 
& contraignit le Comte de Cefy deF 1 * 1 *^ h»* • 
s’y conformer, en lui ordonnant de 
fe rendre avec (a famille au palais de&de. 
France. Tous les Francs eurent k fe 
louer de cette adminiftration qu’ils 
avoient déjk éprouvée. Le Copite de 
Cefy recommença fon miniftere par 
obtenir l’élargiftement de ceux qui 
éroient venus l’infulter dans fa maifon. 
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